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Duperrejr; 

Par  M.  le  Baron  G.  Curixii. 
(  Fait  à  r Académie  dst  Sciencefl  »  aéaaoe  d»      jdllct  iSa5.  ) 

iL'AfiiMfwr»  «MIS  ftyanl  duHPgéi,  AL  L«ir«HIe«c  ani^ 
fk  conqoKisir ,  popr  la  {laftie  aodogiqiie ,  i  r^Hiiaii^ 
jrésBlUfii  de  rexpéitM»  avAonr  dm  iMmâe  ifà,  Mot 
^'ètr^eséciitéeMVft  Iti  <pAret4eJII.  Wieapiiskie  Bib> 
fttijrey;  M.  DiMwriJto»  jcommmMlawÉ  ea.  acoandy  at 
iBIM.  LeasQn  ^  Cdiraot^  çfficicrs  .dt  jaaté^  qwa'ittdeai 
fwmieul^ceaDeot  oœiipé^  de»  «eckcsBohea  de  ce  feme 
{wmbet  le  vojm^e^  ae  acnft  empreifséa  denetlM  ions  nos 
ffemu  toiit  let  «dstîeta  qa'ik  eimt  teoneiliia^  aiaai  .qoe  les 
jonmauLiet  let jregMnrea sOÙ  fla  cet myiigiid  leu»  eb- 
iwnpttftkn^»  Plnsieiirs  de  noa  ooUignes.d«MifMésipid*iiii* 
ifiim  neloreUe  CHet  exaimnéeiee  noua  ne»  JbèllM  eolbcK 
^iMus  \  il<  ¥e|eiKâeo»»  »  eideHMtnreliate  de  <eet  dt|dd»- 
eemwi,e  dreaié  imcaudogne  des  Am|Be«xi«rlébitfa, 
de»  IMMQiMqwaei  de»  ZeefJiTlei.fiiî  en  fe^tfaedet  n 
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M.  Latreill»-  s'est  chargé  penonnellemeiit  de  la  partie 
des  Insectes ,  des  Crûstacéf  et  des  Arachnides.  Cest  d'a- 
près ces  matériaux  qu'a  été  fédigé  le  compte  que  noua 
allons  rendre  ^  il  était  naturel  .que  nous  le  déclarassions  , 
non -seulement  pour  marquer  notre  reconnaissance  à 
ceux  qui  nous  ont  secondé,  mais  encore  pour  inroqùer 
à  Tappui  de  notrÇ  jUgèm^t  ^fauiorité'<pii'leur  jipparv 
tient. 

Nous  devons  parler,  awit  tout,  du  bon  état  de  çon- 
tervation  dans  lequel  ces  collections  3ont  arrivées  :  c  est, 
m  .hÎM^ire, naturelle,'  uuméi^te  de  la  plu«  haule  ini'^ 
portance,  et  q\ii  élève. Lea  ^p^tions  de  ces  derniers 
tçmps  infiniment  au-dessus  de  celles  qui  les  ont  pré* 


Le9  patura)iste§  expérimentés^  savent  que  des  o|)8er-> 

valions  répétées  et  des  comparaisons  scrupuleuses  peu* 

\mrt  treolesicoistiiier  r^pfece^d^un  être  organise,  et 

jqhattd'Qn  nVpoinft'Coiniiieiicë  par  là ,  tout  ce  que-  Xgêl 

.peut  dire  dé  cet rètffé,  derâeammira,  de  son  utilité  ou 

•déai.  partidularités.  ide  son  organiaalion ,   den^ienre  sans 

Jliasetiaiissi  lesou^vragea^qui^donnéntai^oui^'hui  le  plus 

^^oitotmneptâuKîiatiiralistéa  y  c^nx  qui  les  mettent  quel- 

nque^isà  line- sorte- de  ^tortubre,  sont  ceux  des  voyageurs 

rqui'Ont  été  obligés-,  par  les  circonstanc^s  où  ils  se  tron- 

iFàienf»,î  de/. faille 'toutes  leurs  observations  pendant  la 

route,'  shnstnipparter^nir  déposer  dans  un  cabinet  connu 

lés'élveasqdils-aTaient  observés;  Les  descriptions  les 

-pUs  sœgiiéés  >  les  figures  en  apparente  les  mieux  faites , 

léisqùe  fes  ^objets  'mêmes  ne  les  accompagbesbt  pas ,  aont 

Iflin  d'èire  toiqburs'en  état 'de  satisfaire  i^  ce  premier 

rbes^it^e'da'-  sctence.  Il  «(rrivè  sans  cesse  qu'à  la  suite 
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d^une  espèct  que  Fon  croyait  Hett  àJtSxAe  fài'  un  ee»^ 
tain  nombre  de  caractères,  viebt  s^en  phèer  ane-  antre 
quia  les  mêmes  caractères  que  k-preniière,  et  qnf's*en 
^slingue  seulement  par  quelques 'traits  peu*  a'^parens 
qaele  desoripieur^  isolé  de  T^me  eCde  Fautre,  n*a  pas 
songé  a  noter*  Si  le  naturâKste  ne  peiit  les  Voir  en-< 
sèmbks  et  les  comparcir  point  appoint  avec  les  jeux  les 
plus  attentifs ,' il  ne  parviendra -jamais  àen  saisir,  les 
différrâees  j   et:  cependant  c'est  trop  souvent  sur  des 
données  aussi  insuffisantes  quel'on  hasarde  les  doctrines 
les  plus  générales  et  les  plus'  importâmes  ^  telles  que 
la  géographie  des  animaux^  les  limites  de  len^  exten- 
sion, et  tontes  les  conséquences  qui  se^  rattachent  à  cet 
ordre  de  faits.     -   .    .  - 

Les  botâiiistes  tombent  moins  souvent  dans  eés  in-* 
convéniens ,  parce  ^é  la  i&cilité  avec  laquelle  les  végé^ 
iaux  se  cebservcnt^  en  herbier  leur  â.prociurié  de  tout 
temps  des  mojens  de  compter  tmi&ëâfeAehïent  les'  cb^ 
jets  de  leurs  études^  niais  il  n'en  est  pàli  de  même  en 
zoologie ,  ou^  les  insectet^  et  les  coquille^  exceptés ,  on  ne 
peut  former  de  collections  durables  sans  de  grands  frais , 
i)es  soins  minutieux  et  une  patience  à  toute  épreuve. 
.    On  ne  peut  donc  exprimer  trop  vivement-  ià  recon- 
naissance que  Tondcât  an  ministère  de  la  Marine ,  qtii^ 
-depins  ces  dâ^niers  temps,'  n'a  ordonné  au^ùn  vo;fage 
^scîentifique  sans  y  admettre  des  persônnies  exercées  à 
la  préparation  des  animaux  ^  et  qui  leur  a  idÀnïifé  l'ordre , 
.noui>seiilement  de  faire  sur  tous  les  points  la  récolte  gé- 
nérale de  ceux  qui  se  présentèrlsient ,  mais  'encore  de 
ries  déposer  aussitôt  aprèsleur  retour  aitt  cabinet  du  Ror, 
'  ou  rAAninistrâtion  {iNrend  dé  son  èàié  tes  mesui^es  n^ 
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tmmrm  pMr .  Itor  conaénnfttimi;,  .^  oà  ^  plaoéi  an  ati-^ 
Ueo^de  tout  la»  ol««U  de»  menai  tgenre»^  ilacffira&tMi 
MtiurtUste  jdet  noyons  annpéa  d*en  fixer  positi^reneM 
ftduf  loutladéuUmoesMmkftcaraclàMteoinparattfb^ 
{je  miiûiitère  de  la  Marine  a  fait  plus  eiK«re  :  afin  d» 
ne  JMMÎa  nMOiiqiK^  de  sujets  capables  de  remplir  oe 
genre  de  asisaioii ,  il  a  diercbé  à  en  former  dans  le 
cerpe  même  qu'il  négit.  Des  eaUnets  cr<ésdatia  les  peita^ 
des  eo^nragemena  donnés  aux  efflc^rs  de  santé  atta^ 
di^  k  Tamiée  navale^  les  postent  à  oe  genre  d'étnie  { 
iU  s' j  préparent  de  longue  main  ^  les  instmctions  qn'âs 
resieîfenA  du  Muséum  d'bisràre  aainrelle  cooçlèient 
m  mi;  oe  genre  panknlkr  ^'éducatkm  ,  et  peur  pen 
que  la  reconnaissance  des  amis  des  sciences  encourage 
leomeffoi^»  pn  verra  aTeo  le  tempe  les  médecîiis  et  les 
liûroiflena  de  la  marins  rêcuciUir  dcsfaiu  et  des^na-^ 
lériauK^pwr  ThisleHre  mmrelle^  cmnnm  les  officiers 
mîlilaii*ef  m^  recueillent  pemr  r>astrenomie  ci  peur  la 
f4ogi»i|^9  a  et  iQttM  lea  Iranchea  des  sciences  pfaysî^ 
ifW  cuhiYées  diHM  ùt  eorps  iHueire^  pnodnirontèes  firuiti 

Ce  plan  a  élé  d*anlant  fflm  bcureiBement  conçu  qne^ 
4*une  pert  »  il  multipliera  pffesqne  à  l^Sofini  ces  aortes 
4e  féé^^itm^  puiaiiuUl  n^  aum^  pour  ainsi  dm ,  point 
4ft  vameau  sans  nalnraliate ,  et  que  y  de  l^tre ,  il  pré- 
viendra les  désagr^émoiM  que  des  persoamea  non  eoa»- 
jM^sns  deM  les  iBadrea4e  rarmée  n'ont  presque  jamais 
mim(f9i  d\4flreuifer  sur  un  bâtiment»  oàJa  néœssitéooBa^ 
inande  nn  i^fkne  auquel  elki  sont  pen  fidim  f  et  ati  1^ 
Utm  d'I^cmmes  fui  j^  g<n/rslfsesni ,  am  constdèrMSi  ^ 
nnbi^  âfil  4ujm4me  ^i)  que  kur  uniiiMmfi, 
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«exi^m  pem<-ètr!e  pets  allindu  «i  fespériraoe  n'te  aTstl 
f^urn  Upr/emye^  nous,  pamstenl  bien  justifiés  par  les 
dmK  dernières  expéditions  y  celle  de  M.  Freyeioet  éi  celU 
de  M*  Duperi^y.  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  sur  la  pre* 
aiière  ^  et  MM.*  Lesson  et  Gamot ,  sur  la  seconde ,  ont 
répond»  à  tout  oe  que  les  natinraUstes  les  plus  exigeatts 
pouvaient  atteadi^e  de  voyagwrs  aoUfs  et  inaUroitSi 
M.  JHMc^ville  s'est  joîm  yolontairement  à  MM^  Lesaon  et 
Gamioit  9  et  soa  aèle  a  fort  noikiplié  lias  iirails  de  leacs 
icSat^  eommims  \  ea  siNrte  que  Toa  peut  même  araDccr 
sans  çraîmed'ètre  contredits,  que  leurs  reoberckes  auront 
élé  .f]pê  completemiant  utiles  que  celles  de  beaiscoup 
de  leurs   deranciera  y  quif  des  études  plus  exclusives 
poufaieui  faiiïe  s«q>poser  mieux  pr^^arés-  à  ce  ^eîure  de 
umneu  »  ^' 

A  la  yéritéy  il.setait  injuste  de  mettre  en  compâraril^ 
«ou  lesdeoEx  expé^titions  malheureuses  de  L»  Pérouseet 
deDentrecaateaiitx ,  d<snt  presque  tous  les  prednâls  ont  été 
perdus  pour  la  science ,  à  Fesc^iciott  de  ce  que  noctlre 
collègue,  M.  de  Labillardière,  e^  parvenu  à  saurverde  la* 
a»eottde  ;  mai&  celle  même  de  :Baudin  à  la  Nouvelle-H^ 
ibmde  ^.^qù  MM.  Pienui  et  I^esuMif  ont  fa^t  des  tTollec^ 
•tiomsi  immenses,  et  qui' a  /plus  enridii le  cabinet  du 
Hoi  qu*aucusie  de  celles  qui  l'avaient  précédée,'  nedMi^ 
«era  pas^  pour  la >  science  pix>pn8ment  dite,  des  fymu 
firoportionnés  aux  lichessea  matérielles  qu'elle  a  pro^ 
icuréea ,  ;et  câa  par  une  cause  qui  n'est  point  étrangère 
Mm  aeéetde  ^osTéflesDiosis  tc^^estque  les  iiatural^tes^  leb 
jwtisleB^i' y  étakmteafdoif  es  ny  lenaiein  poi«t  fiar  des 
lie»s  âsaeit  fixes,  cit  st'ayiôent  pdmt  contracté  d'engager 
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mens  âsses  détermâi^.  Feu  'Péton  y  homme  d'une  Tâsie 
capacité  et  d'une  activité  si  étoftname  dans  lin  côrp^  dé- 
bile, avait  fait  une  infinité  d'observations  curieuses , 
et  avait  recueilli  les  notes  les  plus,  précises  et  les  plus 
suivies;  des  catalogues  détaillés  correspondaient  aux  nu- 
méros qu'il  avait  inscrits  sur  les  olyets:  mais  dans  le 
désir  fort  naturel  de  s'assurer  à  lui  seul  la  gloire  de  ses 
découvertes ,  désir  auquel  l'Administration  laissa  la  plus 
entière  latitude  ,  il  garda  soigneusement  par  dévers  lui 
tous  ses  manuscrits  ,  et  même  toutes  les  figures  qui  les 
accompagnaient^  quoique ,  pour  celles-ci  y  il  n'eût  pas 
même  à  alléguer  qu'elles  fussent  son^ouvrage,  et  depuis 
sa  mort  on  ne  sait  ce  quie  tous  ces  précieux  recueils  sont 
devenus  ;  eil  sorte  qu'à  l'exception  de  ce  qu'il  a  publié 
lui-même ,  il  ne  reste  de  ses  travaux  que  lés  ol^jets  ma- 
tériels qu'il  avait  recueillis ,  mais  sans  documens  sur 
l'origine  particulière  de  cliaque  cbose ,  ni  sur  rien  de  ce 
que  les  ol:jets  ne  portent  pas  en  eux  -  mêmes.  D'au- 
tres hommes  dont  les  observations  n'aurai^it  peut-être 
été  ni  moins  riches  ni  ntmns  neuves  que  celles  djÇ  Péron^ 
Havet,  Godefroy ,  partis  seuls  et  abandonnés  à  eux-mê- 
mes sur  des  plages  lointaines ,  ont  péri   victimes  des 
climats  terribles  où  leur  zèle  les  avait  portés;  rien  n'est 
revenu  des  notes  qu'ils  avaient  prises,  et  si  Duvau- 
cd  à  lui  seul ,  par  les  nioyens  industrieux  dont  il  a 
su  faire  usage  pour  faire  pai^^r  à  bon  port  ses  nom- 
breux envois ,  nous  a  autant  enrichis  des  produits  de  la 
terre  ietme ,  que  Pérou  et  ses  compagnons  de  ceux  de 
la  mer  et  des  lies ,  il  est  bien  i  craindre ,  d'après  les 
renseigneinens  qui  nous  sont  parvenus ,  que  ses  papiejrs 
n'aient  été  aussi  dispersés  ,  et  que  les  ^servations  de 
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fxt  1ii§étiieax  eC  spirituel  oflkier  n'aient ,  qodqne  ptf 
une  autre  cause  ,  le  même  sort  que  celles  de  Faident 
naturaliste. 

D'ailleurs,  il  faut  le  dire ,  ce  n'aurait  ëtëu  des  Ptf«* 
•ron  ni  des  DuYaucel  que  MM.  Freycinet  et  Duperrejr 
Auraient  pu  emmener  ;  et  s'il  est  vrai  que  dé  simples  pré« 
pariEUeurs  auraient  pu  cônsenrer  autant  d'objets  'que  les 
^^Kciers  de  santé  dont  nous  avons  atgourd'hui  k  apprë- 
•cier  les  travaux ,  et  que  la  force  de  leur  tempérament 
les  aurait  fait  résister  mieux  que  des  savans  de  profes» 
tion  aux  fatigues  «inséparables  d'un  tel  voyage ,  tot^our» 
n•'attnuen^ils  pas  eu  les  lumières  nécessaires  pour  foiumir 
a  la  science  autre  chose  que  le  travail  de  leurs  mains  ^ 
•ou  qndques  remarques  faites  en  poursuivant  les  ani- 
maux qu'ils  auraient,  recueillis.  C'est  ainsi  ique  plusieurs  . 
eoUectéurs  heureux:  et  actifs  ont  enrichi  nos  collections 
d'olgets  bien  conservés,  mais  qu'aucun  renseignement 
^crit  n'accompagnait  et  n'éclaircissait. 

Nous  devons  surtout  déplorer,  sous  ce  rapport,  la 
perte  prématurée  de  feu  Lalande.  Ce  jeune  homme , 
doué  d'une  grande  sagacité  naturelle  et  d'une  ardeur  in« 
iâtigaMe,  en  préparant  des  collections  étonnantes  par 
leur  belle  conservation ,  avait  aussi  été  témoin  de  nom- 
bre de  faits  pleins  d'intérêt ,  qu'on  aurait  aisément  ap- 
pris de  sa  bouche  et  consigné  par  écrit ,  si  l'on  eût  prévu 
que  l^on  serait  privé  sitôt  du  pouvoir  de  l'interroger , 
mais  sur  lesquels  il  n'a  pas  laissé  la  moindre  note. 

'  Auiéune  dé  ces  causes  de  regrets  n'est  à  redouter  avec 
des  officiers  de  santé  attachés  à  un  grand  corps  militaire, 
partic^ntà  tous  les  aviant9gés  de  cette  position,  as- 
treins à  tous  ses  devoirs  ,  et  réunis^nt  k  l'exerdpe' àpé- 
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«ki  io$  fÊtéfarmons  i  d'faaitoire  njiUiiîelle  ,  le»  iàéoi  n(^ 
liées  et  âetréea  iqvme: éducation  littéraicr  eC  [diilota-- 
phique  en  même  temps  (pie  médicale^  n  a  p«i  mftW{iiet 
de  leur  donner. 

iUm  médecin ^  quel  qu'il  soit,  est  tcngoors  un  komme 
^airé ,  et  s'il  n'égale  point  un  vrai  natoraHste  dans  sa 
«d^tce  s|»éciale>  toujours  sera-»i*>ilinfinimeBi  supérieur 
4  un  pcéparatenr  ,dé  laboratoire  ;  «n  médecin  nâitaire 
aaiura  mieiut  qn'nn  préparateur  et  qu'un  naturaliste  si'ao- 
eommodcr  À  toutes  les  exigences  de  la  m  de'mer^  a^ 
fionùuDdé. qu'il  esta  ecnrir  poor  l'konneur  desendr,  il 
saura  faire  abnégation  de  son  anMirmvpropiic , .  et  n^^cnv- 
ploiera  poindt^  pour  se  réserver  k  pix>]^iété£xdiinvede 
ses  obserTfttieas ,  tous  ces  petits  sublerfuges  qui  n^abouv 
tissent  le  pins  souvent  ^'à  faire  détruire  cbns  quelque 
recoin  d'undomid^le  particulier.  les  oljefis  les  pins  po^ 
jqmoL  rasaemblés  à  graoïds  frais ,  el  souvent  inènii^  des 
Mémoires  pleins  d'intâ^èt,  cEont  une  ibis  l'auteur' mort, 
«es  igooranshérâticrsue  .connaissent  pas  le  mérites-Tout 
^em  remis  an  retour  dans  son  dépôt  sGientifiqiie,'connr 
<»n  lemet  dams  le  dépôt  nautique  les  -cartes  et  les  pa^ 
piers^rdatifs  à  la  navigation. 

Enfizt  si  c'est  pendant  son  voyage  même  qu'il  kti  ark 
wemathetir  ^  les  officiers  chargés.du  commandement  se 
tvourreot  aussi  les  dépositaires  naturels  deses  collectioais 
et  de  ses  papiers ,  et  n'eii  laissent  rien  perdre  «d  pour  1a 
science  ni  pûwr  sa  famMle. 

•  On  peut  donc  dire  que  de  toutes  les  manières  de  laire 
mem  les  «icpéditioiis  maritimes  aux  progrès  de  l'hié- 
teke  naÀnr^e ,  celle  qui  est  employée  at^onrdliufi  est 
^fiBUe.4jtn  réunit  le  plus  d'aran|ages|  ce  qui  n'euqvtebe 
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pii«  que  1*011  Bé  puô^  loi  èure  eocore  ploi  utile  ptr  de» 
M^out^prolongéiftvr  Gerlftist  pokiu  daf;lol>e^  bubs  cImi-* 
«on  jcftit  <{tie  ce  gMre  d^etureprbe  n^ett  pas  oekd  qui  peni 
te  Im  à  de3  expéditiont  maritimet  auxquelles  il  est- in* 
pm$Saie  de  laisser  leng-tempft  en  aucun  lieu  les  homiaes 
qu'elles  vnmapontm. 

.  P«ttr  rereur  à  Toly  et  de  cerapport  j  nous  derons  donc 
dédarer  que  le»  konuacs  eslimables  attacbës  comme  soo« 
)k>gistes  à  rexpëdition  de  ML  Duperrej ,  n'ont  été  vt^ 
balés  par  ancnne  fatigue  :  chasseurs  el  pèchenrs  non 
■abîns  que  préparateurs  ^  ils  om  recueilli  autant  d'oigecs 
^pÈ0  Fou  pOttTail«a  attendredu  nombre  et  de  la  durée  de» 
rsttelies  quHls  ont  fiùtes.  Loin  de  se  Toir  ccmtrarier  par 
les  marins ,  comme  il  n'est  que  trop  souvent  arriiré  à 
d'alifres  ^  ils  les  ont  eus  tous  pour  auxiliaires  ;  indépen- 
déminent  de  M.  Durtille  ,  ils  ont  été  secondés  surtout 
par  M«  fiérard  ;  tout  ce  qu'ils  <mt  recueilli  a  été  par* 
faitement  conservé ,  malgré  les  obstacles  qu'opposent  à 
ce  genre  d'opération  la  chaleur  des  climats  qu'ils  ont 
visités  et  k^peu  de  secours  qu'on  y  trouve  de  la  pan 
40a  Indigènes.  Ils  ont  fid^ement  et  sans  réserve  déposé 
â  Jefir  retour  leur  colleclion  xlans  un  établissement  con«» 
êê€fé  À  la  Science  prise  dans  son  acception  la  plus  élevée,, 
établissement  où  tous  les  natvfralistes  peuvent  les  étU'^ 
dier  en  concurrence  avec  eux,  bien  que  cectainemeiit 
aucun,  homme  digne  4e  ce  nom.  n'aura  assea  peu  de  dé^ 
litetasse  pour  en  rien  publier  avant  eux  ou  sans  l&àt 
agrément.  A  ces  objets  matériels  ils  ont  joint  des  notes 
détaillées  sur  les  lieux  et  lès  temps  où  ils  les  ont  re- 
cnejllis ,  aur  ,les  noms  qu'en  leur  donne  dan^  lesé  idiè^ 
mo§'  lies  diters  peuples ,  sur  les  usages  qu'on  emfait  ^  & 
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ottreonstgtfé  dantlemps  journaux  beàttcotip  dV^bsertir-' 
ûoBi  maar  les  habîtiideii  éts  animaux  ;  enfin ,  avec  un  ta- 
kM  que  Péran  lui^^nème  n^aVait  trouvé  que  dans  les  ar^ 
ÛÊ^s%  de  profession  qu'on  lui  avait  adjoints  ,  ils  en  ont 
fiftt  des  figures  soignées  et  coloriées  d'après  la  nature 
vivante  ou  immédiatement  après  la  mort  :  celte  dernière 
attention  est  encore  d'un  avantage  immense  pour  les  pois- 
ions  et  pour  les' mollusques  et  zoophytes^  dont  les  pre- 
miers perdent  promptement  leurs  pouleurs ,  et  dont  les 
autres  changent  même  de  forme  au  point  d'être  entière^ 
ment  méconnaissables  ;  et  en  effet ,  ce -né  sera  que  de- 
puis Pérou  que  l'on  aura  commencé  à  connaître  vérita- 
bl^neÀt  les  mollusques  et  les  zoophjtes  de  la  zone 
torride.  Les  naturalistes  russes  qui  accompagnaient 
MM.  de  Krusenstem  et  de  Kotzebue  sont  même  jus^ 
qu'à  présent  les  seuls  qui  partagent  avec  nos  nattiralistéé 
français  l'honnieur  d'avoir  agrandi  ce  nouveau  domaine  de 
la  science.  > 

Mais  nous. ne  devons  pas  nous  boruar  à  cet  exposé 
général  V et  il  convient,  pour  rendre  une  entière  justice 
à  no)s  zoologistes ,  que  nous  entrions  dans  le  détail  des 
matériaux  qu'ils  ont  procurés  à  l'histoire  naturelle. 

Tout  ce  qui  concerne  les  auin^aux  vertébrés  a  été  re- 
cueilli prificipalement  par  MM.  Lesson  et  Garnot  :  ils 
se  sont  aussi  beaucoup  occupés  des  coquiHes,  des  mol- 
lusques ,  des  madrépores  ^  mais  c'est  surtout  M.  Dnr- 
viUe  qui  s'est  attaché  à  la  reicherche  des  insectes  et  des 
autres  petits  animaux  articulés . 

L'histoire  de  l'espèce  humaine  a  attiré  leurs  pre- 
miers i*egards.  Ils  se  sont  procuré  des  crânes  de  plu- 
sieurs races,  autant  que  le  leur  a  perniis  le  devoir  dé 
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ne  pas  blesser  le.  respect  de  ces  peuples  pour  les  toni'* 
beaux  de  leurs  pères.  Us  ont  apporté ,  entre  autres ,  ceux 
d^une  peuplade  peu  connue  de  Tintérieur  de  la  Nouvelle^ 
Guinée,  qui  porte  le  nom  iiAlfourous. 

La  classe  des  quadrupèdes  ne  pouvait  leur  fournir 
beaucoup  ni  de  grandes  espèces ,  puisqu'ils  n'ont  point 
fait  de  s^our  prolongé  sur  de  grandes  terres.  Ils  n'en 
ont  rapporté  .que  douze  ^  mais  dans  ce  nombre  il  en  est 
une,  le  l^pin  noir  des  lies  Malouines,  qui  nous  parait  non* 
veUe  poux  la  science  ;  une  autve ,  le  gratid  phalanger  ta^ 
cbelé ,  qiil  n'était  point  au  Muséum  d'histoire  naton^^ 
et.  deux  ou^  trois  qui  n'y  sont  qu'^i  ^mauvais  état. 

Deiix  crânes  de  l'espèce  de  dauphin  dite  à  êca^Êh 
laire  blanc,  que  Pév<m  avait  décrite  >  mai»  dont  il  ttt^ 
vait  rien  rapporté  y  sont  aussi  une  aeqoiiiUoii  intéWi 
famé  pour  nos  ooUécticHis  anatômiquès. 
.  Les  oiseaux  sont  beaucoup  plus  nombreux  :  il  s'titt 
trouve  a54  espèces,  et  plusieturs  y  s<miI  à  quatre,  c^el- 
qnes-unes  à  six  et  à  huit  individus.  Sur  les  !i54  es- 
pèces, 4^  ont  paru  nouvelles  pour  la  science;  c'est-à- 
dire,  qu'on  ne  les  croît  pas  encore  décrites  par  aucun 
naturaliste  \  quelques  -  unes  ,  quoique  décrites ,  man- 
quaient aux.  collections  du  Cabinet  du  Roi  ;  toutes  ont 
de  l'intérêt  par  leur  rareté  et  par  leur  beauté,  et  d'après 
les  intentions  de  M.  le  Ministre  de  la  marine,  celles 
dont  le  Cabinet  du  Roi  n'aura  pas  besoin  iront  orner 
ceux  que  Ton  forme  dans  les  ports. 

Nous  remarquerons  dans  le  nombre  des  plus  remar- 
quables, un  Cassican  à  reflets  métalliques ,  aussi  brillant 
que  ceux  du  Calibé  de  6u0bn ,  et  qui  chante  mieux  que 
les  autres  espèces.  Nos  soologisti^s  ont  eu  le  soin  de 
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rapporter  sâ  trachée  -  artère.  Un  4es  fliotifi  qui  araieiit 
fait  choisir  la  NouvaUe^Guinée  pour  un  déa  priAcipaux 
buts  du  Toyage,  éVkit  d*y  observer  les  oiseaux  de  pa-^ 
radis  dans  leur  climat  natal  et  dans  leur  ^tat  nattirel. 

Ces  Messieurs  en  ont  en  effet  tué  sur  le  sommet  des 
arbres  élevés  où  ils  se  tiennent,  et  les  ont  râpp^^tés 
dans  un  état  parfait  d'intégrité.  Ils  en  ont  y  entr'autres , 
une  femelle  dont  on  ne  connaissait  auparavant  qu'uii 
individu  incomplet  dans  un  cabinet  de  Hollande.  Le 
Prion  de  M.  deLacépèdo,  la  Vaginale  de  Latbam  sont 
aussi  de  ces  genres  rares  dont  on  n'avait  que  tràs^peu 
d'individus  en  Europe,  et  dont  nous  devrons  une  belle 
suite  à  cette  expédition. 

Le  nombre  des  espèces  de  reptiles  est  de  63 ,  dont 
quinze  ou  vingt  au  moins  seront  probable&iënt  non-* 
veaux,  et  dont  près  du  qttart  manquait  au  Muséum. 
Il  s'y  trouve ,  entre  autres ,  un  Python  de  la  Nouvelle- 
Hollandè,  long  de  près  de  sept  pieds. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  classe  des  poissons  que  la 
récolte  de  MM*  Lesson  et  Gamôt  a  été  abondante.  Us 
en  ont  rapporté  dans  la  liqueur  288  espèces ,  presque 
toutes  en  nombre ,  dans  un  état  de  conservation  très*- 
remarquable ,  quoiqu'ils  n'aient  point  enlevé  les  intes- 
tins, ce  qui  les  rend  doublement  précieuses.  Plus  de 
quatre-vingts  dans  le  nombre  seront  certainement  nou- 
velles ,  et  à  mesure  qu'on  les  étudiera ,  on  en  trouvera 
probablement  d'autres  dans,  ce  cas.  On  conçoit  que  ce 
n'est  pas  après  une  première  revue  qu'il  est  possible  de 
jirononcer  sur  une  classe  dont  la  nomenclature  est  si  dif- 
6eile. 

Mais  ce  que  M.  Lesson  a  fait  de  particuli^ement 
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méritoire  pour  Tichtliyologie,  cest  d^aToir  dettmë  plut 
dersoi»inte-^x  de  ces  poissons  avec  leurs  couleurs  na* 
turellés.  C'est  un  service  rendu  à  ta  science,  même  par 
rapport  aux  espèces  .connues^  qui,  lé  plus  souvent, 
n't)ut  été  décrites  en  Europe  que  sur  des  individus  dé- 
colorés par  le  dessèchement  ou  par  la  liqueur  spiri- 
tueuse  dans  laquelle  on  les  avait  apportés.  Beaucoup  de 
•  ces  figures  sont  faites  pour  nous  surprendre,  par  là  dif- 
férence qu'elles  nous  montrent  entre  des  couleurs  que 
Ton  supposait  et  celles  de  la  nature.  En  les  £dsaht  gra- 
ver en  jcoideur  comme  il  Ta  fait  pour  celles  des  peintres 
de  Texpédition'  de  M*  Freycinèt ,  le  ministère  continuera 
de  fournir  à  richthyologie  un  genre  de  nuitériaux  dont 
elle  a  trop  manqué  jusqu'ici  ;  car  on  sait  que  même  dans 
le  Ëatmeux  ouvrage  de  Blocli^  les  figures  des  poissons 
étrangers  sont  prescpie  toutes  coloriées  à  faux.  Nous  fe- 
rons remarquer,  parmi  les  plus  retnarquables  des  pois- 
sons que  nos  zoologistes  ont  rapportés ,  le  squalus  phU 
lippi,  dont  on  n'avait  que  lesmàcboires,  extraordinaires 
par  leurs  dents  disposées  en  spirale^  un  genre  nouveau 
de  la  famille  des  anguilles  ,  voisin  dés  sphage  branches  ; 
le  Macolbr,  poisson  singulier,  que  l'on  ne  connaissait 
que  par  l'ouvrage  de  Kenard,  et  qui  est  du  genre  -des 
Diacopes.  Leur  collection  aura  surtout  le  mérite  d'é- 
claircir  l'histoire  de  plusieurs  poissons  dont  on*  n'avait 
qiK  des  descriptions  sans  figures  dans  les  manuscrits  de 
Gommerson  et  de  Fors  ter. 

M.  Xesson  n'a  pas  montré  moins  de  discernement  eu 
s' attachant  à  peindre  les  mollusques  d'après  le  vivant. 
Ses  figures  formeront  une;  suite  précieuse  à  celles  qu'a- 
vait données  Péron ,  et  à  celles  que  MM.  Quoy  et  Gai- 
VI.  2  . 
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«iftr4  ^nmmeaemu,  à  publier.  Elle». .  repnésciUeiit  pins 
d«^ent  cinquante  de  cet  moUatquet  o«  zM^kytes  dont 
nn  grMid  nombre  sont  de  la  plna  grande  beauté,  aék' 
par  les  tenmcules  dirersement  ramifiés  ^u-ils  étulent, 
soit  par  Téckt  et  la  TSriâé  des  cerulenrstkmt  ils  brillent^ 

C^endsnt  nos  oatmulisces  n^ont  point  n%ligé  de 
eoiiserver>  autant  ifn'ils  Fontpu^^  ees  nMllttsqnes  et  œé 
zoophytes4  Si  les  contraciiotis  et  la  iléocdovatton  qu'ils 
sisdMsstnt  ne  nous  permettent  pas  de  les  contempler  dans 
toutes  leurs  beautés,  nous  avons -du  moins  la  facilité  de 
prendre  connaissance  des  principaux  traits  de  leur  struo* 
tnre ,  et  i^peu-près  de  tout  ce  qu'il  importe  de  connaître 
sur  leur  organisattoa  intérieure»  Les  espèces  ainsi  con-^ 
sarvées.dans  la  liqueur  vont  à  plus  de  cinquante,  dont 
une  vingtaine  au  moins  sont  entièrement  nourelles 
pour  nous  :  tels  sont  le  Glaucus,  l'animal  du  Gon^ 
cholepas^  une  Ânatife  presque  sans  coquille,  qui  fera 
un  nouveau  genre  voisin  des  Otions«  Les  coquilles 
vont  environ  à  tifeo  espèces  dont  cinquante  sent  dès 
nnivalves.  U  y  a  entr'antres  im  Monocéros  remanpiable 
par  sa  grande  taille  et  sa  forme  allongée*  Parmi  les  loo- 
pbytes  conservés  dans  la  liqueur,  un  grand  nombre 
d'Holoturies  se  font  remarquer  par  lenr  grandei^  et  la^ 
belle  conservation  de  leurs  couleurs»  Il  y  a  aussi  plt^ 
sieurs  Oursins  et  plusieui»  Astéries ,  et  unisis  hippuris 
enieore  enduk  de  sa  crotee  à  pofypea ,  qui  prouve  à  qnel 
point  ce  corail  est  voisin  des  gCMgpnes. .     ^ 

Comme  nous  l'avons  d^à  dit,  c'est  principalement 
è  M.  Durville  que  l'on  devra  la  rioke  collection  d'in** 
sectes  qui  fait  partie  des  résultats  de  cette  expédition. 
Cet  habile  marin  s'était  charge  en  quelque  sorte  de  ce 
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mvail  far  swrépof^tàan  y  et  im  s'y  limiH  que  dans  lés 

màmoks  de  loisir  que  1»  kdsMÎeiit  ses  IbtietiM»  priA- 

c^ka.  Aussi  le  préseftt  qu'il  a  firit  de  ees  iitseeiea  ati 

MaséiiiKi  peut'^l  être  regardé  comme  nn  âtw  èé  pHre  gé- 

nëroaiié.  D^,  lors  de  sa  revue  de  la  Mer  Né4re  avec  lé 

C9fkamjt  Gautier  y  il  ayait  soig»é  les  intérêts  du  Mu«^ 

néaxÊL'y  mais  dans  oe¥oyage-ei,  il  s'est  tru  àmème  dekli 

prouver  eneOre  mievx  aoti  sèle  et  aon  désintéresavinent. 

Les  insecte»  €{u'il  y  a  dépoilëë  montent  i  près  de  i^ooo, 

formant  e»vivoto  i,ioo  espèces;  savoir  :  36i  co1<op« 

ti^es,  4^  lépidoptères^  et  le  reste  pris  dans  les  àbtres 

ixtires»  M,  LaCreille  estiiiieque  sur  ee  nombre,  ^5o  é9^ 

péess  an  moins  manquaient  aiÉ  Muséum  ditistoire  na- 

tuvelle  i  et  que  3eo  environ  ne  aenf  point  encore  décrites 

duHdes  ouvrages  publiés.  Elles  viennent  du  Chili,  de 

lima  et  Paytà  dans  le  Pérou;  et  plus  spécialement,  du 

port  Praslin  ,  dans  la  NouveQe  -  Irlande ,  d'OflSik  à  la 

terre  des  Papous,  de  Dory  à  la,  Nouvelle -Guiiiée,  de 

Bourou  dans  les  Miduques ,  d'Ouïtî  et  des  Malouines. 

Quoiqtie  le  Muséum  possédât  déjà  un\rès-graud  nombi^ 

de  ce»  animauK  de  la  Nouvelle -Hollaude  et  du  Brésil , 

il  ne  laisse  p^s  que  à^en  acquérir,  par  ee  voyage ,  plu^ 

sieura^  espè^s  dont  il  était  dépourvu  et  qui  habitent  ex- 

ckiéivemmit  ces  contrées. 

M.  Leason  avait  anwii  formé  une  collection  d'insectes, 
dane  laquelle  M.  Durville  $  choisi  tous  ceux  qui  avaient 
ëcliaj^pé  à  ses  investigations.  C'est  encore  au  tèle  de 
M.  Lessou,  secondé  par  M.  Gamdt,  que  le  Mtiséum 
sera  redevable  d'une  soixantaine  de  crustacés  propres 
aux  mers  qu'ils  ont  parcouiiies  ,  et  dont  quelques-unes 
sont  nouvelles. 
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Une  louange  particulière  que  nous  devons  aux  offi* 
câers  dont  nous  venons  d'eiposèr  les  travaux ,  c*est  qu'en 
véritables  naturalistes ,  ils  ont  tout  recueilli  jusqu'aux 
plus  petites  espèces^  jusqu'à  celles  qu'ils  auraient  pu 
soupçonner  d'être  ckHÂmunes  même  «ur  nos  côtes.  Ils 
n'ont  point  iinilé  tant  de  Voyageurs ,  qui ,  ayant  la  pré- 
tention de  faire  un  ckoix  et  de  n'apporter  que  ce  qui 
leur  parait  reinarquable  ,  négligent  précisément  ce  qui 
aurait  été  intéressant*. Nous  le  répétons ,  parce  qu'on  ne 
peut  trop  le  redire  aux  voyageurs,  le  plus  savant  natu- 
raliste, quand  il  voit  une  espèce  isolée ,  est  hors  d^état 
de  dire  si  elle  n'est  pas  nouvelle  ;  ce  n'est  qu'en  ayant 
Sous  les  yeux  la  sérié  des  espèces  voisines  qu'il  peut 
s!assurer  de  ses  caractères.  Ainsi  ceux-là  sont  dans  une 
grande  erreur  qui ,  en  voyage ,  s'occupent  d'autre  chose 
que  dé  rassembler  des  moyens  d'études  soit  par  la  pré- 
paration^ soit  par  le  dessin  des  choses  que  la  prépara- 
tion ne  petit  pt'éserver,  soit  enfin  en  écrivant  toutes 
les  circonstances  fugitives  que  l'objet  ne  porte  pas  avec 
soi ,  et  qui  perdent  le^^ir  temps  à  faire  dés  descriptions  ou 
des  recherches  de  nomenclature  qu'il  faudra  toujours 
recotnmencer  quand  on  sera  arrivé  à  son  cabinet.  C'est 
d'après  ces  vues  que  les  voyageurs  des  dernières  expédi- 
tions ont  dirigé  et  ménagé  leur  activité  :  aussi  ne  leur 
réste-t-il  pour  avoir  rempli,  autant  qu'il  était  en  euX; 
les  TOBUX  des  naturalistes,'  que  d'obtenir  du  gouverne^ 
ment  du  Roi.  les  moyens  de  publier  leurs  découvertes 
a^ec  promptitude  et  d'une  manière  digne  de  la  nation 
pour  l'honiieur  dé  laquelle  ils  ont  travaillé. 
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Structure  des  Articulations  ou  Nœuds  vitaux 
dans  les  Graminées  et  les  Cjrpéracées. 

Par  M,  De  la  Harpe. 

Le  rhizome ,  comme  le  pensent  la  plupart  des  botanis- 
tes ,  est  une  tige  souterraine»  souvent  munie  de  feuilles 
et  garnie  déracines ,  s'ayançant  horizontalement  au-des- 
sous de  la  surface  du  sol ,  émettant  par  une  de  ses  extré^ 
mités  des  bourgeons  ou  turions  qui  se  développent  en 
û^es  chaque  année  ,  et  périssent  aussi  chaque  année  pap 
laotre  extrémité. 

Dans  les  graminées ,  cypéracées ,  joncées ,  etc.  ,  il 
offre  tougours  Vune  ou  Fautre  de  ces  deux  formes  ,  ou 
bien  il  est 'composé  dWticles  allongés  et  séparés.  1^ 
ups  des  autres  par  des  nœuds  ou  articulations  d^oà 
partent  une  feuille  squammiforme ,  un  bourgeon  axil-- 
laire  et  des  racines^  ou  bien  les  nœuds  ou  articulations 
sont  tellement  rapprochés  que  Tentre-nœud  ou  articlç^ 
s'évanouit.  Les  feuilles ,  dans  ce  dernier  cas ,  sont  em^ 
hriquées  , .  des  bourgeons  culméaires.contigus  les  uns 
aux  autres  naissent  du  rhizome ,  comme  les  dents  d'un 
peigne  de  sa  branche.  ,. 

l)ans  les  rhizomes  dont  les  entre-nœuds  sont  nuls  oit 
pr^que  nuls  ,  les  racines:  semblent  sortir  indistincte- 
ment de  tous  les  points  de  la  surface  de  ces  tiges  sou- 
terraines ,,  tandis  qu'elles  s'échappent,  le. plus  souvent 
au-dessous  de  chaque  articulation ,  dan's  celles  où  les 
articles  sont  allongés  et  les  nœud^  éloignés  »  paraissant 
ainsi  i/ifra*-axi7/ai>e5 9*  disposition  singulière,  qui,  sir 
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elle  éuît  réelle ,  ferait  en  conlradtctlon  avec  la  thécnrie 
de  la  repradnction  par  bmrgeons  cm  par  racines  :  c'est 
Texamen  de  m  démiiBr  fint  <{tti  m'a  conduit  à  étudier 
la  formation  du  nœud  dans  le  rhizome  ,  et  par  là 
«nème  dans  le  chaume^  car  nous  veirons  qu'il  est  im^ 
possible  'de  distinguer  nettement  ces  deux  organes  Vun 
ifc  Fauire* 

Si  Ton  prend  «n  rhizome  dont  les  entre  •  noeuds 
soient  allongés  ^  et  <{u'onle  eonpe  perpendiculairement 
à  «on  axe  dans  Tespaeecom^s  entre  deux  articulations , 
on  verna  4{n'il  est  formé  4e  deux  parties  très-disdnètes , 
dmut  Vmnt  e»|  externe ,  blanche ,  celluleuse ,  imbibée  de 
liquides  qui  en  sortent  par  la  pression^  creusée  de  lacunes 
irrégulîères  plus  ou  moins  nombreuses  ,  résultant  du 
déchirement  du  tissu  cellulaire^»  épaisse  et  très-^spon-- 
gituse  lorsque  le  rfaixome  a  cru  dans  Teau ,  mince  et 
plut  deiMe  si  la  plante^  habite  un  terrain  sec.  (Cette 
couche  parait  séparée  ^  Finteme  par  une  petite  mem- 
brane ordinairement  colorée  «t  formée -,  à  ce  que  je  tT<m, 
par  des  vaisseaux  extrêmement  déliés).  L'autre  portion 
du  rbisome  ou  pattie  centrale ,  èssentieHement  vascu-^ 
laiise,  dense  et  serrée ,  offre,  examinée  à  la  loupe  ^  les 
oavrertnres  d'une  în&iité  de  petits  ^iraisseaux  rétmis^^l 
tubes  d'autant  plus  nombreux  et  plus  grands  qu'ils 
sont  plus  près  de  la  diroonférenoe^  au  milieu  de  ces 
.  tubes  sont  encore  d'aulMS  hcuwBs  irrégulières  et  viiria<^ 
blea ,'  pénétrée  de  fluides  ittcol<Mres  t  c'est  «u  centre  de 
^etie  eoucfae  vaàculaipç  que  se  développe ,  dans  la  plu^^ 
part  des  chaumes  et  dans  quelques  riiizomes,  le  eanai 
central  de#  graminées ,  des  eypérâeéés  »  qui  •  tantôt  yOe , 
tantôt  remuai  d'un  tissu  cdlukire  très-làefae  et  ti'ès- 
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fia  ,  est.interrttttpii  daiift  «a  contiiiùité  par  1^  ocauHs 
'«îlftUjiiOtt  aftifiuktioQa. 

De  ^  cylindre,  vaaeulaire  ei  central  mmpImU  (dans 

Ifi  rUsoKie  )  les  faisoeanix  fibreux  qui  doivcDl  dona^ 

urâsajQcc  à  la  feuille ,  au  bout gecm  et  aus  racines  \  veict 

eomment  :  gn ivéa  près  d'une  articulation ,  les  filets  vas« 

culaires  les  plus  gros  et  les  plus  excentriques  de  Vttir 

ice-B«ud  percent  trèa^bliquement  la  petite  membrane 

qui  les  s^are  du  tissu  cellulaire  extérieur  ou  cortical  f 

s'éloignent  peu  à  peirdm  c^itre  du  rbizome ,  acrtrent ,  en 

suivant  toujours  la  même  directie^i  oblique*  à  la  circott«» 

féteBce  de  cet  organe ,  et  en  sortent  enfin  pour  forint  la 

fsuille  :  cellcTci ,  en  effet  j  est  composée  de  tnns  couches , 

nne  externe e%  vme  interne,  cellulaires  et  très-minoes^ 

continues  avec  la  grande  niasse  de.  tissu  cellulaire  cortical 

que- nous  avons  vu  dans  le  rhixome  \  et  une  troisième, 

nu^enne ,  foraiée  par,  répanouissèment  des  fileta  vas* 

enlaires  sortis  de  la  ccmebe  centrale. 

La  ieuille  naît  donc  la  première  par  une  rangée  de 
filets  vasculaires  ,  dont  les  plus  nombreux  et  les  plus 
gr^os  r^ondent  à  son  limb»  ou  au  bourgeon  axilkire., 
et  les  plus  petits  au  eÀté  opposé  ,  Heu.  où  la  galnjs  est 
fort  mipce  et  fendue  dans  les  graminées.  Viennent  m- 
snite  les  fi'lets  qui  doivent  former  les  bourgeons  :  ceux- 
ci  se  séparait  ensuivant  la  même  direction  que  les  ppé- 
eéd^ois,  formant  un  ^eul  faisceau  situé  di^.càté  de 
Taissellede  la  feuille,  et  venant  percer  le  tissu eellulaire/ 
pMpbérique  mïtxe  elle  et  la  tige. 

Jmsqu'à  la  kaut^ir  0Ù  naissent  les  vaisseaux  du  bour*- 
geon  ^  la  partie  centrale  ou  vasculaire  du  rbizimie  a 
ecmservé  sa  forme  et  ses  dimensions  ^  .  au«deasus  de  ee 
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prniit  çlle  se  rétrécit,  s'élratigle  en  quelque  sorle ,  et  sa 
cavité  centrale  (lorsqu'elle  existe)  se  trouve  complète- 
ment oblitér^ée  :  c'est  dans  le  lieu  de  cet  étranglement 
que  naissent  les  filets  vasculaires  qui  doivent  donner 
naissance  aux  racines  ^  c'est  donc  réellement  au-^lessus 
de  l'origine  de  la  feuille  et  du  bourgeon  que  se  déta^- 
chent  les  fibres  radicales  ;  mais  les  vaisseaux  qui  les 
forment^  au  lieu  de  se  diriger  obliquement  vers  la  pé- 
riphérie du  rhizome ,  comme  l'ont  fait  les  filets  foliai- 
res et  gémmaires,  s'écartent  brusquement  et  k  angle 
droit  du  corps  vasculairiie  central ,  atteignent  la  couche 
celluleuse  périphérique ,  la  traversent  en  croisant  la  di- 
rection des  vaisseaux  qui  vont  à  la  feuille  ,  se  trouvent 
dégagés  avant  que  celle-ci  soit  formée ,  et  paraissent  ainsi 
infra^axillaires.  Il  n'est  pas  rare  cependant  de  voir 
ces  mêmes  vaisseaux  radicellaires  percer  la  base  de  la 
feuille ,  soit  parce  que  leur  direction  est  un  .peu  obli- 
que^ soit  parce  que  la  couche  extérieure  celluleuse 
étant  fort  mince ,  la  gaine  se  trouve  formée  avant  qu'ils 
solçnt  venus  au  jour. 

Les  filets  vasculaires  de  la  feuille  et  du  bourgeon 
sont  formés ,  avons -nous  dit ,  par  les  vaisseaux  les  plus 
excentriques  de  l'entre-nœud  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  se  distribuent  aux  racines  ;  ceux-ci  semblent 
sortir  du  centre  du  corps  vasculaire  ;  dans  le  lieu  de 
leur  origine  existe  un  entre-croisement  remarquable, 
où  l'on  distingue  :  i^.  un  grand  nombre  de  vaisseaux  se 
dirigeant  dans  le  sens  du  rhizome  et  concourant  à  for- 
mer l'entre-iiœud  suivant^  a^.  plusieurs  autres  U'ans- 
Versàux  qui  dolment  naissance  aux.  racines  :  c'est  .de  cet 
entré-ecroidement  que  réstdte  surtout  l'occlusion  du  ca- 
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nal  central  {lorsqu'il  existe),  les  vaisseaux  du  c6ié 
gtocbe  se  portant  à  droite  el  rëciprocjuemem  ;  c'est  aussi 
de  lui  que  d^end  b  dureté  plus  considérable  de  cette 
partie  de  la  tige. 

En  perçant  la  couche  celluleuse  extérieure ,  les  vais- 
^ux  radicellaires  se  revêtent  d'un  prolongement  de 
cette  même  couche  qui  les  suit  dans  toutes  leurs  rami- 
fications, et  forme,  dans  le  lieu  de  leur  sortie,  à  la 
sur&ce  du  rhizome,  une  espèce  de  bourrelet  ou  de  ma- 
melon, bourrelet  qui  se  remarque  aussi  à  la  base  de  la 
fedlle  dans  la  plupart  des  graminées ,  où  il  comprime 
Jâ  tige  comme  le  ferait  un  anneau ,  et  la  rend  très-fra- 
gile. Ce  renflement  celluleux  n'est  point  situé  sur  le 
chaume  :  car ,  en  examinant  le  point  où  se  fait  la  rup- 
ture, on  remarquera  qu'elle  divise  la  base  de  la  feuille 
et  de  l'entre-nœud  que  celle-ci  embrasse  un  peu  au- 
dessus  du  véritable  nœud  (i). 

Telle  est ,  dans  un  rhizome  à  longs  articles ,  la  dis- 
position relative  de  la  feuille ,  du  bourgeon  et  des  ra- 
cines 9  à  l'instant  de  la  séparation  des  filets  vasculaires 
concourant  à  former  ces  trois  organes.  Dans  celui  dont 
les  nœuds  sont  rapprochés  et  les  entre-nœuds  nuls  ou 
presque  nuls ,  la  même  chose  a  lieu  ;  mais  les  feuilles 
et  les  bourgeons  naissant  fort  près  les  uns  des  autres , 
les  racines  semblent  sortir  indistinctement  de  tous  les 
points  du   rhizome ,  quoiqu'elles  ne  s'échappent  réel- 

(i)  Cette  rupture  en  a  imposé  à  plusieurs  botanistes,  qui 
y  ont  vil  une  vraie  articulation,  parce  qu'ib  croyaient 
qu'elle  avait  lieu  dans  le  centré  ftiême  du  noeud ,  ce  qui  n'est 
pas.  .     ' 
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lemeni  r{a'iittr4«3iii&^  la  fenîUk.  Papr  »  €n  canvamorv , 
il  «tiiSl  d'exammcr  un  ooriaÎA  Bombi»  oe  iiod86iiiaay  «et 
IVn  irouviBnifftcilenieatdefl  passages  de  ceux  où  les  ar* 
ticulatîons  sont  très-âoignéea  à  ceux  ou  ellas  som  â?is^ 
rapprochées,  n\  4e  oas  deruiirea.à.Geux  doiil  V^uire- 
ucend  est  nul  {cypéracéesyjomcé^s^.^AjQ.). 

X«  tige  et  le  rhîaàme  sont  deux  oi^anes  identiques  j 
puis()ue  «elle^U,  plonge  en  terre,  rerèt  la  forme,  la' 
arueture  et  les  usages  de  ce  dernier,  et  que  celuirci, 
exposé  k  Tair.,  se  couvre  de  feuilles  parfaites.  Cepen* 
danf  4  dira-t-on,  le  rhii^ôme  ne  porte  jamais  immédiate- 
ment les  fleurs.  Mais  la  tige,  changée  en  rhia6me,  ne 
les  pone  pas  non  plus.  Dans  plusieurs  plantes ,  celle-ci 
est  toi\jours  cachée  sous  terre,  sans  que  Ton  puisse  la 
distinguer  du  rhisôme  (i).  Elle  nest  d ailleurs,  dans 
tous  les  cas ,  qu'un  bourgeon  développé  à  Faisselle  d'une 
ieuille  radicale;  il  n'y  a  doue  pas  plus  de  différence  entre 
le  rhizome  et  la  tige  qu'entre  le  tronc  d'un  arbre  et  son 
mameau,  et  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent 
sur  les  rhieômes   peut  s'appliquer  aux  chaumes    des 

(f)  Ces  I liantes  herbacées  yivaces,  dont  la  tige  périt 
chaque  année ,  ne  se  perpétuent ,  selon  moi ,  que  par  un 
rhizome  d'ailleurs  variable  dans  sa' forme  et  s»  structure. 
Ce  rhizome ,  tantôt  court ,  épais  et  ramassé ,  forme  certains 
tubercules;  tantôt  composé  de  bourgeons  prodigieusement 
développés ,  il  reste  enseveli  sous,  les  écailles  des  bulbes  ; 
tantôt  sa  portiod  c^orre^pondante  k  la  Itîge  actuellement 
vivante  périt  avec  cUe  chaque  hiver;  taptôt  cette  même 
portion  vit  e|  traivaiUe  k  la  nutrition  de  la  pUipte  entière 
pendant  deux  ou  plusieurs  années. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  »7  ) 
graminées,  des  cypérM^rfesi  des  jcHNxiè»,  ]#  nœud  cul- 
méaire ,  dans  ces  planUs»  iM  di0itrfi«l  pM  du  mrod  sou- 
temin. 

EXPLICÂTIOK    DB    LA    PLAHGHB  3  >   TOMB   ▼!• 

Fi^.  I.  Sectfon  loBgîtudtfial«  d'iur  rMsAne  arrîctilë. 

na,  tisso  eelltelaire  péripliérique  ;  bb  ,  cotps  vasou* 
lam  central;  ç  ,  canal  otnlral  tide  (  rare  dans  le  rhi- 
zome)-, d,  lacunes  irrëgulières  du  tissu  cellulaire; 
ee,  filets  yasculaires  de  la  feuille;  F,  feuille;  g ,  61et 
.  vascuJaire  du  bourgeon  ;  G/,  bourgeon  ;  h ,  racines. 

Fig.  u^.  Section  longiludinale  d*tin  rhizome  inarti- 
culé. 

aa^  tissu  cellulaire;  bb,  tissu  vasculaire ;  c,  Canal 
central  rempli  d^un  tissu  cellulaire  lâche  et  très -fin; 
d,  lacunes  du  tissu  cellulaire;  ee,  filets  Yfisculaires  des 
feuilles  radicales  à  Faisselle  descjuçUes  se  développent 
souvent  des  bourgeons  ;  eV,  filets  vasculaires  des  feuilles 
du  rhizome;  FF,  feuilles  ;  h,  racines. 

Fig.  3.  Section  transversale  d'un  rhizome  articulé  ^ 
à  h  hauteur  où  naissent  les  racines. 

aa,  tissu  cellulaire;  bb^  tissu  vasculaire;  e^e^  filets 
vasculaires  d^  la  feuille;  g,  filets  du  bourgeon;  h,  ra^ 
cîncs, 

Fig.  4*  Section  transversale  d'un  rhizome  inarticulé.. 

oa,  tisstt  cellulaire;  b,  tissu  vasculaire;  d,  lacunes; 
ee ,  double  rangée  de  filets  vasculaires,  allant  à  deux 
fetiilles  diffirénies  ;  FF,  feuilles  nombreuses  et  embri- 
qnées  ;  k ,  racine. 
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Fig.  5.  Section  transversale  d'une  racine. 

a,  tîssu  cellulaire;  b ,  tissu  vasculaire. 

Fig.  6.  Fragment  de  tissu  cellulaire  pris  sur  le 
Juncus  effusus ,-  et  percé  de  trous  en  étoiles.  (  Observé 
une  seule  fois.  ) 

Observations  sur  les  Biphqres  et  les  Béroés, 
faites  pendant  le  Fbjrage  autour  du  Monde  de 
la  Corvette  l'Uranie  ,  commandée  par  M.  Louis 
de  Freycinet; 

(  Lue«  à  l'Académie  dca  Sdencei  de  rinstitnt,  le  a4  janfier  iSaS.) 
Par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 


DES  BIPHORES. 

Ce  genre  de  Mollusques  ,  nommé  Biphore  par  Bru- 
guière,  Thalia  par  Browne,  Salpa  et  Dagysa^BV Gme- 
lin,  est  celui  que  nous  avons  rencontré  le  plus  commu- 
nément. C'est,  surtout  dans  la  Méditerranée  que  ces 
Mollusques  pullulent  le  plus  :  nulle  part  nous  n'en 
avons  autant  vu  à  la  fois  ;  il  suffisait  quelquefois  de  jeter 
un  filet  pour  qu'il  en  fût  aussitôt  rempli.  Dans  l'Océan 
Atlantique ,  le  Grand-Océan ,  la  Mer  des  Indes  .  celle 
qui  baigne  les  Moluques ,  la  Nouvell,e-Guinée ,  les  Ma- 
riannes  et  les  Philippii^es ,  dans  tous  les  lieux  que  nous 
avons  parcourus  i  dans  toutes  les  mer^  que  nous  avons 
sillonnées ,  nous  n'avons  cessé  d'en  voir ,  soit  attachés 
ensemble  et  formant  de  longues  chaînes ,  soit  nageant 
isolément,  ou  amassés  en  groupes  sans  se  tenir  acco- 
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lés,  et  offrant  ainsi  des.zônes  dé  plus  d'une  lieue  d'é-  - 
tendue. . 

Nous  ne  sachons  pas  qu'on  en  ait  remarque  dans  les 
mers  du  Nord ,  ni  dans  celles  qui  a  voisinent  nos  côies  : 
cependant ,  les  mers  orageuses  de  Thëmisphère  opposé 
n'en  sont  pas  dépourvues,  car,  par  Sg®  de  latitude, 
nous  en  avons  vu  des  débris. 

On  a  d^  beaucoup  écrit  sur  les  Biphores ,  et  il  reste 
encore  in£nimentà  faire  avant  devoir  tout  dit.  M.  Cu- 
\ier  est  le  premier  qui  ait  donné  les  détails  de  leur  sin- 
gulière anatomie.  Ce  savant,  en  déterminant  la  place 
respective  que  doivent  occuper  la  bouche  et  l'anus  dans 
ces  animaux ,  s'est  trouvé  en  opposition  avec  ceux  qui 
les  avaient  observés  nageant  dans  la  mer.  Cette  dissi- 
dence dans  les  opinions  tient  manifestement  à  ce  qu'on 
a  voulu  attribuer  aux  deux  larges  ouvertures  qui  ter- 
minent l'enveloppe  des  Biphores  des  fonctions  qui  ne 
leur  sont  point  propres.  Celle  qui  se  présente  sur  le 
devant ,  a-t-on  dit ,  et  pat*  où  l'eau  entre ,  est  la  bouche  •, 
et  la  postérieure,  par  où  l'eau  sort,  l'anus.  Mais  il  y  a 
dans  cette  manière  de  s'exprimer  une  fausse  acception 
de  mots  et  une  erreur  d'observation.  Ces  deux  ouvertures 
ne  sont  ni  la  bouche  ni  l'anus  proprement  dits  ;  ce  sont 
les  issues  d'un  lar^e  canal,  au  travers  duquel  des  colonnes 
d'eau   doivent  sans  cesse  passer  pour  servir  à  la  pro- 
gression, à  la  respiration  et  à  la  nutrition  de  l'animal. 
C'est  un  instrument  accessoire ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  que  la  nature  lui  a  donnée  mais  admirablement 
bien  disposé  pour  Concourir  à  plusieurs  buts  à  la  fois. 
Dans  cet  instrument  sont  contenus  les  vîscètes  spéciaux 
de  la  nutrition ,  comme  l'a  démontré  M.  Cuvier.  Dans 
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UD  paquei  coloré,,  nommé  nucléus,  qui  se  trouve  totr- 
jours  placé  à  Fopposé  de  Fouverture  qui  absorbe  Veau , 
se  voient  la  bouche,  le  foie,  une  des  extrémités  de  la 
branchie;  un  peu  plus  haut  le  cœur,  et  qudqnfifok 
Fanus  \  car ,  dans  certaines  espèces ,  il  va  s'ouvrir  près^ 
de  ce  même  orifice  par  où  Teau  entre.  Ainsi  donb, 
M.  Cuvier  a  nmnmé  ouverture  de  la  bouche  ou  anîé^ 
rieure,  celle  près  de  laquelle  se  trouve  la  véritable 
bouche,  et  postérieure^  Fopposée,  parce  que ,  nous  le 
répétons,  il  ne  les  a  considérées  que  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  vraie  place  des  organes  digestifs. 

Mais  pour  éviter  toute  équivoque  dans  la  désignation 
de  ces  ouvertures  «  on  nommera  antérieure  celle  qui  ab* 
sorbe  Feau,  par  laquelle  Faaimal  se  présente  cmistanai^ 
ment,  et  qui,  plus  consistante,  est  munie  d'une  v^ 
vule  pour  empêcher  le  fluide  de  rétrograder  \  et  posté^ 
Heure,  celle  qui,  plus  mince,  est  dépourvue  de  val- 
vule, et  par  où  Feau  s'échappe  dans  les  contractions  du 
mollusque ,  d'où  résulte  sa  progression.  C'est  ce  que 
M.  Adelbert  de  Chamisso ,  naturaliste  français  au  sier^ 
vice  de  la  Russie,  a  fait,  en  partie,  dans  un  Mémoire 
sur  les  Biphores  qu'il  a  observés. 

Nous  avons  fait  sur  ces  Mollusques  quelques  observa- 
tions d'anatomie  auxquelles  on  ne  dok  pas  attacher  tuié 
trop  grande  importance  ;  car  à  bord  d'un  navire  à  la 
voile  ^  beaucoup  d'obstacles  s'opposent  à  leur  précision. 
Sans  parler  des  parties  les  plus  visibles  et  qui  ont  été 
déuillées  dans  le  Mémoire  de  M.  Cuvier,  nous  dirons 
que  nous  avons  insufflé  par  l'estomac  le  canal  skssètt 
large  qui  est  adossé  à  la  branchie,  et  l'air  a  &ii  par  en- 
trer dans  cet  organe  de  la  respiration  sous  forme  dé 
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globules  ;  maâ%  il  est  possible  que  ee  soit  à  la  faveur 
d'une  rupture.  NoUs  avons  souvent  vu  le  cœur  opérer 
ses  moov«nens  de  dilatatioii  et  de  contraclîon  :  oe  n'esf 
même  ordinairement  qae  dans  cette  aolîon  qu'on  peut 
bien  le  distinguer  :  autrement  il  se  confiond  dans  la  trans* 
parence.gâiénile.  Après  Favoir  percé  assez  près  de  l'es- 
tooiao  j  nous  Tinsufflàmes  de  même  que  le  canal  qui  lui 
est  continu ,  et  qui  va  finir  i  Textrémité  opposée  y  par 
deuit  lignes  très^fines  partant  à  angle  droit.  Péron  dit 
avoir  remarqué  de  la  sanie  dans  ce  canal. 

NotM  lisons  daflus  des  notes  écrites  k  me^re  que  nous 
observions,  que  le  nucléns,  formé  par  Testomac  et  le 
fcit,  est  «itué  en^^dadans  de  la  tunique  interne^  et  non 
pas  oitre  elle  et  Textérieure^  qui  est  infiniment  plus 
dure  et  résistante.  Dans  Fétat  4e  vie ,  les  Biphores  s<Htt 
entièrement  transparens  ]  ce  n'est  qu'après  avoir  été 
dans  l'alcool  que  ces  lignes  rubanées  qu'on  voit  sur 
U  tunique  intérieure  sâ  développent.  Cependattt ,  psrflii 
plusieurs  centaines  d'individus  vivans,  uoits  en  avons  vu 
quelques-uns  qui  les  ledssaient apercevoir.  Toutefois^ 
ce  iont  plutôt  des  particttlariiiés  que  des  caractères  cou*- 
stans. 

L'aUmaitation  paraîtrait  se  faire  par  succion  )  car; 
dane  tous  ceux  que  nous  avcnas  ouveru,'  nous  n'avons, 
jamais  trouvé  9  dans  ks  viscères  digestifa,  de  débris  de 
matières  qui  $ient  servi  à  la  nutrition.  Et ,  à  œt  égard , 
il  faut  ïikxk  prendhre  garde,  lorsqu'on  examine  ces  ani^ 
maux  vivans,  die  ne  pas  considérer  comme  devant  leur 
servir  de  pfoure  les  Zoophytes  ou  les  petiu  Crustacés 
qm  s'mgagent  quelquefois  ei  par  hasard  dans  kur  ca- 
vité. 
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Ce»  «nioMUX  *e  réunissent  qaelqûefœs  pour  offrir  Ae 
singulières  particularités  aux  navigateurs.  A  environ 
<:ent  lieues  du  Cap  de  Bomie*£spérance,  par  36^  de  la- 
titude sud,  nous  vhnes  sur  la  mer  de  longues  z6nesde 
couleur  brun-rougeÀtre ,  dont  nous  ne  pourions  quel- 
quefois pas  mesurer  la  longueur.  Quelques  persomie» 
supposèrent  d'abord  que  ce  pouvait  être  du  frai  de  pois« 
sùDA  (i)\  mais  ayant  traversé  plusieurs  de  ces  bandes, 
le  filet  destiné  à  recueillir  les  animaux  pélagiens  nous 
d<Mina  la  facilité  de  reconnaître  qu'elles  étaient  compo- 
sées de  myriades  de  petits  Èiphores  de  deux  à  trois  lignes 
de  longueur ,  vivant  et  voyageant  en  compagnie.  Il  fal- 
lait qu'ils  fussent  bien  nombreux  pour  réfléchir  une 
couleur  aussi  marquée^  car  leur  nucléus  n'était  pas 
plus  gros  qu'un  grain  de  millet.  Ce  qui  nous  surprit 
le  plus ,  ce  fut  de  voir ,  malgré  l'agitation  des  ondes , 
les  rapports  qu'ils  conservaient  entre  eux ,  au  point  que 


(i)  FJn  général ,  il  s^rive  souvent  que  les  marins  prennent 
pour  du  fiç^  de  ppis^ns  tous  les  petits  glo^ulçs  qui  flottent 
4  la  sapciffiçie  dç  ^a  mer.  Nous  avouons  n'en  avoir  jamais 
renconti^é ,  et  nous  doutons  fort  que  ces  animaux  e;(posent 
ainsi  leurs  œufs  sur  l'Océan ,  quan4  on  sait  surtout  que  le 
plus  grand  nombre  recherchent  pour  cette  opération  les 
lieux  les  plus  paisibles  et  les  moins  profonds  ;  souvent  nous 
avons  reconnu  pour  être  des  animalcules  ce  que  les  matelots 
prenaient  pour  du  frai.  Les  Bacillaires  rendent  aussi  la  mer 
sal^e  et  grisâtre ,  au  point  qu'une  fois ,  près  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  le  capitaine  Cook  en  fut  effrayé ,  et  crut  être  sur 
des  hauts-fonds.  Dans  le  voisinage  des  îles  Moluques ,  nous 
avons  eu  occasion  d'observer  ce  phénomène. 
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le$  lignes  qu'ils,  formaient  étaient  parfaitement  tran- 
chées. 

Une  autre  fois  ce  même  phénomàoe  $e  reproduisit  à 
Popposé  du  méridien  de  Paris ,  en  allant  des  tles  Ma- 
riannes,  aux  Sandwich. 

Ce  ne  peuvent  être  que  des  amas  de  petits  Biphotes  à 

nucléus  très-rouges  que  M.  Sait  a  eu  occasion  d^obser- 

ver  dans  la  mer  Rouge  ;  mais  celle  couleur  était  si  intense 

que  tout  l'équipage  du  vaisseau  en  fut  étoyuié.  «  (2'est 

»  vraiment  la  mer  Rouge  ,  disaient  les  matelots  ^  c'est 

»  absolument  comme  le  sang  qui  coule  dans  une  bon- 

»  chérie  :  si  nous  disions  cda  en  Angleterre ,  on  ne 

»  nous  croirait  pas.  »  (Salt  ,  deuxième  Voyage  en 

Abyssinie  ^  tom.  i,  pag.  â5a.) 

Ces  animaux  sont  très-nombreux  en  espèces.  Nous  en 
avons  beaucoup  vu  et  i*ecueilli  :  un  grand  nombre  ont 
été  perdus  sans  être  figurés ,  et  la  plupart  de  ceux  que 
nous  donnons  ont  été  dessinés  par  notre  collègue  M .  Gau- 
dichaud.  Si ,  dans  tous  ,  on  distingue  bien  le  nucléus  , 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  branchie  ,  et  eneore  moins 
du  cteur ,  qui  sont  souvent  d'une  transparence  telle  qu'on 
nepem  pas  Jes  apercevoir.  Nous  pensons  que  lorsque  d^ 
plus  grandes  recherches  auront  à-peu-près  fait  connattrt 
i'^isemble  des  individus ,  on  pomrra  les  diviser  en  plu- 
sieurs sections  ,  dont  les  caractères  bien  tranchés  repo- 
seront sur  la  présence  ou  l'absence  des  appendice*  qui  né 
servent  point  dé  moyen  d'union  entfe  eux.  Ainsi ,  peir 
exemple,  on  attrait  leà 
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(A, 

tîn  appendice  à  chaque  e&trémité. 

\b. 

Deux  appendices  à  l'extrémité  posU- 

«5 
b3 

I"  SECTION,  . 

1 

rieure. 

( 

}c. 

Plus  de  deux  appendices  à  Pextrémîté 

ai^ec  appendices. 

\ 

postérie\ire. 

o< 

\d. 

Un  seul  appendice  à  Tune  des  deux 

» 

I 

.  extrànités. 

0k 

n 

2*  SECnON, 

... 

Les  deux  extrémités  unies  et  comme 
tronquées  ,  ou   bien  inégales    et 

sans  appendices. 

t 

rugueuses. 

PREMIÈRE  SECTION. 
A.  Un  seul  appendice  à  chaque  extrémité. 

BiPHOUV  BiKOSTRÉ.  Sàlpa  maxima.  Forskal. 

Salpaj  corpore  utroque  apice  appendiculato ,  rostrato, 
Lamk. 

Lorsque  Forskal ,  un  des  premiers ,  fit  connaître  les 
Biphores,  il  donna  une  assez  bonne  figure  de  celui- 
ci  ,  qui  depuis  a  été  copiée  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
parlé  de  ces  animaux.  Nous  ne  la  reproduirons  dans  notre 
Atlas  zoologique  que  pour  montrer  leur  mode  d'agréga- 
ticm  lorsqu'ils  nagent  par  bandes.  Il  faut  que  cette  union 
soit  bien  forte  pour  résister  aux  chocs  divei^s  qu'ils  sont 
susceptibles  d'éprouver  depuis  Tiustant  où ,  très-petits, 
ils  sortent  de  ToVaire ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  trois 
ou  quatre  pouces  de  dimension.  Quoi  que  nous  ayons 
pu  faire ,  nous  n'avons  rien  aperçu  dans  ceux  -  ci  qui 
put  servir  à  les  réunir. 
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Ils  sont  de  la  Méditerranée ,  et  M.  Arago  les  a  dessinés 
de  grandeur  naturelle  y  ayant  leur  ouverture  antérieure 
J>resque  verticale ,  placée  du  même  côté ,  et  Topposée 
offirant  sur  une  seule  ligne  leurs  nucléus  à^vm  jaune 
orangé.  Forskal  a  figuré  une  chainedes  mêmes  individus, 
se  tenant  seulement  par  leurs  extrémités^  et  nageant 
horizontalement. 

Tout  autour  de  nous  se  trouvaient  les  adultes  de  ces 
mêmes  animaux  ,  donC'quelques-uns  avaient  jusqu'à  sept 
pouces  de  longueur. 

B,  Deux  appendices  à  Peztrémité  postérieure. 

BiPHoaB  ▲  CÔTES*  Sàlpa  costata.  Quoy  et  Gaim. 

Salpa  postice  bicaudata^  transyersè  costata;  oribus  ter^' 
Tninalibus;  appendicibus  apice  viridîbus. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  de  toutes  celles  que  nous 
ayons  vues,  acquiert  des  dimensions  de  six  à  huit  pouces. 
Son  extrémité  antérieure ,  mimie  d'une  large  ouverture 
à  rebords  épais  avec  de  petites  verrues ,  est  plus  dévelop- 
pée que  la  postérieure  ,  qui  se  termine  par  deux  cornes 
aplaties ,  consistantes  et  verdàtres  à  leur  extrémité  :  Tou- 
▼erture  fait  saillie  entre  ces  deux  appendices,  he  nu- 
cléus ,  formé  par  les  viscères  digestifs ,  est  d'un  rouge 
orangé^  la  partie  qu'il  occupe^  creusée  en  dedans ,  est 
bombée  en  dehors ,  comme  ^bbeuse ,  d'une  consistance 
demi-cartilagineuse  et  transparente  comme  tout  l'animal. 
Une  ligne  légèrement  proéminente  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  longueur  de  corps  ,  et  dix -huit  côtes  en 
saiUie  d'un  côté ,  quatorze  de  l'autre ,  viennent  y  aboutir. 
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C«  Biphore  est  probableipeiit  une  variété  d'une  e^ce 
to|st-à*fait  sembla}>le^  excepté  qu  çlle  na^re  point  de 
stries  transversales^  Nous  avons  plus  souvent  encore  ren-* 
cpntré  celle-oi  ^  mais  elle  a  été  perdue  av^it  d'être  des* 
smée. 

Cet  individu  a  été  pris  en  allamt  de  FUe-de^Franc» 
i  la  Nouvelle-Hollande.  Nous  l'avons  aussi  retrouvé 
dans  t'héiluisphère  Nord,  par  36?;âe  latitude ,  ^atre  les 
iles  lV|iM^ia^nefi  et  hs  Ues  S»dwi(^ 

BiPHO&E  nouBLE-BOssE.  Sulpu  bîgîbhosa.  Quoy  et 
Gaim. 

Salpa,poitiùèèùiûu4aêa,  irifrà^têtipràvemtàosai  giMotd; 
orificiis  tefminalibus  ;  appendicibus  apiçe  viridibus. 

Cette  espèce  a ,  comme  la  précédente ,  deux  appendices 
à  extrémités  verdâtres ,  du  côté  de  l'ouverture  postérieure. 
Mais  ce  qui  la  distingue ,  c^est  une  bosse  très -saillante 
•  et  dure  près  du  nucléus ,  lequel  est  d'un  vert  un  peu  jau- 
nâtre sur  le  bord  ,  cbose  très-rar^.  A  la  partie  opposée 
est  une  autre  gibbosité  arrondie  qui  donne  aU  Mollusque 
un  .plus  grand  développement  dans  cette  partie  de  son 
corps.  L^ouverture  antérieure ,  au  lieu  d'offrir ,  comme 
de  coutume  |  deut  lèvres  épaisses  ,  est  plus  a^iincie  et 
peu.  consistante.  !rout  le  corps  est  couvert  de  petites  ru- 
gosités comjne  épineuses. 

Nous  avons  trouvé  ce  Biphore  par  38*^  de  latitude 
nord  y  enfilant  des  îles  Mariannes  aux  Sandwich. 
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Bip»o&£  sExicovfF.  Sàipa  hejcagona.  Qvkoj  el  Gaittu 

(Planche  I^  %iure  40 

Salpa  cylittdrica,  postich  bicaudata;  Imeamentis  irions 
gularibus  longitrorsum  sex  ,fascm  musculosis  transver^ 
salibus  novem. 

Ce  Ëiph(H*e  est  du  petit  noimlMre  de  ceux  dané  lesqiieU 
ou  iistingue  des  muscles  appareils.  On  le  recounaHaup* 
tout  à  ses  six  côtes  triangulaires  si^llaiites^  plus  dème» 
(pie  le  reste  de  Tanimal ,  et  qui  règneut  «ur  loute  m, 
longueur..  Les  espaces  intermédiaires  SQut  arrondis  i  ce 
ijoi  lui  donne  une  forme  cylindrique.  Neuf  bandés  naus^ 
culaires  (ou  du  moins  que  nous  supposons  nuisculaires) 
traversent  ces  côtes  à  angle  droit  et  entourent  le  eeirps*. 
I^es  deux  ouvertures  sont  terminales  i  Taotérîtere  est 
munie  d'une  valvule  ladbe  qui  cauvr»  une  portion  du 
contour  *,  on  remarque  à  la  postérieijU'e  deux  appendices 
peu  allongés  et  transparens.  Le  iiucléus  est  orangé.. 

Notre  collègue,  M.  Qaudichaud/en  dessinant  aréé 
soin  ce  Mollusque  vivant,,  a  vu  quHl  jouissait  de  la, 
faculté  de  se  plisser  longitudinalcment. 

n  est  représenté  aux  deux  tiers  de  sa  grandeui'  natu- 
relle. Il  a  été  pris  en  février  par  i3^  de  latitude  nord, 
aux  environs  des  lies  Carolines.  La  mer  é^it  alors  c^u- 
verteé  de  Mollusques  et  de  Zoophytes  de  toute  espèce.. 
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BirHoAE  «iBiBvx.  Salpa  gibbosa.  Quoy  et  Oaim*^ 

(PlAndbc  I  »  figure  7.) 

Salpà ,  posticè  bicaudata;  corpore  irregulari;  verrucosa,, 
çibberibus  referto* 

Les  proëmineuces  arrondies ,  hérissées  de  petites 
▼erraes  épineuses ,  dont  le  corps  de  ce  Biphore  est  re- 
coQTerl ,  lui  ont  £Eiit  donner  le  nom  de  gibbeux.  Une 
des  lèvres  de  son  ouverture  antérieure ,  qui  s'avance  en 
forme  de  mçnton ,  igoute  à  la  bizarrerie  de  sa  structure^ 
L^ouverture  postérieure  est  terminale  et  munie  de  deux 
app^idices.  Le  nucléus  est  jaune  et  placé  sur  le  côté 
opposé ,  de  soite  qu'on  est  censé  le  voir  au  travers  des 
tégumens^ 

Ce  Biphore  est  représenté  à-peu-près  de  grandeur 
naturelle.  Il  a  été  recueilli ,  en  octobre  18 19,  au:s;  en-? 
virons  des  lies  de  la  Société. 

9iPBQ%s  LOjiGUE-QtTEUE.  Satpa  longitouda.  Quoy  et. 
Gaim, 

$alpa  f  posticè  prolixe  bicaudata  j  pturimis  fasçiis  muS" 
culosis  transversalibus^ 

Cette  petite!  espèce  est  tout-à-fait  remarquable  par  1$, 
longueur  de  ses  deux  appendices  ,  qui  dépassent  de 
beaucoup  cellçs  de  son  corps,  Sii^  bandes  musculaires. 
Ventourept  çircu}airçment  ;  elles  sopt  traversées  par  upe 
ligne  mince  qui  occupe  le  plus  grand  diamètre  de  c^ 
^phore ,  dont  la  longueur  totale  est  4^  deux  pouce$^ 
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M.  Gaudichaud  le  prit  dans  le  mois  de  novembi^ ,  non 
loin  du  Port- Jackson. 

C  Plus  de  deox  appendices  à  rextrémité  posUrieure. 

BiFflOEE  TRicusriBE.  Salpa  tricuspidata,  Quoy  etGaim. 

(Planche  I,  figure  8.) 

Salpa,  extrenUtate  posticd  tricuspîdatd ;  antico  orificio 
terminali  ^  Jasciis  musculosis. 

Nous  recueillîmes  ce  petit  Bipliore ,  en  octobre  i8i8 , 
prés  Je  la  baie  des  Chiens-Marins ,  sur  les  côtes  de  la 
I¥bu?elIe-Hollande*  Trois  appendices  à  Textrémité  pos- 
térieure le  caractérisent  ;  celui  du  milieu  est  un  peu 
moins  long  et  se  détache  légèrement  des  deux  autres. 
L  ouFcriure  antérieure  est  placée  à  l'extrémité ,  qui  est 
tout-à-fait  tronquée  ;  ta^dis  que  la  postérieure ,  au  lien 
d'être  terminale ,  s'ouvre  au  -  diessus  des  appendices. 
Trois  bandes  musculaires  entourent  le  corps ,  au  tra** 
Ters  duquel  on  distingue  les  organes  digestifs  et  res-« 
piratoires. 

I>.  Un  seul  -appendice  à  IHine  des  deux  extrëmitëfl* 

Nous  avions  recueilli  dans  la  Méditerranée  une  espèce 
de  Biphore  qui  n'avait  qu'un  seul  appendice  à  l'une  des 
extrémités;  elle  a  même  été  dessinée  \  mais  les  notes 
qoi  y  étaient  relatives  s'étant  perdues ,  nous  n'en  don- 
nons point  la  figure ,  sur  l'exactitude  de  laquelle  nous 
ne  pouvons  pas  assez  compter.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  coimaltre  qu'il  existe  des  Biphores  qui  se  range- 
ront dans  celte  division,  '^  ' 
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DEUXIÈME  SECTION. 

E.  Point  d'apfiondîce^  Lm  àmk  extcémités  inâes  et  tom  me  tronquées^ 
bu  bien  inégales  et  rugueuses. 

BiPHOAE  iNFUNBXBULiFOiiME.  Sulpa  infundibuUformis^ 
,Qttoy  et  Gaim. 

Salpa,  corpore  amplo  ;  nucleo  çibboso ,  cartilaginoso , 
verrucoso  ;  ôstio  antico  crasso  ,  denticulato  y  postico 
elongatOj  infundibultformi. 

Ce  Biphore  a  rextrémitë  antérieure  arrondie ,  plissée  ^ 
avec  une  protubérance  en  dessous.  lia  valvule  qui  ferme 
l'ouverture  est  £rangée ,  conotme  denticulée.  L'extrémité 
opposée  est  cylindricpie^  tronquée,  ires -proéminente, 
entourée  de  fasus  musculaires.  En  la  comparant ,  par 
rapport  à  l'animal  ,  à  un  tuyau  d'entonnoir,  il  en 
a  xeçu  le  nom. 

En  se  rappd^nt  que  la  plupart  de  ces  Mollusques 
nagent  obliquement  à  cause  de  la  pesanteur  de  la  partie 
où  se  trouve  le  nucléus ,  qui  les  fixe  dans  cette  position, 
on  sera  obligé  dfe  concevoir  notre  bîphbrè  figUté  dans 
us>sensà-peu-près  inverse  àe  celui  qu'il  devrait  avoir. 
Cette  gipsse  gibbosité  9  bérissée  de  tubercules  i  qu'on 
remarque  près  de  l'eîttrémité  postérieure  ^  devrait  donc 
se  trouver  en  dessous.  Elle  est  creusée  en  dedans  pour 
la  place  des  organes  de  la  digestion ,  qui  sont  rongea^ 
ires*  ta  brancbie  est  très-visible  au  travers  des  tégu- 
jDwens* 

Ce  Biphore  ^  qui  a  été  pris  dans  le  mois  d'août  i8l8  , 
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«n  allant  de  TIle-de-France  à  la  Nouyelle-Hollaiide ,  a 
des  rapports  avec  le  Salpa  cristata  de  M.  Cuvier. 

BiPHOAE    8V80RBICULÀIEB.    Solpu  suborhicùlafis • 
Quoy  et  Gaim. 

Salpa  suborbicularis ,  hyalina  ;  aperturâ  arUicâ  cristâ 
mabUi  clausâ ,  posticd  angustd. 

C^«5t  à  cause  senlement  du  caractère  de  ses  deux 
ouvertures  que  nous  rangeons  ce  Mollusque  parmi  les 
Biphores ,  car  il  n'en  a  nullement  la  forme.  Il  est  trans- 
parent ,  presque  orbiculaire  ,  traverse  un  peu  dblique- 
ment  par  un  tube  cylindrique ,  dans  lequel  nous  n'avons 
remarqué  aucun  des  organes  qu'on  trouve  toujours  dans 
les  salpas.  L'ouveriurieque  nous  supposons  ^tre  celle  qui 
absorbe  Teau ,  et  qui  dans  la  figure  est  placée  à  la  par- 
tie supérieure ,  est  presque  recouverte  par  une  sorte  de 
crête.  La  postérieure  est  beaucoup  plus  petite ,  arrondie 
et  comme  froncée. 

M.  Gaudichaud  a  pris  cet  individu  dans  le  mois  de 
novembre^  à  Ventrée  du  Port-Jackson. 

BiPHORE  iuforme.  Salpa  informis.   Quoy  et  Gaim. 

S^ilpa  infotmù;  CQrpore  gibbosûf  oittù  a^co  rugosOf 
'     plicato. 

Quoiqu'il  soit  difficile  de  décrire  cette  espèce  »  on  lui 
reconnaît  facilement  tous  les  caractères  du  genre,  tels 
qu'un  nucléus ,  quelques  traces  de  canal  aérien  et  deux 
ouvertures  égales,  dont  l'antérieure,  en  forme  de  lèvre, 
est  surmontée  de  plusieurs  plis.  Tout  son  corps  bosselé 
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et  contourné  nous  a  fait  lui  donner  un  nom'  <{ite  noué 
n  aurions  pu  bien  remplacer  par  aucun  autre. 

Nous  Tayons  trouvé  aux  environs  des  îles  des  Pa-> 
pous. 

BiPHoas  RHOMBOÏDE.  Salpa  rhomboïdes.  Quoy  et  Gaim* 

(  Planche  I ,  figures  5  et  6.) 

Salpa  minima,  rhomboïdes ,  aggregata ,  f^alina;  nuclea 
cœruleo. 

Ces  petits  Bîphores  ont  aussi  leurs  particularités.  Leur 
corps,  transparent,  assez  ferme,  est  taillé  à  facettes.  Il 
faut  Texaminer  avec  soin  pour  voir  ses  deux  ouvertures  ^ 
mais  son  nucléus ,  d'un  beau  bleu ,  indique ,  au  premier 
aspect ,  ^e  ces  animaux  sont  des  salpas.  C'est  un  des 
caractères  les  plus  dislinctifs  et  qui  ne  trompe  jamais  , 
quelle  que  soit  la  petitesse  du  Mollusque.  Les  faces 
prismatiques  de  ceux-ci  varient  de  quatre  à  sept  ;  c'est 
par  elles  qu'ils  sont  joints  dans  l'ovaire ,  d'où  ils  sortent 
pour  voyager  par  bandes  rubanées.  Leur  cohésion  est 
très-faible ,  et  ils  se  désunissent  facilement  lorsqu'on  les 
touche. 

Nous  en  primes  beaucoup  en  septembre,  dans  les 
mers  qui  séparent  l'ile  Bourbon  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 
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BiTHOuB  TKiANGULAiRE.  Salpa  trianguloris .  Quoy  et 

Gaim. 

Salpa  triangularis,  angulis  denticulatis  ;  orificio  antico 
tenminali,  postico  laterali. 

Cette  espèce  ofiGre  deux  parties  :  Tune  triangulaire, 
coriace,  denticulée  sur  les  trois  bords,  formant  une 
sorte  de  voûte ,  occupant  presque  toute  la  longueur  de 
V animal,  et  sous  laquelle  se  trouve  sonnuclëus  orangé. 
L^ autre  partie,  moUe^  peu  consistante,  est  arrondie. 
L^onverture  antérieure  est  terminale  et  la  postérieure  laté- 
rale :  au-delà  de  celle-ci,  le  corps  du  biphore  se  termine 
en  s'arrondîssant. 

Sa  longueur  est  d^environ  trois  pouces.  Il  provient 
des  mers  <{ui  avoisinent  la  Nouvelle-Guinée. 

BiPHO&B  ÉcHiHCRÉ.  Salpa  emarginata.  Quoy  et  Gaim. 

(Planche  I ,  figure  3.) 

Salpa  j  extremitaU posticâ  emarginata,  subiks  tricuspi^ 
data}  ostio  antico  terminali» 

Cet  individu  a  son  ouverture  antérieure  terminale , 
avec  saillie  d^une  des  lèvres.  La  partie  postérieure  se 
termine  par  deux  feuillets  dont  Tadossement  forme  un 
triangle  à  sommet  aigu,  dans  Tintervalle  duquel  se  voit 
rouverlure  qui  donne  issue  à  Teau.  Ces  deux  lames , 
par  leurs  bords  libres ,  forment  une  échancrure  que  suit 
une  espèce  de  cannelure  régnant  sur  le  tiers  postérieur 
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de  r^mimal.  Mais  pour  montrer  le  sillon  qui  y  fait  suite, 
il  eût  fallu  représenter  l'animal  renversé. 

Il  a  été  pris  par  3^  de  latitude  nord^  dans  les  parages 
voisins  de  la  Nouvelle-Guinée. 

BiPHORB  POLYMORPHE.   Salpa  pol/morpha.   Quoy  et 
Gaim. 

(  Planche  I ,  figures  9  et  10.) 

Salpaprismatica^  recurvata;  oribus  terminalibusproximù. 

Ce  petit  Biphore ,  par  sa  structure  recourbée  et  se^ 
deux  ouvertures  peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  se  rap- 
proche des  ascidies.  Il  est  comme  formé  de  deux  parties 
accolées ,  dont  une  plus  courte.  Il  est  coriace ,  trans- 
parent, prismatique,  avec  des  arêtes  très-viVes;  les 
deux  supérieures  finissant  en  arrière  par  deux  pointes. 
Les  deux  ouvertures  sont  terminales^  et  la  cavité  inté- 
rieure est  courbée  comme  un  siphon  dont  la  plus  longue 
l)ranche  serait  en  haut.  Le  nucléus  est  placé  daiis  la  por- 
tion la  plus  courte. 

Ce  Molluâque  a  été  trouvé  par  M.  Gaudiehaud.  Sa 
forme  anguleuse  indique  manifestement  qa'il  était  agrégé . 
Il  est  représenté ,  un  peu  plus  que  de  grandeur  natu- 
relle, vu  de  profil  (Jig.  9)  et  vu  de  fkcè  par  k  partie 
postérieure  (Jig.  10).  La  ligne  ponctuée  intérieure  in- 
dique le  trajet  du  canal.  L'individu  a  été  déposé  dans 
les  galeries  d'anatomie  comparée  du  Muséum. 

Nous  dirons  en  terminant  nos  observations  sur  les 
BJphores  ,  que  ces  animaux  ont  une  mobilité  de  forme 
telle  qu'il   est  d'abord  difficile  de  la  bien  rendre,  et 
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tiisuHe  de  la  reirouTer  lorsqu'on  reml  comparer  ks 
iodividus  au  dessin,  d'où  doit  résulter  une  muldpU^ 
«ati<m  d'excès  qui  peut-être  n'existem  réellement  pes. 

DES  «ÉROÉS. 

Ces  anîipaiix,  d'une  organisation  très-simple,  n'ont 
xûyîseères  digestifs,  ni  canaux  particuliers  apparens. 
Un  sac  à  une  seule  ouverture  très-large  occupe  toute  la 
longueur  du  corps.  La  substance  de  certaines  espèces 
tat  si  peu  solide ,  ^'elle  difflue  entre  les  doigts  qui  la 
tûndient,  comine  ferait  du  mucus  :  aussi  ne  peut-on 
fraimmt  assigner  une  forme  constante  à  quelques-une» 
d'elles.  On  ne  pourrait  même  pas  assurer  qu'elles  ap* 
partiennent  au  genre,  si  elleà  n'avaient  des  caractères 
invariables  qui  font  qu'on  ne  peut  les  mécounaitre.  Ils 
consistent  en  des  lignes  droi|es  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  dirigées  dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre  de 
l'animal ,  garnies  de  cils  ou  de  cirres  transversales  foit 
déliées  qui ,  toujours  en  mouvement^  reflètent  les  ceu* 
leurs  de  l'arc-en-ciel  par  une  propriété  réconnue  à  tous 
les  corps  excessivement  amincis.  Ces  cirres  occupent  les 
espèces  de  côtes  dont  sont  pourvus  les  Béroés  plus  con- 
sistans,  et  sont  répandues  avec  symétrie  sur  les  Béroés 
tout-à-Êiit  mous  ^  elles  vibrent  avec  la  même  force  lors- 
que, par  une  causé  quelconque,  l'animal  est  séparé  en 
plusieurs  parties  :  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que 
chacune  de  ces  parties  a  la  propriété  de  former  un 
nouvel  animal. 

Ces  franges  brillantes ,  à  pein«  perceptibles ,  ne  peu- 
^^€nt  point  servir  à  la  progression  de  ce  Zoophyte,  qui  se 
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meut  par  des  contractions  générales  de  tout  le  corps  ^  et 
qui  d'ailleurs^  comme  Tobserve  M.  Lamarck,  trouve 
dans  'le  fluide  au  milieu  duquel  il  vit  lea  corpuscules 
nécessaires  à  sa  nourriture. 

Ces  animaux  sont  susceptibles  d'acquérir  de  très- 
grandes  dimensions  ;  car  ^  à  moitié  route  de  Bourbon  à 
la  baie  des  Chiens-Marins ,  nous  vîmes  de  longues  bandes 
entre  deux  eaux  qu'on  prit  d'abord  pour  .des  cordes 
tombées  du  navire,  mais  que  nous  reconnûmes  pour 
être  des  Béroés  qui  avaient  jusqu'à  dix  pieds  de  lon- 
gueur, et  dont  nous  ne  pûmes  nous  procurer  que  des 
fragmens.  D'autres  navigateurs  en  avaient  d^à  remar- 
qué de  semblables.  Surville  les  compare  à  des  peaux  de 
serpens  dépouillés  ç  comparaison  dont  on  apprécie  la 
justesse  en  les  examinant  dans  l'eau. 

Béroé  multicoene.  Beroe  multicomis.  Quoy  et  Gaim. 

(  t^lanche  I ,  figure  i .) 

Beroe  irregulans;  colore  subroseo;  tentaculis  plurimis , 
plus  minùsve  longes. 

Nous  avons  ti'ouvé  ce  Péroé  en  grand  nombre  dans 
la  Méditerranée.  Sa  mollesse  était  si  grande,  que  ce  ne 
fut  qu'après  plusieurs  tentatives  et  en  plongeant  un 
flacon  à  large  ouverture  dans  la  mer ,  que  nous  pûmes 
nous  en  procurer  un  en  état  d'èti^e  dessiné.  Il  ne  fallut 
pas  moins  que  toute  la  sagacité  de  M.  Arago  pour  en 
saisir  les  formes ,  qui  variaient  à  chaque  mouvement  de 
l'animal. 

On  remarque  à  Textérieur  du  corps  une  grande  quan* 
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Ûtéàe  tubercules  rendus  un  peu  trop  roides  dans  la  fi- 
gure :  lés  plus  petits  ressemblent  assez  à  ceux  defs  Py- 
rosomes,  et  les  plus  grands  s^allongent  en  tentacules. 
L'ouverture  unique,  assez  lai^e ,  située  à  Fopposé  des 
deux  longues  cornes ,  était  entourée  de  bourrelet  pro- 
venant peut-être  de  la  déchirure  de  cette  partie  du 
Zoophyte. 

Les  côtes,  longitudinales ,  ciliées ,  au  nombre  de  cinq 
à  six ,  reflétaient ,  comme  dans  toutes  les  espèces ,  les 
plus  belles  couleurs  de  Tiris.  Les  mouvemens  dés  cils  , 
indépendans  de  ceux  du  corps,  avaient  ime  action  si 
faible  qu'ils  ne  pipoduisaient  sur  lui  aucune  impression 
visible.  Si  ces  animaux  ont  besoin  d'une  respiration , 
nous  pensons  que  ces  cils  doivent  en  être  les  organes. 

La  couleur  de  ce  Béroé  est  un  blanc  teinté  de  rose. 
Le  même  jour  nous  en  vimes  plusieurs  autres ,  tous 
aussi  mous  ,  mais  dont  quelques-uns  ,  privés  de  tuber- 
cules ,  paraissaient  ronds  en  nageant. 

C'était  un  spectacle  tout  particulier  et  bien  intéres- 
sant pour  nous ,  que  de-voir  cl^acune  des  parties  qu'on 
séparait  de  l'animal  se  mouvoir  encoi*e  avçc  la  même 
a^Iité.  Sans  doute  que  les  naturalistes  qui  habitent  con- 
stamment les  bords  de  la  mer  ne  laisseront  pas  à  d'au- 
tres le  soin  de  tenter  des  expériences  relatives  à  la  re- 
production de  ces  Âcalèphes. 


VI. 
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BttLOt  »05B ,  Beroe  roseus*  Quoy  et  Gaim. 

(Planchç  I ,   fig.  2^ 
Èeroe  ^ato^roseus,  sexcostatus;  ore  abdUc. 

Nous  savons  bien  ({ue ,  pour  les  animaux  qui  noua 
occupent ,  la  couleur  né  devrait  pas  servir  de  caractère 
spécifique;  mais  comme  on  a  donné  à  des  Béroés  qui  ne 
ressemblent  point  au  nôtre  les  noms  à^oyalc  et  de 
globuleux,  Tun  desquels  lui  conviendrait  parfaitement , 
nous  sommes  forcés  de  lui  en  imposer  un  styet  à  varier. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  le  Béroé  rose  est  ovoïde ,  petit  ^ 
recouvert  de  six  côtes  dont  les  reflets  sont  moins  appa* 
rens  sur  la  couleur  éclatante  dont  il  est  orné.  L^ou- 
verture  unique  ;  à  peine  sensible ,  est  seulement  indi- 
quée à  la  partie  supérieure  \  et  pour  la  voir  sur  Tanimal 
vivant  y  il  fallait  y  introduire  quelque  chose. 

Il  a  été  pris  dans  le  mois  de  novembre  1818  ,  entre 
les  iles  Timor  et  Ombai ,  et  dessiné  par  M.  Taunay. 

Il  existe  ,  dans  le  voyage  du  capitaine  Krusens^rn  , 
un  Béroé  qui  a  du  rapport  avec  le  nôtre.  Mais  y  eu  gé- 
néral ,  les  Mollusques  et  les  Zoophytes  représentés  dans 
Fatlas  de  ce  voyage  ont  des  formes  peu  naturelles. 

Nous  avons  vu ,  dans  la  rade  de  iSydney ,  au  Port- 
Jackson  ,  des  Béroés  incolores ,  qui  ressemblaient  beau- 
^  coup  à  Vocale  de  Browne.  Leur  ouverture,  très-large , 
se  contractait  avec  tant  de  rapidité,  de  même  que  leurs 
cirres ,  que  nous  ne  pûmes  compter  le  nombre  des 
côtes  :  le  dessin  que  nous  en  avions  fait  dans  une  posi*- 
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^on  incommode ,  nous  a  paru  trop  Impariait  pour  être 
m\&  au  jour.  Il  nous  suffira  d^indiquer  le  lieu  où.  tiout 
ârdns  rencontré  de  ces  animaux  »  dont  la  longueur 
pouvait  être  de  deux  pouces. 

Dé  la  Distribution  des  Fougères  sur  la  surface 
du  globe  terrestre. 

Par  J.  D'OaviLLK. 

Diisi  \c  voyage  que  je  viens  de  terminer  sttr  la  cor- 
vette ]a  Coquille,  A|^Ië  à  parcourir  des  ré^^ons  situé0i 
sms  des  climats  très-dtfiërens  et  à  des  distances  ink- 
tilenses  les  nties  des  autres ,  j^ai  porté  une  attention  tont« 
{mnicolière  à  la  distribution  des  végétaux  sur  leur  sur- 
ftee,  et  aux  lois  suivant  lesquelles  certaines  familles 
ont  pris  pour  ainsi  dire  possession  du  sol  où  elles  sont 
lUAiiitenant  établies.  Parmi  ces  familles ,  Télégante  et 
simple  tribu  des  fougères  a  spécialement  été  Tolirjet  de 
ittès  recherches ,  et  m'a  fourni  plus  d'une  fois  de  nom^ 
btetnt  8i:jets  de  comparaison  et  de  rapprochement.  Plus 
tfttn  motif  concottrt  pour  hâ  mériier.la  préférence  du 
bMftttiste  navigateur^  tino  grande  partie  de  Taniiée  on 
pem  la  tronver  en  fructification  ;  sa  récoltées  facile^  sa 
prépstmioii  prcHupte  et  sa  Conservation  presque  assurée. 
Quels  avantages  pour  le  voyageur  qtd  parcourt  les  mers , 
^  ^i  sur  sa  demeure  flottante  t  constamment  à  lutter 
tmitre  les  effets  destructeurs  d'une  humidité  perpétuelle  ! 
ÎAvîsagée  sous  un  autre  point  de  vue ,  son  étude  devient 
ponr  l'observateur  d'une  bien  plus  haute  iniportance  ^ 
et  je  veux  parler  de  la  multiplicité  des  espèces  sur  Ih 
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Icarrains  en^  question ,  ainsi  que  de  la  fréquence  relatîre 
de  ces  mêmes  espèces*  *  ■        ■ 

De  quelque  manière  que  Ton  conçoive  Torigine  pri- 
mordiale de  notre  globe ,  il  est  difficile  de  croire  que 
toutes  les  espèces  d^ètres  organisés  aujourd'hui  existans 
lient  été  simultanément  formées.  Ainsi ,  laissant  de  côté 
les  animaux ,  qui  ne  sont  point  de  notre  ressort ,  il  est 
plus  que  vraisemblable  que  les  soixante  mille  végétaux 
connus  de  nos  jours  n'ont  pas  toi^jours  tapissé  Técorce 
solide  de  notre  planète.  Un  nombre  de  plantes  assez 
borné  dut  habiter  les  premières  terres  végétales ,  et  le 
piombre  de  ces  espèces  s'accrut  progressivement ,  soit  par 
le  croisem^t  des  races  primitives ,  soit  par  les  modifica- 
tions qu'elles  reçurent  par  des  différences  constantes  dans 
le  sol  ou  dtms  la  température ,  soit  enfin  parce  que  leurs 
germes^  d^à  préexistans  ,  n\ais  suspendus  dans  leiurs 
fonctions,  rencontrèrent  un  jour  des  circonstances  pro- 
pres pour  se  développer  et  leur  faire  exercer  leurs  vertus 
reproductives. 

Sur  les  continens  où  ce  nombre  s'est  d^à  prodigieuse- 
ment multiplié  ,  il  est  difficile  de  reconnaître ,  même  de 
soupçonner  quelles  durent  être,  les  races  primitives.  Les 
espèces  plus  récemment  formées  ont  souvent  pu  acquérir 
plus  de  vigueur ,  dominer  les  autres  et  les  faire  enfin  dis- 
psraitre  complètement  des  lieux  où  elles  régnaient  d'a- 
bord seules  et  sans  concurrence.  La  surface  de  ces  re- 
liions, surtout  dans  l'ancien  monde,  a  d'ailleurs  éprouvé 
trop  de  révolutions ,  tant  par  la  main  des  hommes ,  que 
par  des  causes  naturelles,  pour  que  l'on  puisse  affirmer 
rien  de  bien  satisfaisant  sur  le  premier  état  de  leur  végé- 
|stion« 
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Sous  ce  rapport ,  les  îles  situées  à  de  grandes  distances 
des  continens ,  et  surtout  celles  dont  la  constitution  évi- 
demment Tolcanique  atteste  la  formatron  plus  ou  moins 
récente  ;  ces  iles ,  dis-je  ;  me  paraissent  plus  susceptibles 
de  fournir  d^'utiles  indications  touchant  là  répartition ,  et 
je  pourrais  dire ,  touchant  la  colonisation  des  plantes* 
Les  diverses  circonstances  de  leur  végétation  sont  propres 
à  représenter  en  petit  ce  qui  se  passa  sur  des  espaces  plus 
considérables,  d^autaut  plus  que  tout  donne  lieu  d« 
penser  que  la  nature  a  toigours  agi  suivant  des  lois  uni- 
formes on  du  moins  parfaitement  analbgue^è 

Partout  où  j'ai  porté  mes  pas,  les  &its  se  sont  réunik 
pour  me  prouver  qu'en  général  plus  la  végétation  d'tin 
pays  me  semblait  récente ,  plus  lis  rapport  dès  crypto- 
games à  la  masse  totale  des  végétaux  devenait  grand  ; 
bien  entendu  que  je  neparlie  que  de  ceux  pourvus  de  di- 
mensions appréciables  à  là  vue  simple^  car  si  Ton  faisait 
entrer  en  considération  les  mich>scop}(ques ,  le  nombre 
en  est  partout  immense  ^  très-peu  connu  et  par  conséquent 
peu  susceptible  de  fojimiir  des  moyens  exacts  d'évaltia* 
tion.  Ainsi  nous  voyons  le  nombre  des  cryptogames  s'àc- 
croitrerelativementà  celui  des  phanérogames,  à  mesure 
^e  nous  quittons  les  continens ,  lui  devenir  à-peu^près. 
égal  sur  les  iles  d'une  formation  moins  ancienne ,  comme 
à  Taïti ,  Ualan ,  etc.  ;  le  dépasser  peu. sensiblement  dan& 
Kle  de  Sainte-Hélène,  et  considérablement  sur  celle  de 
l'Ascension ,  ourla  grande  végétation  commence  à  peine  à 
s^établir ,  mais  où  elle  marche  à  pas  de  géant.  Encore 
quelques  années  de  séjour  des  Européens  sur  ce  rocher 
naguère  aride  et  dépouillé,  «e»  flancs  se  couvriront  dd 
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i^erdufei  et  «a  Flpre,  deyenijtg  sçnibl^ble  à  celle  de  Sainte- 
Hélène  I  comptera  plusieurs  .centaines  d'espèces .  *^ 
Quelle  qçien  soit  la  caus^ ,  quel  que  soit  le  mode  exo*- 
ployé  pai*  la  nature»  il  parait  presque  certain  pour  tes 
tles  volcaniques ,  et  au  moins  yraisemblaj>le  pour  tpiis 
les  autres  sols,  que  les  premiers  végétaux  qui  vinrent  tai- 
pisser  leur  surface  appartinrent  à  la  famille  des  licbei^s 
pulvérulent,  les  foliacés  les  suivirent,  çt  peu  après  p^»» 
rurçnt  I19»  mpusse^  çt  les  hépatiques»  Jusqu'alors  \% 
marche  de  la  uatur^^  lentç  et  progressive,  semblait  pr^*' 
luder  aux  riçhf»  produits  qui  lneut6t  allaient  s'échappa 
de  sçs  mains*  Comme  indignée  des  êtres  chétifs  qui  avaient 
^té  le  résultat  de  $f  s  premiers  essais ,  elle  fit  un  efiort  plu« 
çousidérahle ,  et  vr;iis  géans  au  milieu  de  ceux  qui  lef 
entouraîeutyles  vertes  fougères  coo^imencèri^ntà  balancer 
1qui*9  tiges  flexible ,  à  étendre  l<surs  frondes  divqrsemeni 
découpées.  Aipfi  yeux  de  ceux  qui  posent  quiç  la  nature 
a  toujours  marché  pas  è  pas,  eiqu^  ses  opérations  furent 
f  xempti^  de  ces  saut^  brusques,  de  ces  transitions  subite 
dont  Tesprit  humain  se  plaît  à  repousser  Fidée ,  plutôt 
parla  di^éul^  qu^iléprouY<?raitàle&  expliquer  que  par 
aucune  raî^u  hiw  çonY^ineauite,  le  passage  des  mpussea 
%i^x  fpu^èref  est  ei^core parfaitement  rempli»  d'une  part 
par  çe§  Lyç^ppdçs  à  feuilles  imbriquées  et  subulées  cpmm^ 
dau^  m^  foule  d'eep^s  de  h  jpiremière  ftwUe  j  de  l'aoun 
par  ces  petit/i  {ly^tnépophylles ,  par  ces  Triçhomanea 
faïup^?  qtu  aous  la  a^ôue  torride  recouvrent  pre^qu^  tou- 
jours les  trouçs  des  vieux  arbres,  les  parois  des  rochers  hpr 
xuideç t  Ç(t  se  çoufbudent  au  premier  abi;^d  avec  lealUskéef 
et  Ut  7nx)gerpcxanues  dont  lemnujg^s  sout  fréquemment 
entrelacées.  Quoi  quUl  en  soit ,  un  temps  assez  considé-. 
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rable  dut  t^éconler  entre  Tapparition  des  fongèret  et  ht 
Inaksaiice  des  plantes  plus  complètement  organisées  , 
telles  que  les  vraies  monœotylédones ,  les  dicotylédones, 
et  enfin  de  ces  myriades  de  Tégétaux  qui  maintenant  se 
disputent  les  regards  de  rhomme,  occupent  son  esprit  et 
confondent  son  imagination. 

Enefiêt,  leur  constitution^  leur  développement,  et 
surtout  leur  mode  de  reproduction ,  semblaient  leur  per* 
mettre  de  croître  et  de  se  renouveler  dans  une  feule  de 
Keux  oÛL  d^autres  plantes  ne  sauraient  estister. 

Aux  fles  Malouines ,  lorsque  vous  examinez  ces  Im-* 
menses  strata  de  roches  nues  ,  régulièrement  étendues 
dans  certains  ravins  y  et  dont  plusieurs  occupent  dek  es- 
paces de  un  à  deux  milles  de  long  sur  3  k  4oo  taises  dé 
largeur,  on  reconnaît  que  Punique  plante  qui  puisse  vé- 
géter au  traversée  ces  tristes  blocs  est  le  Lomaria  mageU 
tanica.  Desv.  (L.  setigera.  Gaud.).  Ses  débris  chaque 
année  renouvelés  remplissent  à  la  longue  les  interstices. 
des.caiDoux,etpéuàpeupr^arent  aux  espèces  voisines  les 
moyens  d^  croître  à  leur  tour ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  celles- 
ci,,  devenues  et  plus  robustes^^etplus  nombreuses,  finissent 
par  expulser  les  fougères  auxquelles  elles  ont  dû  leur 
propagation.  Dans  les  iles  Océaniennes,  les  Lycopodes, 
les  Hyménophylles ,  les  Tricbomanes,  les  Vfitaîres  et  les 
ITémionites  taqpissent  exclusivement  les  rochers  les  plus 
escarpés,  et  d^mmen&es  espaces  de  terre  aride  et  rou-^ 
geatre  £put  recouverts  par  diverses  M ertcncôes  etlaPtéride 
ci/^mesiîbLey  taiidis  que  le  bel  Àcrositic  aux  feuilles  dorées 
amft^xe  s»l  dea  lieux  à  peine  amdiés  aux  débordeinens 
^mB  tecrens*  Dana  notr6  vieille  Einrope,  ne  vojoiis^noiis 
pas  la  fougère  commune  occuper  les  landes  stériles  de  la 
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Bretagne  et  de  la  Normandie,  et  difTérentçs  espèces,  telles 
que  le  Capillaire,  les  Âdiautbes,  les  Polypodes  et  le  Sco- 
lopendre végéter  facilement,  suspendus  le  long  des  parois 
des  puits ,  ou  perchés  sur  des  rochers  et  des  murs  dénués 
de  terre*  végétale ,  où  périraient  bientôt  des  végétaux 
d*une  structure  plus  complète?  Enfin ,  et  ce  ne  sera  peut-- 
être pas  Targument  le  moins  favorable  à  ce  système,  n'a-t- 
on pas  remarqué  depui&long-temps  que ,  parmi  les  plantes 
fossiles,  ces  empreintes  de  végétaux ,  témoins  irrécusables 
d'une  antique  Flore  analogue  à  la  nôtre ,  mais  dont  les 
types  vivans  sont  en  grande  partie  perdus^  n'a-t-on  pas 
reconnu  avec  surprise  qne  la  plupart  ofiraient  con-^ 
stamment  des  espèces  de  la  famille  des  fougères,  quelquesr 
unes  seulement  dans  Tordre  des  palmiers  et  un  très*petit 
nombre  dans  les  dicotylédones  ? 

Quant  aux  personne?  qui  ^e  veulent  procéder  qu'avec 
les  preuves  mathématiques  en  main  et  munies  d'argu* 
inens  sans  réplique ,  sai^s  doute  elles  trouveront  ces  as,- 
çertion^  tém^éraires ,  eç  tout  au  moins  mes  conjectures  fort 
l^lsardées  (i).  Aussi  je  me  contente  de  lest  donner  comme 
le  fruit  de  mes  propres  réflea^ofts ,  et  je  ne  prétends  pas  y 
attacher  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méritent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  fougères  étant  l'objet  spécial  de  ce  Mé- 
moire ,  jç  vais  exposer  ici  le  résultat  des  observations 
auxquelles  ellçs  ont  donné  Heu  dfins  Dfion  voyage  et 

,  (i)  Cependant  l'illustre  L//z/7<^ partageait,  au  moins  en  par- 
tie ,  cette  opinion ,  lorsqu'il  s'exprime  ainsi  en  parlant  des 
mousses  :  CoUigunt  etiam  pro  dqminorum  peculio  humiim 
dœdaleam;  fit  au  sujet  des  fougères,  bi  prœparaM pos^ 
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les  ecHUfëquences  qui  paraissent  «i  décotder  iiiitut«U#* 
ment. 

Le  nombre  des  fougères  que  j'ai  recueillies  dans  liotre 
circam^nayigation  s'élève  environ  à  aoo  espèces.  dissë-> 
minées  dans  presque  tous  les  genres  adoptés  par  les  bota- 
nistes du  jour.  Évaluant  à  a4^o.  le  nombre  total  des 
plantes  que  j'ai  rapportées ,  il-s'ensuit  que  la  tribu  des 
fougères  à  elle  se^le  en  occupe  à-peu-près  la  douzième 
partie.  Maintenant  reprenons  successivement  chacune 
de  nos  stations,  et  voyons  comment  ce  rapport  s'y  modifie. 

Ma  première  relâche  à  Sainte-Catherine  du  Brésil 
offiit  à  ines  recherches  euviron  890  plantes  et  38  fou- 
gères ,  environ  un  dixième  ;  mais  ce  rapport  est  inexact 
et  relatif  seulement  au  temps  que  j'y  ai  passé  et  à  la  saison^ 
où  je  m'y  suis  trouvé.  Un  plus  long  s^our  eût  augmenté 
considérablement  la  collection  des  phanérogames,  et  celle 
des  autres  se  fut  beaucoup  moins  enrichie  proportion- 
nellement. Les  fougères  y  affectent  toutes  sortes  de 
formes  ^  quelques-unes  deviennent  arborescentes ,  ou  au 
moins  ligneuses  ;  plusieurs  s'élèvent  en  grimpant  le  long 
des  troncs  d'arbres ,  et  d'autres  tapissent  les  murs  et  les 
rochers  frais  et  humides*  Ces  faits ,  du  j*este ,  s'observent 
dans  toute  l'étendue  de  la  zone  intertropicale.  \ 

Aux  Malouines^  sur  une  moisson  de  iio  espèces 
environ  ,  six  fougères  seulement  s'oflTrent  à  mes 
yeux ,  et  le  rapport  se  réduit  à  -—  5  pour  le  rendre  plu» 
exact,  lyoutons-y  les  12  plantes  observées  par  M.  Gau- 
âichaud ,  qui  échappèrent  à  mes  recherches ,  parmi  les- 
quelles deux  sont  des  fougères  :  alors  nous  aurons  la  re- 
lation de  8  à  [20  0U  ~.  Conformément  au  principe  ^e 
pous  avons  établi ,  on  voit  que  sur  ces  lies ,  nonobstant 
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leur  lacimdtt  élevée,  les  feogint  conserrant  une  towim 
expression  dans  la  végétation  entière ,  parce  que  ceU«  y4* 
géution  ne  parait  pas  y  dater  d'une  époque  très«4reculée. 
On  remarque  encore  que  les  genres  Ljrcopodium ,  £o- 
maria  et  Hymenophyllam  (t)  en  comptent  chacun  deux 
espèces;  qu^une  des  deux  premières,  comme  nous  Ta- 
irons d^à  dit  »  occupe  seule  les  lieux  inbabitablea  à 
toutes  les  autres  plantes ,  et  qu'elle  forme  la  grande  v^ 
géialion  de  ces  lies  antarctiques»  de  concert  aveo  qud^ 
ques  graminées  et glomacées , deux  ou  troiscomposées «t 
deux  jérieinées. 

Nous  nous  éloignons  de  ces  climats  glacés,  s^your  ha* 
bituel  des  venta  impétueux ,  et  lieux  dédaignés  de  Fiore; 
nous  abordons  sur  les  côtes  du  Chili^  et  le  règne  végétal 
se  représente  à  nous  avec  tout  le  luxe  de  l^Europe  mé- 
ridionale, même  avec  des  rapports  surprenans  ^  et  qui 
pour  npua  feront  Follet  d'un  mémoire  particulier.  3oo 
plantes  et  plus  viennent  accroître  notre  herbier;  mais 
i5  degrés  nous  séparent  encore  des  limites  de  la  zone 
équatoriale  i  auasi  i5  foogères  seulement  se  présentent  i 
nos  observations ,  environ  7?  de  la  végétation  entière  y 
et  pas  unon^atquiert  la  forme  ai4>oresoente. 

Transporté  sur  les  rives  du  Pérou ,  éloigné  seulement 
de  qudques  degrés  deFéquateur,  la  flore  change  d'aspect  : 
cependant  le  nombre  des  fougères  n'augmente  pointa  A 

(i)  Une  des  ces  deux  démises  avait  d'abord  été  cou- 
UfiÊàxkà  par  M.  Bory  avec  son  H,  sibthorpioides  4e  Bourbon  ; 
mais  depuis  il  l'a  reconnue  pour  une  nouvelle  espèce  de 
Tnchsmaiws  à  laqui^e  il  a  donné  le  ngm  de  Flabeltur 
mm.  £IW  f st  «ufsi  exiguë  que  VH.  c^spUomm ,  Gavok 
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ldma,sur  iioplanUft,  jeii>acooipt#i{ae3,  eikPqjria 

je  nmi  ob^arve  pa»  une  seule ,  mais  on  uc  doit  rien  con*^ 

doiie  de  ces  donn4es<  En  ces  parages  ,  les  boitls  de  la 

m^r  sont  sigets  à  d^  lois  particnliàres  ;  le  sol  parait  avmr 

éprouvé  de  grandes  révolutions  ;  les  plantes  n'j  semblent 

croître  qu'à  regret,  et  kPayta  surtout,  les  rivages, jus* 

qu'i  une  grande  étendue  dans  les  terres,  sont  frappés  de 

la  plus  afireuse  stérilité.  En  pénétrant  yers  Tintérieur , 

U  scène ,  dit-on ,  ne  tarde  pas  à  changer,  et  la  nature  y 

]po^gue  de  nouveau  les  trésors  les  plus  prédeuit»  Xtes 

travaux  immenses  de  M.  de  Humboldt  les  ont  fait  con- 

mUv^  aux  savans ,  et  après  lui  on  ne  trouvera  plus  que 

quelques  espèces  à  glaner  dans  le  vaste  cUamp  qu'il  a 

si  bien  moissonné.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  une  dif- 

féi'ence  notable  ent^  le  ton  général  et  rexpressionde  la 

v^étation  américaine  sur  les  côtes  orientales  et  oociden* 

taies,  4  des  latitudes  d'ailleurs  semblables  et  à  des  bau* 

leurs  correspondantes. 

Enfin  nous  abandonnons  l'JUnérique,  et  nous  loucbons 
siisccesiivement  aux  rives  fortunées  de  Tajfti  et  de  Bora- 
bora«  Lieurs  vallées  délicieuses ,  leurs  riantes  forêts , 
leurs  paysages  enchanteurs  répondent  tonjours  aux  des« 
oîptiona  qu'en  ont  tracées  ceux  qui  en  firent  la  dé- 
cçiaverte.  Seule  appauvrie ,  dégradée  ^  la  race  humaine 
n'est  {dus  r^onnaissable ,  *^  n'a  conservé  de  son  em« 
pr^nte  originelle  qu'un  i^este  de  cette  hospitalité  tou- 
chante ,  de  celte  aimable  '^ité  qui  rendit  ce  peuple  si  cher 
à  ses  premiers  hôtes.  Mais  les  végétaux  qu'y  observa 
Commeraon ,  qu'y  recueillit  Banks ,  qu'y  décrivit  Forster, 
continuent  de  couvrir  ces  iles  d'un  immense  tapis  de  ver- 
dure. Seulement  quelques  e^)èoes  naturalisées  comment 
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tenl  à  se  mèW  aux  races  primitives ,  et  I^on  s'aperçoit 
bientôt  que  le  Basilic ,  le  Tabac  et  le  Physale  du  Pérou  n'y^ 
précédèrent  point  Tapparitîon  des  Européens,  ^explorai 
soigneusement  ces  contrées  intéressantes ,  et  nonobstant 
les  obstacles  contre  lesquels  j^eus  à  lutter,  je  crois  avoir 
recueilli  une  bonne  partie  des  plantes  qui  lui  sont  pro- 
pres. Plus  dei6o  espèces  vinrent  se  ranger  dans  ma  col- 
lecUon ,  et  près  d'ttn  quart  sont  des  fougères  plus  ou 
moins  remarquables  par  lemr  taille,  leur  forme  et  leurs 
caractères;  et  de  plus,  distribuées  en  2^1  genres ,  depuis 
les  modestes  Tricbomanes  jusqu'aux  superbes  Cy athées, 
Forgueil  de  cette  tribu.  Dans  leur  civilisation  naissante^ 
habiles  à  tirer  parti  de  tous  les  végétaux  qui  croissaient 
autour  d^eux,  les  Taïtiens  utilisèrentaussi  quelques-Unes 
de  ces  fougères.  Dans  les  temps  de  disette,  ils  mangeaient 
les  r^etons  et  les  côtes  encore  tendres  de  l'élégante  Nehed 
{Angiopteris  esfecta)  ;  ils  avaient  en  outre  remarqué  que 
ses  folioles  broyées  exhalaient  une  odeur  agréable,^  et  ils 
s'eli  servaient  pour  parfumer  l'huile  de  coco ,  dont  ils 
avaient  coutume  de  se  frotter.  Les  plus  jeunes  feuilles  du 
Poîypodiumphymatodes  remplissaient  le  même  but,  et 
en  outre  jouaient  un  rôle  important  dans  toutes  leurs  cé- 
rémonies religieuses,  ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  nom 
même  de  Oro,  la  plus  puissante  de  leurs  divinités.  Des 
tiges  sâffmenteuses  du  tafifi^hieie  (Lygodium  semi-bù- 
pinnatum)  ,  ils  aimaient  à  se  couronner  la  tôte.  Enfin  , 
les  frondes  finement  découpées  du  titi  {Filix  rugulosa, 
LaBillardièreJ^  trempées  dans  la  teinture  àematai{Ficus 
maté),  et  appliquées  sur  leurs  étoffes,  formaient  ces  jolies 
dessins  qui  en  font  l'ornement. 

La  Cb^ui7/e  franchit  60  degrés,  de  longitude ,  environ 
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iSoo  lieues  terrestres ,  et  mouille  sur  les  côtes  de  la  NoO'^ 
velle-Irlande  :  végétation  semblable^  rapport  à-peu-près 
identique  de  i3  à  60  ou  de  ^  :  seulement  la  flore  en  est 
plus  bornée ,  et  cela  tient  sans  doute  au  peu  d'espace  que 
j  ai  pu  y  parcourir  ,  et  à  ce  que  le  sol  y  est  partout  om* 
bragé  d'arbres  immenses  qui  ari^élent  le  développement 
des  plantes  moins  robustes ,  en  y  maintenant  une  humi- 
dité continuelle. 

Nous  prolongeons  toute  la  Nouvelle-Guinée ,  et  pré- 
ôsément  sous  Téquateur ,  nous  entrons  dans  le  havre 
spacieux  de  Fofahak  chez  les  Papoux  :  65o  lieues  sé- 
parent ce  point  de  la  Nouvelle-Irlande.  Cependant  au- 
cune différence  notable  *,  le  rapport  en  question  est  celui 
de  28  à  122 ,  toi]|jours  de  j  environ  ^  les  mêmes  espèces 
s'y  reproduisent,  et  Ton  observe  seulement  que  le  genre 
LindsœUy  jusqu'alors  peu  ou  point  r^ndu  dans  les  iles 
que  nous  venons  de  parcourir^  offre  d^jà  ici  4  espèces 
distinctes.  Dans  les  vraies  Moluques ,  à  BouroU)  à  Am- 
boyue  ,  le  nombre  des  phanérogames  augmente  considé- 
rablement ,  et  celui  des  fougères  semble  au  contraire 
diminuer  :  ainsi  ce  rapport  est  représenté  dans  la  pre- 
mière par  la  fraction-^,  et  sur  la  deuxième  par  ^, 
c'est-à-dire  par  77  pourBourouet—pour  Amboyne:  con- 
séquence qui  parait  découler  naturellement  du  rappro- 
chement des  Moluques  des  continens  de  l'Asie  et  de  l'Aus- 
tralasie. 

Après  avoir  entièrement  contourné  les  côtes  de  ce  der- 
nier, nous  passons  deux  mois  à  Sydney,  dans  la  Nouvelle- 
Oalle  du  Sud  \  j'explore  les  plaines  et  les  forêts  qui  avoisi- 
nentles  bords  du  Port- Jakson ,  et  je  profite  de  la  bonne  vo- 
lonté du  gouverneur  Brisbanc  pour  traverser  la  chaîne  des 
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,  Monlagires-Bletiéd,  el  étendre  tties  observarions  jus<|a*aa- 
delà  écÈ  plftltieft  de  Bathnrst.  Sur  3i6o  plantes  qui  de-^ 
viennent  le  fruit  de  mes  recherches^  24  seulement  apparu 
tiennent  &  là  £imîlle  ded  fougères ,  qui  se  trouve  ainsi  re-^ 
présentée  par  la  fraetion-^V*  ^  i^sultatsé  rapproché  di^à* 
de  celtii  que  J*ai  obtenu  potir  le  Chili ,  et  il  en  devien- 
drait enedre  plus  toisîn  ^i  je  fusse  an^té  dent  mois  au- 
paravant, à  la  fin  du  printemps  de  ces  régions  ;  car  alors 
un  nombre  pkis  considérable  de  fleurs  se  fût  présenté 
à  mes  regards  y  et  les  fougères  eussent  été  à-peu-près  lei 
mêmes. 

A  la  Nouvelle-Zélande,  sur  ï8  plantes,  5  sont  des  fou- 
gères; mais  ces  nombres  ne  peuvent  indiquer  rien  de  po- 
sitif. L'hiver  régnait  dèjk  dans  ce&  climats ,  et  d^oûté 
de  voir  mes  espérances ,  à  Fégard  du  point  le  plus  înter- 
ressant  delà  campagne,  totalement  renversées  sous  le  rap* 
port  de  la  botanique ,  je  m'en  occupai  à  peine  et  me  livrai 
à  des  observations  d'un  au^re  genre.  Avant  de  quitter  ce^ 
parages ,  rappelons  seulement  que  dans  ces  régions  ans*- 

'  traies ,  à  la  Nouvelle-Zélande  cômnie  à  la  Nouvelle-HolW 
lande  ,  aussi  avare  pour  l'espèce  humaine  qu'il  parait 
prodigtie  partout  ailleurs ,  le  règne  végétal  lui  avait  k  la 
fois  refusé  les  utiles  céréales ,  les  palmiers  Iec6nds  et  le^ 
radne^  nourrissantes.  (Tétàît  dans  hi  tribu  dés  fougères 
que  leurs  malheureux  habitans  avaient  été  réduits  k  cfaer^ 
cher  leur  principale  ressource  ,  et  la  racine  torréfiée  du 
Ptôris  êsculenta  (Dîngaoui^ont  TAustralien,  Haï  pour 
le  Zélandais)  étal tdervenue  chez  eux  Téquivalent  du  paie 
pour  les  Européens. 

De  ces  parages  voisins  des  antipodes  de  la  France , 
la  Coquille  s'est  dirigée  vers  le  nord  ;  elle  a  traversé  la 
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ligne»  et  â  quelques  degrés  aa-deU ,  elle  a  repris  soa  cours 
direcienient  à  Fouest.  La  petite  ile  d^Ualan  (I.  Strong 
des  Afii^ricain6)est  dévalue  pour  quelques  jours  Tobjet 
de  nos  traviiux*  Tout  se  réunit  pour  nous  coaTaincre 
qu'avant  nous  jamais  Européen  ne  s'était  présenté  aux 
regards  et  à  Tadmiration  de  «es  paisibles  liabitans.  Sous 
ce  point  de  ytte ,  sa  flore  devenait  un  ol^et  digne  de  toute 
taon  attention;  elle  me  procura  io5  plantes,  dont  24 
étaientdea  fougères.  Comme  à  Talti  ^  le  rapport  est  k  peu- 
ples d^un  quart ,  et  les  espèces  rappellent  k  la  fidis  celles 
des  fles  de  la  Société ,  de  la  NouveUe^Irlande  et  de  U 
terre  detPapodl, 

Une  rel&che  de  dixjours  seulement  ^  et  sur  le  point  le 
plus  dé&vorable  aux  recherches  du  naturaliste ,  nous 
p^m^  aifin  de  jeter  un  regard  furtif  sur  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  cette  terre  si  peu  connue  et  si  digne  c'ependant 
d'être  mieux  (J>servée.  Sur  74  plantes  que  je  puis  y  ré- 
éditer y  i5  sont  dans  la  famille  des  fougères ,  et  le  rapport 
de  jy  commun  à  presque  toute  la  poljnésie ,  se  reproduit 
encore  sur  cette  ile  immense^  Mais  s'il  eût  été  possible 
de  pénétrer  tant  soit  peu  dans  Tintérieur ,  et  surtout  de 
^  s'approcher  des  sommets  sourcilleux  de  k  chaîne  d' At>- 
(àà ,  au  lieu  d'errer  pénibl^ent  sur  les  plages  madré- 
poriques,  où  sous  les  forêts  impénétrables  du  rivage  de 
Dofj^  nul  doute  (pie  noua  n'eussions  obtenu  d'auûresré- 
ndtats ,  et  lesdifiBérens  r^nes  de  la  nature  auraient  accru 
nos  richesses  enjtous  genres. 

A  Maurice  ,  36  fougières  font  partie  de  l'I^rbier 
de  a^  liantes  que  j'y  ai  amassé ,  et  lemr  rapport  est^ 
amsi  représenté  par  ^.  Ce  résulut ,  je  pense  9  est  à-peu« 
piès  ctoibrme  à  cdUû  qui  résulte  des  savantes  et  labo- 
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kieasieft  ï^cherchés  de  MM.  Bory  et  Dilpetit-Thoilarâ  $uf 
cette  ile  enchanteresse. 

La  Coquille  est  rentrée  dans  TOcéan  atlantique  et  à 
laissé  tomber  Vancre  sur  la  côte  dé  Sainte-Hélène.  Dis- 
tatite  de  près  de  4oo  lieues  du  continent  le  plus  voisin , 
isolée  et  pour  ainsi  dire  perdue  au  milieu  des  flots ,  cette 
lie  annonce  de  toutes  parts  son  origine  volcanique ,  et 
poui^tant  elle  produitNdes  plabtes  qui  n^ont  encore  été 
retrouvées  nulle  part  ailleurs,  telles  que  le  Solidago  li- 
gneux, le  Beatsônia,  Y  Aster  glutinosus,  le  Conjza  gumr 
mifera^eic,  et  diverses  fougères.  Le  célènre  B.oxburgli  a 
donné  le  catalogue  des  plantes  qu^il  y  croit  indigènes  ^  et 
je  tenais  beaucoup  à  les  revoir  après  lui  :  malheureuse- 
ment, les  précautions  que  la  compagnie  anglaise  dès 
Indes  orientales  juge  nécessaires  à   la  sûreté  de  son 
commerce ,  s^ opposent  aux  recherches  du  naturaliste , 
et  je  fus  obligé  de  me  contenter  des  facilités  que  m^of- 
frît  Taimable  et  obligeant  gouverneur  Walker.  Mes  ob- 
servations se  bornèrent  à  deux  courses  faites  à  la  hàte^  et 
qui  ne  me  présentèrent  que  la  moitié  environ  des  espèces 
désignées  par  Koxburgh  :  sur  38,  19  seulement  sont  des 
phanérogames;   i3  appartiennent  à  la  famille  des  fou- 
gères ,  et  ce  que  Ton  doit  remarquer ,  c'est  quQ  ce  rap- 
port de  un  tiers  est  à-peu-près  conforme  à  celui  de  ce 
botaniste,  de  a5  à  61  ,  surtout  s'il  eut  syouté  comme 
moi  à  sa  liste  les  mousses  et  les  lichens  les  plus  remar- 
quables. ' 
-     Enfin  à  FÂscension ,  où  tout  porte  Fempreinte  plus  ré- 
cente encore  des  volcans ,  où  vingt  cratères  à  peine  éteints 
déploient  leurs  bouches  bien  dessinées,  et  dont  le  rivage 
n'offre  partout  qu'un  lugubre  amas  de  scories  enfumées. 
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le  noyau  de  IHle ,  à  cause  ^e  sa  formatioii  aul^rieuire  et 
de  rhumidité  qu'il  doit  aux  nuages  dout  il  est  ba)>iiuel- 
lement  enveloppé ,  ofire  seul  aux  recfaerches  du  botaniste 
quelques  Végétaux  plus  complets  que  les  lichens  blan*^ 
chaires  qui  couvrent  quelquefois  les  scories  de  h\  plaine  : 
aussi ,  le  rapport  qui  nous  occupe  subit  sur  ce  point 
une  jxiodification  surprenante.  Sur  seize  plantes  seule- 
ment que  je  crois  vi*aimént  propres  à  ce  rocher,  neuf 
sont  des  lichens  et  des  glousses  ,  qiiatre  des  fougères ,  ef 
trois  seulement  des  phanérogamça»  Il  en  est  un  grand 
nombre,  d'autres  qui ,  de  jour  en  jour^  ^nyahisse^t  la 
dme ,  les  flancs  et  la  croupe  de  ce  noyau ,  ^ue  les  An- 
,glais  ont  nommé  Green-mou/itai/i^  (  Montagne  verte  )  , 
telles  que  le  Physalis  perui^iana ,  yisclepia^  Curassw^ 
vicaïf  Portulaca  oleracea,  Hedjsarum  gyrq.ns^  Sonchu^ 
oleraceus  y  iSeneciç  vulgaris,  Solanumhigrum,  Pa^i^ 
cum  dactjlon^  etc.  j  et  diverses  graminées.  Mai?  Içur. 
*port  et  leurs  formes  décèlent  bientôt  leur  origine  étran-^ 
gère ,  et  peut-être ,  ap/ès  ^n  examen  plus  approfondi  ^ 
en  faudra-t-il  revenir  à  regarder  les  lichens  et  les  mousses 
comme  les  seules  indigènes  ,  et  les  fougères  qui  les  ont 
bientôt  accompagnées  seraient  elles-mêmes  provenues  ou 
de  Samie  -  Hélène  ou  des  côtes  voisines  sqr  lé  continent 
Africain. 

Maintenant ,  si  nous  résumons  les  observations  re- 
cueillies sur  les  différens  points  du  globe  que  nous  avons 
visités,  il  en  i^ésultera  que,  sur  les  coniinens  de  TA- 
mérique  et  de  l'Australasie  ,  le  rapport  s'est  trouvé 
compris  entre  ïes  limites  de  —  et  de  i^.  Sur  les  lies  plus 
considérables  ou  plus  rapprochées  des  continens ,  comm^ 
Bourou ,  Amboyne  et  Maurice,  il  a  varié  de  ~  à  tV-  Dans 
VI.  .5 
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presque  tonte  In  Polynésie  ^  il  s'ost  muiiiteiiu  entre  ^ 
et  ^  ;  À  Sainte^Hëlène^  il  s'est  accru  jusqu'à  7  et  plus , 
et  à  TÂsceusiou ,  te  nombre  des  fougères  a  presque 
égalé  jusqu'à  présent  celui  des  phanérogames ,  quoique 
bien  inférieur  à  celui  des  lichens  et  des  mousses  d'une 
certaine  dimension.  On  ne  doit  jamais  peidre  de  yue 
que  eed  rapports  ne  sont  point  d'une  yérité  absolue  ^ 
mais  seulement  relatifs  aux  époques  où  j'ai  visité  ces 
âiyer$  lieux.  Pour  compter  sur  un  résultat  plus  poshîf , 
tiousallbns  considérer  les  flore»  de  ^elqiMs  contréet 
mieux  connues  ^  telles  que  la  Nouvelle  -  Hollande  et 
TAmériqtie  équinoxiate.  Suivant  M.  Robert  Brown>  la 
première  ofirîrait  quatre  «dlle  espèces  eimron ,  et  les^^ 
fougère»  en  occuperaieitt  cent  sept  ^  environ  -^  ^  l'autre  ^ 
diaprés  M.  de  Humbotdt,  compte  également  près  de 
4>oOo  espècea ,  dont  110  fougères^  ou  |^  (i)«  Ainsi  ibn^ 
dés  sur  des  observations  pin»  exactes^  nos  rappcma  pouv 
le  Chili  et  Port' Jackson  ie  réduiraient  aus^  smis  doute 
à  celte  fra)Ct{ott  ^  Eu  i^ard  au  petit  nombre  des  plantes 


(i)  D'après  ce  que  M.  Kunth  a  eu  la  bonté  de* me  faire 
observer ,  ce  rapport  de  y%  varie  lui  -  même  entre  d^  li- 
mites très  -  étendues  ,  suivant  les  diverses  stations  que 
M.  de  Humboldt  a  explorées.  Le  nombre  des  fougères  qu'il 
a  recueillies  sur  la  côte  occidentale  est  très-petit  relative- 
ment k  celui  qu'il  a  observé  sur  la  côte  orientale ,  et  ce  fait 
se  trouve  d^accord  avec  ce  que  je  viens  d'énoncer  àFégard 
deis  flores  du  Brésil  et  du  Pérou  :  néanmoins,  le  rappoil 
moyen  pour  toute  cette  bande  équinoxiale  est  toujièurs 
de  Tî  >  €^  ^^sst  celui  auquel  je  me  borife^rai  pour  te»  r^al- 
taist  généraux  que  je  cherehrt  à  ciytenir. 
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i(ui<HM]^t^5èht  ietl^s  Florefs^  les  Autres  t«p|»ort8sabinimit 
dieé  s^ièâificatioBS  tiioios  groupes  ,  «t  sans  errevr  gros- 
ytkieé.  Je  ^èë  €(n^ih  petit  kr&ncer  que,  dans  la  Pél jnésie^ 
te^  fèttgï^y^  fe^â^i^i;  (  em  e»]^es)  i  de  la  grande  vëg<<^ 
tàtibn  y  et  sënt^iiâënt  7^  ^^  ^^  gnmdes  lleé.  Quanl  à 
Manï4èë  ^  Saitifé  -  Hëhène  et  rÂscensioa  y  les  raj^pw 
i^e  o^^iïàitvôés  trouvés  deivetat  ^t^é  <96nserv^,  et  «or  céê 
tScttx  âëmiërés ,  le  noibbre  des  fougères  ëgalei-péu-pr^ 
^uî  âès  pliàfléroèameis, 

I>e  nbtnlttlétix  exemples  semlblent  appuj^r  la  vërité 
€tihipport  ~  tm  environ,  tel  que  nous  venons  dé  l'indî^ 
^fiér.  Ett^èflfetj  l^AiiigfîqUe  séptenlarionale,  d'afrèsPursk^ 
ttous  Jii*65ënté  3,bôo  pknties  et  85  fougères  ,  yr,  Datis 
M  tlt^CbtHînÂkioisé  ^  Lbureîto  fwt  comt^itre  1^4^ 
cs^es  dôftt  34  fbugêi^s  j  «j^  %  ^^^  ^^  Japon  ^  par  Thun^ 
idrg^  feÈi  <Stc  ï,8o5  et  4^  fougà^^  tr*  £«  iS^i'B^  tand^ 
^e  Pëfrffibti  ,  danè  %€in  Synopsis  piuntArum^  mentiod- 
t^ît  énVfràn  *ti  ,^600  plantes  *,  S^^riE  ,  '^atfS'SOtt  5y7io/wfo 
Jiitàûm,  âëétîVaît  près  de  Tbô  fdugëres ,  et  le  rappiwt 
étail  alors  de^?.  Enfin  ,  si ,  de  donoept  atfe  Mi  Deoan^ 
dbllfe  [Ès^ài  rfé  Géographie  Bokthiqwd)  ^  nous  éva- 
Itkbbs  A  455bbô  4è  îièàiSbi^  déS  vëgétaUX  vas«8ulaiw»  aw- 
jbtiM'h!îi  èoïiirtis,  ièk  avec  M.  Bory  de  Saîwt-Vmcé^l 
{Dtd.  élass.  HîÛ.  itat.  ^  art.  Fouoerê)^  i  t$4^^  l®* 
èîtpêéîés  de  dette  fenlilîê  aujourd'hui  disséminées  àsxfs 
M  HévVmà  ,  )é  ràj^oi't  -dëànitif  des  fougèlres  ^sto  h 
ft^^së  iMJAé  *èé  pltei^ë  cë^âës  sera  «xêore  de  ^. 

Tàttlëfeîs  ^  *e  f^rt^bH  ^ ,  qui  ewfivéenk  tocwre-à  TExi-^ 
rope  centrale ,  diminue  cofliîdArtiblettie»it«f«  sa  partie 
ftfiftïffidnalié ,  et  Sttrtëtftkirfes  fcdrds  delà  Msidiuerranée. 
l^oTtï*  lii  Fk-jrticë  dfllë  tfrottvède  ^  (Dise/,  Fi.;pr.y^  pdw 
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Paris,  -ft  (Méhat,  Flor\  par,)\  pour  le  Piémont/  ^ 
(Aluoîii,  fi.  ped^) ^fonr  Naples,  ^  (TEiîfORE)^ 
pour  TAtlaiiUque  y  -f^ ,  diaprés  M.  Desfontaines  *,  eDfin 
dans  les  900  plantes  que  j^ai  récoltées  au  Levant,  eu 
1819  et  i8aio,  je  n'ai  eu  occasion  de  citer  que  4  fou- 
gères :  VOTS  le  pôle,  au  contraire  /ce rapport  augmente 
^  nouveau  ^  et  dans  la  Flore  Laponiennede  Linné ,  sui^" 
389  plantes  ,10  sont  des  fougères  ,  7^^  rapport  pi'esquiç 
semblable  à  celui  qui  convient  aux  principaux  continent 
^u  globe.  En  Islande ,  il  devient  —  (  M,  Hooker  ) ,  et  au 
Groenland,  ~  (M.  Giesecke).  D'un  autre  côté,  dati^ 
lé  même  MmispUère  boréal ,  dès  que  nous  nous  rappro- 
chons de  Téqùateur,  ce  rapport  augmente  encore  par 
degrés  :  ainsi ,  aux  îles  Canaries ,  M.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent ^  sur  387  végétaux  ,  cite  jusqu'à  27  fougères  ,  envi- 
ron i^j,  et  à  la  Jamaïque,  Swartz ,  sur  900  espèces,  men- 
tionne jusqu'à  io4  fougères  ~ ,  d'où  Ton  parait  en  droit 
de  conclure  que  l'éloignement  des  continens ,  plus  encore 
que  le  rapprochement  de  la  ligne ,  détern^ine  l'accrois- 
«ement  de  cette  fraction. 

Enfin^  le  rapport  général  de-iV)  ^^î  semble  d'abord  im- 
pliquer contradiction,  en  raison  du  grand  nombredes  fou*- 
gères  propres  à  la  zone  torride ,  cessera  d'étonner  quand  ^ 
on  observera  que  ces  espèces  si  nombreuses  ,  il  est  vrai  , 
par  rapport  à  celles  qui  composant  le  reste  du  règne  vé- 
gétal, sont  moins  variables^  et  se  représentent  sur  4es 
espaces  bien  plus  étendus  et  à  des  distances  étonnantes. 
C'est  sous -<»  dernier  point  de  vue  quç  npus  allons  con-^ 
sidérer  cette  famille  élégante.     .^ 

Nous  observerons  d'abord  que  le  genre  qui  paraît  ie 
plus  universellement  répand^  sur  toute  la  surface  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


(69) 
^bbe  esl  cehii.qui  a  servi  de  type  à  la  fumille)  le  genre 
inème  Ptêris,  dont  les  espèces  afifectent  au  recrtede^ 
formes  et  des  aspects  très-variés.  Cependant ,  par  un  ha- 
sard Assez  singulier^  c'est  dans  les  contrées  les  plus  op- 
posées â  l'Europe ,  c'est  &  la  Nouvelle  *  Hollande ,  à  la 
Nouvelle-Zélande ,  qu'on  retrouve  l'espèce  la  plus  tea^ 
kgue  à  celle  de  nos  bruyères ,  le  Pteris  esculenta^  qui , 
au  premier  abord  ,  parait  à  peine  différer  de  notre  fou^ 
gère  commune.  Nous  en  dirons  autant  du  genre  yâspla-^ 
niumy  et  nous  ajouterons  que  les  Malouines  seules  nous 
<mt  semblé  n'en  posséder  aucune  espèce ,  Qon  plus  que  du 
précédent.  Les  genres  Poljrpodiiim,  Aspidium  et  TWn 
chomanes,  sont  ensuite  ceux  dont  les  re|>résentains  nous 
ont  semblé  les  plus  fréquens ,  et  cela  paraîtra  assez  n^^ 
turel  eu  égard  aux  espèces  nombreuses  que  chacun  d'eux 
renferme.  Il  est  peu  de  stations  qui  ne  nous  aient  présenté 
de  Blechnum  ou  ie  Lomaria.  Le  genre  Adianthum 
est  encore  répandu  à  toutes  les  latitudes ,  tandis  que  les 
Davallia,  Mertensiâet  iScAiz^â  paraissent  plus  confia 
nés  à  la  zone  intertropicale ,  ou  au  moins  à  l'hémisphère 
austral.  Je  n'ai  rencontré  ni  Vktaria,  ni  fygodium,  ni 
Angiopterisy  hors  des  tropiques,  et  je  n'ai  trouvé  de  ilfa- 
rauia  qu'à  Maurice ,  A^  Anémia  et  de  Didymochlœna 
qu'an  Brésil,  de  Gîeichenîa  qu'à  la  Nouvelle-Hollande,i 
et  de  Grammitis  qu'à  Sainte-Hélène. 

Quant.aux  espèces ,  le  Pteris pedata  est  la  seule  dont 
nous  puissions  garantir  l'existence  au  Brésil ,  comme  aux 
fies  de  la  Société.  Les  fougères  des  Malouines  ne  quit-* 
^nfc  point  les  terres  magellaniques  ,  et  le  Chili  posséda  , 
des  espèces  qiii  lui  sont  propres  et  qu'on  ne  retrouv© 
P^int  dans  les  lies  de  l'Océan  pacifique  ^  mais  à  Taïti. 
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l^koft  ^bit0r  ceiHe  a&6Ae  j|  punir  de  celc  ifci  cbîpel  et  ia;^èqif 
dea  Miioqui^^se  jusqu'aux  Moluqu€s^.^jdusieuF&jiii;q^ 
riIe-deKFratHee,  Tels  »out  le  Ly^opo4ittm  pMegmaiia  ^ 
BemhMdùi^  dichctoma,  ffemiojiUispl<miagine0  y  Mor- 
tenda  dJU^hotema,  Pofypodiumphjr¥nat0des,  A^phmUmk 
niàiii^,  Ptéris  "vespertilianis ,  fygcdium  semi'iipinm^ 
tum,  Angiopteris  evectUy  Shcimum  oriwitahi  l^a^ 
vallia  epiphylla ,  iéL  tenuifoUa  »  Schiz^ca  (m$t(H0, 
Acmstichum  aûreum  ^  Vittaria  elonguia,  et.quelque<( 
Oycohea.,  san^  comj^t^  plusÎQur»  auiie»  dont  jl(  ne  p^i% 
proaoticep  rideutité  saùs  «m  examen  plus  attentif*  D'»i|-^ 
«nea  fougèffes^y  aana  êt^  préeiisémeiiit.  coiQjQAunest  k  di- 
feffse»  keaUtéS)  «em^blem  offi^ir  davs  ohacwe  d'elles.  de% 
eapèoes  analogues  )  ainsi  VA^pleniwpv^  sAlicifolmm  di^ 
Brésil  semble  correspondre  à  VA.  lineatuni  de  Maurice  ^ 
ei  à  r^.  falcatum  de  Si^nte  ^  Hélène.  Diverses  espècea^ 
àeDiplazium  se  partagent  les  iles  ocëanieunes^  le  Dooj^ 
diaaspetOi  CFoil  à  Poi^t  -  Jackson  ,  tandis  que  son,  soia'^ 
logue^  k  Woodwardia  cauidata  y  vient  a  la  Nouvelle^ 
Zélaïadê.  Au  £2ecAnum  ocoi^fonla/e  de  Saînte-rCaiherin,^ 
répond  parfeiteinent  le  B.  oriént€Êih  de  la  Polynésie  \  les 
Lomuria  mug^l^mica  et  Aspidiummokrioïdes  (Nob«) 
des  Màlouinés  aux  X.  lineata  ^Aipidiumfermgineum. 
de  la  Conception.  Le  ITittaria  lineata  diï  ]^résil  a  pour: 
i3epiiéseKit»iJt  le  V.  élongàta  dans  tout  TOoéan  pacifique. 
On  trouve  à  Sainte  ^Catherine  le  Sckizœ^i^  p^miQill<ita; 
aux  Malottines,  le  SckîzampumUa;  dans  toute  FOcéa-^ 
pie ,  le  Sjùhizœa  cristatm^  et  à  Port^Iackson^  le  Schizasé^ 
fnfida  ;  enfin ,  les  genres  Polypodiutn,  A>spidium,  A^ 
piffhium ,  Pterhy  AtUofithumy  Trkhomanes  et  Hyme-- 
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n^hjrHumy  mv  h  pliu  gniode  pa|rUe  4u  globe  Mmt  repré* 
sentes  par  des  espèces  qui  ont  entre  elles  la  plus  grande 
ress^nblmnoe. 

Sans  doute,  il  j  aum(  une  foule  de  rapproche- 
mens   semUables  à  laire  si  Ton  passait  en  revue  la 
eohorte  entière  des  fougères ,  eu  comparant  a  la  fois  les 
diverses  localités  oi,  elles  croissent  :  ici  je  me  sois  con- 
tenté d'exposer  les  principaux  faits  résultant  de  mes  oh* 
servations  particulières  f  el  elles  doivent  suffire  pour 
faille  sentir  le  rôle  important  que  jouent  ces  plantes  sur 
tous  les  poînu  du  globe.  On  doit  surtout  remarquer  que, 
bien  di^Gérentes  sous  ce  rapport  de  la  plupart  des  autres 
ûmilles  du  règne  v^étal ,  leur  existence  est  bien  moins 
subordonnée  aux  influences  spéciales  du  climat ,  de  la 
latitude  et  même  des  différences  de  niveau^  Des  régions 
les  plus  boréales  aux  parages  les  plus  avancés  vers  le 
pôle  aiitarctique  ^  sur  toute  l'étendue  de  la  zone  inter- 
tropicale, da;as  les  plaines  comme  sur  les  montagnes 
les  plus  élevées ,  sur  les  lies  encore  plus  que  sur  les  con* 
tinens ,  il  existe  des  types  de  cette  famille  y  et  je  crois  que 
les  deux  qui  la  âuivent  de  près  dans  Tordre  naturel , 
êavojry  les  graminées  et  les  cypéracées,  peuvent  seules 
partager  avec  elle  ce  privilège ,  quoique  avec  un  désa- 
vantage marqufî  ;  d'autre  part ,  elle  doit  à  cet  égard  céder 
la  palme  aux  mouj&ses  et  aux  licbens  :  aux  lieux  où  cesse 
toute  autre  vég^tion , .  ceux  -  ci  peuvent  encore  exis- 
ter. I^es  Phjscia  islàndica  et  -P.  nîyalis  recouvrent  les 
rochers  ims  du  Groenland ,  et  ceux  des  lies  antarctiques  de 
la  Ni^velle-Schetland  le  sont  -j^rVUsneamelaxantha. 
$ux  les  sommiiés  des  monts  les  plus  élevés ,  les  mousses 
et  les  lichens  croissent  là  où  cesse  de   végéter   toute 
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autre  espèce  de  plante ,  et  ce  sont  encore  eux  seuls  qui 
ne  craignent  point  de  S'enfoncer  sous  terre  et  de  tapisser 
les  parois  des  puits  et  des  fontaines  et  les  murailles  de 
plusieurs  grottes  où  n'ont  js^ais  pénétré  les  rayons  du 
soleil.  Corisidéréedans  un  ordre  rétrograde ,  cette  marche 
ne  semble -t- elle  pas  celle  qu'a  suivie  la  nature,  et 
mudis  des  preuves  que  nous  venons  de  recueillir,  ne  pou- 
vons-nous pas  conclure  avec  quelque  vraisemblance  que 
les  lichens  et  les  mousses  furent  le  premier  anneau  de  la 
chaîne  des  végétaux?  Les  fougèi^e^  ,  presque  aussi  diffé-^ 
rentes  de  ceux-ci  que  des  phanérogames  ,  remplirent 
Finlervalle  que  laissaient  entre  eux  ces  deux  grande 
ordres ,  et  formèrent  la  grande  végétation  du  globe 
jusqu'à  ce  qu'eiifin  les  plantes  douées  d'organes  plus  par- 
faits vinrent  se  présenter  à  leur  tour  et  en  occuper  défi- 
liitivementJa  plus  grande  étendue  (i). 


(i)  Le  tableau  ci-joînt  est  destiné  k  montrer  d'un  seul  coup-d'œif 
saivant  quelles  loi?  le  rapport  des  fougères  ^  la  masse  totale  des  végé- 
taux Tasculaires  se  modme  sur  les  diverses  parties  du  globe.  Les  cinq 


'  ment.  Ensuite  nous  arrivons  en  fliirope ,  et  nous  voyous  qu^k  partir  de 
TÀugleterre ,  de  là  S^uède  et  de  la  Prusse ,  qui  occupent  le  nord  des 
région^  moyennes  de  PËurope',  et  où  ce  rapport  est  encore  à-pcu-près 
le  même ,  il  diminue  progressivement  à  mesure  que  nous  avançons  vers 
h  midi,  par^dessus  PAlleiiiagne ,  la  Suisse,  la  France,  le  Piémoiit ,  etc., 
et  sur  les  bords  de  la  .M.éditerranée ,  en  Provence,  à  Naples,  sur  les  plages 
de  r Atlantique,  dans  TArcbipel  grec,  et  surtout  en  Egypte,  il  est  le  puis 
petit  possible.  A  la  Jamaïque  et  aux  Canaries,  iles  voisines  de  Téqua- 
leur,  il  est  très-fort  ;  sur  les  terres  rapprochées  du  pôle  boréal ,  comme 
fur  celles  qui  ont  une  haute  latitude  australe,  savoir^  en  Irlande,  au 
Groenland  et  au  détroit  de  Magellan ,  il  est  encore  assez  considérable. 
£nfin ,  deux  recc^emeus  de  la  masse  totale  des  végétaux ,  à  quinze  ovk 
vingt  ans  de  distance ,  s^accordent  à  indiquer  la  fraction  j;  comme  celle 
qui  doit  exprimer  le  rapport  général  des  fougères  à  la  masse  des  végétaux, 
yasculaires.     , 

Dû  resté ,  tous  ces  r&pports  ne  sont  qu^approximatifs  ;  ils  ne  pourront 
deveI^r  dénnitifs  que  lorsqu'on  possédera  des  données  exactes  sur  U 
végétation  du  globe  entier^  « 
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Tableau  indiquant  la  répartition  des  Fougères  sur  les  divers 
points  du  globe ,  plus  oujnoins  parfaitement  explorés  jusquà 
ce  jour. 


% 

< 

FLORES. 

AUTEURS. 

TÉGÉT. 

FOUGÈRES. 

s 

TAKB&. 

Amérique  équînox. 

HUHBOLDT,  BOHPLAITD  et  RuiTTH. 

i,000 
3, 000 

XÎO 

Tt> 

Amérique  septentr. 
NouYclle-Hollande, 

PURS^, 

85 

IT 

Robbbt-Bbowv. 

4)000 

107 

T7 

Japon. 
Cochinchine. 

TUUBBBBG. 

1,800 

% 

T8 

LOUBEIBO. 

'i^ 

T^ 

Ceylan(île;. 

HBBMAmr. 

id 

-h 

Ecosse. 

LlGTHPOOT. 

800 

a6 

T7 

Bretagne  (grande). 

Smith. 

1,485 

4, 

Tf, 

Siiède. 

LiBHi. 

943 

31 

TT 

Ifcborn. 

Lbjbuvb.                                  « 
Lbebs. 

n 

L 

Fridichfldal. 

MULLBB. 

83o 

ao 

ÏÏT 

Berlin. 

WiLLDBHOW. 

880 

ao 

il 

Helvélie. 

Halleb. 

1,713 

t 

44 

Carniolc. 

SCOPOLI. 

i,a83 

4T 

Paris. 

Ml&BAT. 
boBOlS. 

i,55o 

3i 

Tô 

Orléans. 

i,o5o 

ao 

r~ 

Pyrénées. 

Picot-Lapbtbousb. 

a,5oo 

& 

ÏT 

France. 

Dbcahdollb. 

3,795 

TTî 

Piémont. 

Alliobi. 

a,4Q7 

40 

rr 

Provence, 

GlBABD. 

i,5oo 

aa 

•à 

Toulon. 

D*Ubville  (inédit). 

i,5oo 

ao 

-h 

Naples. 

Teborb. 

1,931 

a6 

Vf 

Grèce. 

SiBTHOnP. 

3,363 

a8 

¥ 

Atlantique» 
Portugal. 

Dbsfobtaihbs. 

1,600 

18 

fcU 

Brotero. 

a,aoo 

1 

rh* 

Archipel  grec. 

D'Ubville. 

907 

a  if 

Egypic. 

Dblislb. 

97» 

I 

97  r 

Jamaïque. 

SWabtz. 

S 

,04 

t 

Iles  Canaries. 

BoBT  DB  SAIITT-VlirCBlIT. 

37 

? 

Magellan  (détroit). 

CoM HERSOB  (  Herb»  Jussieu  ) . 

II 

J4 

Islande. 

HOOBEB. 

354 

ao 

7 

Groenland. 
Cap-Nord. 

GiBSECi^  ^Edimb.  Encycl.). 
Sabibb. 

300 
26 

30 

4 

7Ô 

Le  globe  entier. 

Pebsoov  et  SwARTz ,  en  1806. 

aa,ooo 

^oo 

1,400 

h 

Idem. 

Decandolle  et  Bort,  en  i8!^4* 

45*000 
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DBScRtfTioif  de  cinq  genres  de  MoLtu8Q9«s ,  et  de 
quatre  genres  de  Zoophytes  ,  déc(mwrts  pendant 
le  Voyage  autour  du  Monde  commandé  par 
M.  L.  DÉ  Freycinet; 

Pur  MM.  QuoY  et  Gaimard. 


DES  MOLLUSQUES. 
Genre  CUODITE.  Cliodita.  Quoy  et  Gaira. 

Corps  ol>lo]ig ,  membraneux ,  turbiné ,  rétractile ,  sur- 
monté d^une  tète  saillante  sans  tentacules  appareils  y 
portée  sur  un  cou  gros  et  assez  long  ^  offrant  deux  petits 
points  noirs,  qui  sont  probablement  des  yeux.  Qeui; 
nageoires  subtriangulaires  insérées  de  chaijue  côté  du 
cou. 

Ces  Mollusques  ont ,  avec  les  Clios  ,  dé  très-grands 
rapports  ;  mfdt  comme  ils  s^en  éloignent  aussi  soua 
d'autres ,  nou^  avons  cru  devoir  en  former  un  genre  par- 
tioulier. 

CuopiTE  GiDvcÉE.  Cliodita  caduceus.  Qv^J  ^t  Gaim. 

(Planche  II ,  figure  2.) 

ÇUoéUta  carnosa  ,  nigric€au  /  alu  mibtriangularihas  , 
claris  ^  pfoeumbentibus ,  cucullo  ligatis }  extremitatç 
inferiore  rotundâ. 

Les  particularités  cpie  présente  ce  nouvean  Ptéropode 
j^ont ,  une  tête  obtuse,  allongée ,  avec  un  léger  enfouce- 
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€^ ,  qui  som  furobaUeoiQQt  4e$  y^uii.  Au-deMou^  de 
k  tête  se  Yoil  im«  «prie  de  capuchon  d'où  partent  les 
deiuc  Bageoii^es ,  sQbtrîaogulaires  y  incliuéea  eo  Ibrme 
de  caducée.  Elles  sont  transFucidea ,  revèuiea  d'un  ré- 
seau à  mailles  quadrilatères.  Plus  bas  est  un  cou  gros, 
alloDgé,  rétréci  inférieurement  à  Tendroit^  où  il  s'insère 
au  corps  proprement  dit ,  lequel  est  plus  Yolunineux  ei 
aiToncU  par  ,1e  bas, 

La  Qouleur  de  ce  MoUusque  est  noirâtre.  Il  se  meut 
ayec  beaucoup  de  ^pidité  à  Taide  de  sea  deux  nageoirea, 
qu'il  ti^n^  ^n  peu  plus  relevées  qu'elles  ne  le  so^t  dans 
le  dessin.  Dans  le  repos  ^  elles  sont  tout-à-fait  abattues 
le  long  du  eou. 

Cliodite  eh  fuseau,   CKodita  fusifopmis.  Quoy  et 
Gaim. 

(Plandie  II ,  figures  3  et  40 

Cliodkajiisifarmùf  cam^a,  nigricatw  ;  alU  nJj^trimm^ur' 
laribus,  claris ,  extensis  j  extremitate  inferiore  açutd. 

Cette  CKodite  a  y  comoae  k  précédente ,  une  tète  ob- 
tuse avec  deux  points  noirs  ;  mais  elle  manque  de  ca- 
puchon ,  et  les  nageoires  partent  immédiateiAent  du  cou, 
qui  est  aussi  moins  louig  et  moins  gros  ;  elles  sont  pres- 
que triangulaires ,  translucides ,  réticulées  ,,  étendues  de 
manière  à  former  un  angle  droit  avec  le  corps ,  qui  est 
gros ,  conique  et  terminé  en  polute  par  le  bas. 

Aj^t  aussi  pris  ce  Mollusque  vi^nt,  nous  p4mes« 
après,  ravoir  placé  dans  un  vase ,  observer  la  ri¥^^^ 
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JÏBBCRïmm  de  cinq  genres  de  MoLtusQCBs ,  et  (de 
quatre  genres  de  Zoophytes  ^  découverts  p^idant 
le  Po/age  autour  du  Monde  commandé  par 
M.  L.  DE  Freycinet; 

Pur  MM.  QuoY  et  Gaimard. 


DES  MOLLUSQUES. 
Genre  CUODITE.  Cliodita,  Quoy  et  Gaira. 

Corps  ol>loiig ,  membraneux ,  turbiné ,  rétractile ,  sur- 
monté d^une  tète  saillante  sans  tentacules  àpparess , 
poortée  sur  un  cou  gros  et  assez  long  ^  offrant  deux  petits 
points  noirs ,  qui  sont  probablement  des  yeux.  Deux 
nageoires  subtriaogulaires  insérées  de  chaque  côté  du 
cou. 

Ces  Mollusques  ont ,  avec  les  Clios  ,  dé  très-grands 
rapports  \  mfdt  comme  ils  s^en  éloignent  aussi  sous 
dVutres ,  nous  avons  cru  devoir  en  former  un  genre  par- 
tioulier. 

CuouiTE  GiDvcÉE.  CUodita  caduceus.  Quoy  et  Gaim. 

(Planche  II ,  figure  2.) 

ÇUodita  camosa  ,  nigricanê  ;  aliê  subtriangularâ>a$  , 
claris  y  pfoeumbentibus ,  cucullo  ligatîs;  extremitat^ 
inferiore  rotundd. 

Les  particularités  cpie  présente  ce  nouveau  Ptéropode 
j^ont ,  une  tête  obtuse,  allongée ,  avec  un  léger  enfonce^ 
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vB^mà  w  julien r  01  d^ixx  poqiu  Qçm,  uo  <k  Qh$qfm 
€^é  9  qui  spiH  furobaUeoiem  4e$  y^uii.  Au^de^aous  de 
la.  tète  se  y<>il  une  aprte  de  c^puçkou  d'où  partent  les 
deiuç  Bageoires,  subtriaogulaires  »  inclméea  eo  Ibrme 
de  caducée.  Elles  sont  transFucidea ,  revètiiei  d'un  ré- 
seau a  mailles  quadrilatères.  Plus  bas  est  un  cou  gros, 
allongé,  rétréci  iuférieurement  à  Tendroit^  ou  il  s'insère 
im,  corps  proprement  dit ,  lequel  est  plus  Yolunineux  ei 
a^rcmdi  par  ,1e  bas, 

La  qcHi^leur  de  ce  Mollusque  est  noirâtre.  Il  se  meut 
ay^c  b^uooup  de  rapidi^  à  Taide  de  sea  deux  nageoirest 
qu'il  tiçnjt  ^n  peu  plus  relevées  qu'elles  ne  le  so^t  dans 
le  dessin.  Dans  le  repos  ^  elles  sont  tout-à-fait  abattues 
le  long  àtk  cou. 

Cliodite  eh  fuseau,   CKodita  Jusifomiis.  Quoy  et 
Gaim. 

(Plandie  II ,  figures  3  et  40 

Cliodkafiisifimnisj  camesa,  nigricanf  ;  alU  subtrimm^ih' 
laribus,  claris ,  extensis  ;  extremitate  inferiore  acutd. 

Cette  CKodite  a ,  comoae  k  précédente ,  une  léte  ob- 
tuse avec  deux  points  noirs  ;  mais  elle  manque  de  ca- 
puchon ,  et  les  nageoires  partent  immédiatement  du  cou, 
<jui  est  aussi  moins  long  et  moins  gros  ;  elles  sont  prea- 
que  triangulaires ,  translucides ,  réticulées  ,,  étendues  de 
manière  à  former  un  angle  droit  avec  le  corps  ,  qui  est 
gros ,  conique  et  terminé  en  pointe  par  le  bas. 

Apnt  aussi  pria  ce  Mollusque  yi^nt,  nous  p^es« 
après,  ravoir  placé  dans  un  vase ,  observer  la  rapi^^ 
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Ses  md^Vmetis  quMl  se  éontie  k  Taide  de  ses  lia'gèoites. 
Dans  le  repos ,  il  tombait  au  fond  de  Teau  ,  et  s'élerait 
dès  qu'on  Texcitah.  Un  peu  avant  de  tndurir,  il  plia  ses 
petites  nageoires  et  se  retira  sur  lui-même ,  cmnme  il 

est  représenté  yîgfwre  4* 

Ces  deuit  espèces  ont  été  recueillies  dans  riiémîsphère 
austral,  plus  près  du  Cap  de  Bonne  •^Espérance  que 
de  Vile -de -France,  où  nous  allions,  et  dessinées  par 
M.  Arago.  Les  détails  et  la  symétrie  de  ces  animaux  ne 
sont  peut-être  pas  assez  bien  exprimés  ;  mais  pris  dans 
une  mer  assez  agitée ,  et  ayant  par  eux-mêmes  des  mou-^ 
vemens  très-rapides ,  il  était  difficile  de  mieux  faire. 

Genre  TRIPTÈRE.  Triplera.  Quoy  et  Gaim. 

Corps  oblong ,  charnu ,  contractile  ,  à  extrémité  in- 
férieure arrondie,  la  supérieure  présentant  une  ouverture 
large,  dentelée  sur  ses  bords,  munie  de  deux  petites 
aageoires  latérales  insérées  en  dedans  du  limbe  ,  et  sur- 
montées d'un  voile  membraneux  de  même  forme  et  de 
même  grandeur  qu'elles.  Point  d  apparence  de  tête  ni 
d'yeux. 

Triptère  rose.  Triplera  rosea.  Quoy  et  Graim* 

«       (  Planche  II ,  figure  5.  ) 

Triplera  oblongula,  rosea;  exlremilale  oblusd;  orificia 
crenato  ;  aîis  subrolundis. 

Nous  établissons  le  genre  Triptère  d'apràs  ce  singulier 
Ptéropode,  trouvé  stir  les  côtes  de  la  Nouvelle^Hollande^ 
près  du  Port-Jackson. 
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-  U^lMl  vivanl/ engagé. dans  lea^longs  tehucules  d  une 
]^llc  AI^U5e>  S$L  longueur  est  d'un  demi  -  paucp  ]  son 
eoi|»$  est  ebarQtt  ^  teirmioé  en  cul-^e<**8ac  arrondi ,  ayeq 
des  4br^4rdQsversfi)e8 ,  J^\^s  apparentes  quand  Tanin^al 
se  eontirsMOte.  JLWrerture  unique  est  denticulée  ^  et  pré-; 
^eeteà  i^QH  milieu  un  petit  voilç  mobile ,  de  chaque  côté 
doqucïl.soût  deux  nageoires  arrondies,  translucides  et 
d  une  couleur  rosée  moins  foncée  que  le  reste  du  corps  j 
^Ues  s'insèrei^t  un  peu  en  dedans  du  limbe  et  se  meuvent 
avep  beaucoup  de  rapidité  -,  dans  le  repos  ^  elles  se  res- 
serrent sur  ellcs-roêmes  et  ferment  l'ouverture  i^U  fond 
de  laquelle  se  trouve  Tensemble  des  viscèrçs. 

Ce  petit  Mollusque  a  été  perdu  avant  que  nous  eussions 
pu  examiner  son,  organisation  avec  détail  ;  mais  le  dessin 
rend  parfaitement  ses  formes  extérieures. 

Genre  TIMORIENNE.   Timoriena.  Quoy  et  Gaim, 

Corps  libre,  allongé,  gélatineux ,  cylindrique  anté- 
rieurjement ,  triangulaire  et  pointu  postérieurement  ; 
muoi  d'un  appendice  labial ,  et  d'un  tube  digestif  à  deux 
ouvertures.  Point  de  nageoires  ni  de  branchies.  Peut- 
êirç  des  yeux» 

TixQRjigifjfE  TRiÂ|(GULÂiKE.   TimoHena  tri(mg^laris^ 
Quoy  et  Gaim* 

(rtanche*  I ,  figure  1 1  *  ) 

Timeriena,  corpore  gelatinoso  ^  cylindraceo ,  aspeto  ; 
appendice  carnosâ  anticè  ;  branchiis  et  pinnis  nullis  ^ 
caudd  acutâ ,  triangulari ,  rubrà. 

Ce  nouveau  genre  de  Mollusques  tire  sonnomdeTile 
Timor,  près. de  laquelle  nous  l'avons^  trouvé.  Av^nt  de 
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le  dëctiré,  nom  4Ston^  qu'il  a  <}ttelquéé  tappàtl»  àVec 
ttliê  l^i^le  pméë  de  sk  liagéôii^  aitpérieure  etti^onq^é^ 
dans  sâ  tfo<ii]E>e.  TSm  ôlise^Vations  i  cet  é%Atà  A(A^mt 
UvétxbtLi  lés  dôiiitës.  Nous  krtius  pA^  {ilUéteùf»  îàdM- 
du^de  la  mèttaé  espèce  ^,  et  té  ïr'é^  qa'àptès  aVôif^èiCi^M^ilil 
que  tôtt^  étaient  sàiti^  et  pdiî*faïtéihent  etitîeré  daûs  tdifte» 
leûi*s  pâtliëd. ,  que  liàus  les  âëcrïvldies  ,  i^omme  ^éfiéit 
tàitè  paf  tîé  tf  Uh  gen^e  séparé. 

Lès  Timorienueà  que  nous  àvohs  viiè^  ataî^t  txh  pieS 
de  loiigueui^,  quelquefois  davantage.  Elles  tiagea&^t  ta>- 
rizontàleUieut  à  la  Surface  des  flots ,  où  elles  se  fai^i^nt 
remarquer  pai'  la  èoulèur  i*ougcâtre  de  leur  quéhd. 

Celle  qui  est  figurée  ici  a  isnvirôn  ^ept  pottceà  dé  loiig. 
La  lâoîtié  antérieure  de  son  corps  est  thinsparënt^y 
molle ,  arrondie ,  et  èotttnlé  i*enflée  par  des  lignes  mtis^ 
ciuIaîrtiSi.  La  postérieure  va  en  s'aoainciâsant  ^  et  se  termine 
par  une  pointe  déliée  ,  triangulaire ,  très-coriace  ,  vru- 
gueuse  ,  aune  couleur  rougeâtre  très-vivfe. 

La  partie  antéHéure  présente  ime  cjuvertufé  large ,  qui 
est  la  Bou(5ne ,  fermée  en  a  par  un  aj^pendiiie  rétincS- 
forme,  aplati,  muSculeux,  stiié  longltudinaléméUt  ëi  de 
couleur  violacée  ;  de  sorte  que  lorsque  Tatilniftl  téut 
pi^èhdre  âé^  àlhn^^,  il  est  obligé  d'kbëiàSe^  Dtt  A^ëmtér 
cette  espèce  de  lèvre ,  sëloti  la  position  dans  laquelle  il 
se  trouve  placé.  Un  peu  aprè»  celte  ouferture ,  de  chaque 
côté  dû  canal  alimentaire  ^  sont  deux  grands  points 
noir^^  quadrilatères,  logés  dans  là  substance  gélâtiàètièe 
qui  les  recouvre ,  et  auxquels  se  ren4ent  deux  èleù  tier- 
vèux  :  ce  sont  probablement  des  yeux. 

ïjé  tube  cHgestif  est  large  ]  on  peut  facilement  suivre 
Éfl  éitéciidn  s^r  U  dessin,  otk  il  ptésenté  uine  lifne  bleuA- 
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ire^  il  ▼»  «'outrir  dans  rcnfoncMieât  ^t  existe  k  !« 
fmvtie  supéHeure  du  corps  en  ^.  CétU  dispostUoii  de 
Tanus  pourrftic  fetre  supposer  que  ce  Mollus^e  a  été 
ciméiàêté  et  représenta  dam  un  sens  traversé  -,  oe  qw 
sérail  i&n  possible^  car  ces  auimaiix  ont  une  organîsatieo 
si  stifi^  et  des  mouvicmens  si  peu  sensibles ,  que  tomes 
iee  postures  lear  sent  indiffiirentes^ 

Là  surface  du  corps  est  parsemée  d'une  mnltitilde  de 
petits  tubercules ,  et  l'on  ne  voit  aucun  restîge  de  na- 
geoire «li  ifo  braucLies. 

Genre  MONOPHORE.  Monophora.  Quoy  et  Gaiin. 

Côf ps  libre ,  gélaiîiieux ,  transparent ,  allongé ,  py- 
rainidal ,  un  peu  aplati ,  arrondi  &  une  de  ses  extrémités, 
pointu  à  Tanlre  ;  ayant  un  tube  digestif  à  une  s^ulé 
Ouverture  mtlniededeux  lèVrés  ou  vàlVules.  Di^ulyeux? 

Mo«orwôra«  kuité.  Jlfûn^phota  aspënmi.  QtM^etGtim^ 

( Piancbe  II ,  figiires  lo et  ii .) 

Mànopfiùra^  corpote  geîaiinoWy  hyalino,  pyrandéédi  ^ 
Éupfà  rdtufido,  asptfù*  ûre  valvulù  duàbus  insttixétù  * 
btnù  -oeutis  iiigrtg. 

M.  Bory  de  Saini-Vincent  avait  doxmé  le  noni  de 
Monophore  à  un  mollusque  qui  depuis  a  été  appelé 
Pyr^ome  par  Pérou.  Cette  dernière  dénomination  ayant 
pré^u  j,  JM>us-  donnons  celle  de  Monophore  au  nouveau 
geim  (pie  nous  établissons* 

C'est  en  allant  à  b^  baie  des  Chiens-Mari]»^  par  3 1  ^  de 
latitude  Sud^  le  diermomètre  c^ntigjcade  étant  à  1 7*^,  que 
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nous  avons  trouvé  cet  animal  gélatineux ,  transparente 
Sa  longueur  est  d^miviron  trois  pouces,  et  sa  largeur 
d'uu  seul^  Mis  dans  un  vase  ,  quoique  mort ,  il  prit  une 
position  verticale.  Sa  partie  supérieure  est  ari^ndie  ^ 
couverte  de  petites  aspérités  coriaces;  il  diminue  de 
largeur  inférieurement ,  en  se  teitninant  par  une  pointe 
obtuse.  L'ouverture  de  la  bouche  9  située  vers  l'extré- 
mité la  plus  large ,  est  munie  de  deux  petites  languettes 
placées  au-dessus  et  aii-dessous.  Dans  Ih  figure  10,  la 
supérieure  est  relevée  ]  l'inférieure ,  plus  grande  ,  est 
abaissée  de  manière  à  laisser  voir ,  au.  fond  de  cette  « 
cavité  «  deux  points  noirs  qui  ont  l'apparence  d*yeux. 
Immédiatement  après  commence  le  tube  digestif  b^ 
très-Urgc ,  visible  h  travers  le  corps ,  parce  que  ses 
parois  sont  formées  de  fibres  entre-croisées.  Cet  infun- 
dibulumse  prolonge  ,  sans  issue,  jusque  près  de  l'ex-" 
trémité  pointue.  Il  n'existe  aucune  trace  apparente  de 
système  nerveux  ;  ce  qui  pourrait  faire  douter  gae  les 
points  noirs  soient  des  yeux.  ^ 

Lorsque  les  deux  valvules  s'appliquent  l'une  contre 
l'autre ,  la  bouche  est  entièrement  fermée.  Ce  mollusque 
est  dessiné  vu  de  face  et  de  c6té.  Nous  ijgnorons  quels 
sont  sa  position  naturelle  et  son,  mode  de  progression 
dans  l'état  de  vie.  Nous  en  avons  remarqué  une  variété 
qui  avait  quelques  taches  rousses  sur  sa  grosse  extré- 
mité arrondie. 

M.  Gaudîchaùd  avait  aussi ,  de  son  côté,  observé  ce 
mollusque 'sans  nous  communiquer  le  résultat  de  ses 
observations  :  à  Pai4s  seulement,  nous  avons  eu  la 
satisfaction  de  voir  que  nos  esquisses  étaient  semblable». 
C'est  d'après  les  siennes  que  la  gravure  a  été  faite* 
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Si  nous  plaçons  les  deux  mollusques  précédens  k  U 
£n  des  Gastéropodes  ,  ce  n^est  pas  que  nous  croyiotu 
qu'ils  soient  à  leur  vraie  place.  Ce  sont  de  ces  êtres  qv^Ù, 
^ra  toujours  trèsrdifficile  de  classer..  , 

Genre  MARIÂNÂ,  Mariana.  Quoy  et  Gaiin.  (t). 

•  Substance  membraneuse ,  silbgélatiiieuse  ^  résistante  p 
fixée  >  composée  de  plusieurs  feuillets  concentriques 
plissés  en  forme  de  rose ,  ayant  leur  surface  parsemés 
de  points  ronds  à  peine  perceptibles ,  qui  sont  les  ouver- 
tures par  lesquelles  les  animaux  communiquent  avec 
rextérieur. 

MixiANA  xouGE.   MaHana  rubrum.   Quoy  et  Gaim. 

(Planche  Ily  6gure  9.) 

Àlariana,  corpore  rubro ,  membranaceo  ^  foliolis  concen^ 
tricis  composito,  plurimis  foraminibus  sparso. 

Nous  avons  trouvé  ce  corps  composé  dans  Tile  Guam, 
Tune  des  Mariannes,  d'où  lui  vient  son  nom  générique. 
I)  était  fixé  sur  un  fragment  de  madrépore  moft  et  r6^ 
couvert  de  quelques  pouces  d'eaii,.  Malgré  la  belle 
couleur  rouge  don^il  brille, dansée  dessin  qu'en  a  fait 
.M«  Taunny^  il  est  encore  éloigné  de  celle  qu,'il  a^iôl 

(i)  Nous  plaçons  après  les  Acéphales  sans  coquille  le 
genre  Mariana,  sans  être  sûrs  que  les  animaux  agrégés 
qui  le  composent  fassent  "partie  des  Ascidiens  ;  nous  y 
avons  seulement  été  décidés  par  l'analogie  de  forme  qu'il 
a  avec  VAplidium  de  M.  Savigny. 
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Aam  n^fkU  C^est  une  itinurque  que  nous  af  otis  faîte 
pltisieurs  fois  ^  que  la  pemture ,  qui  te  plus  souveut  em- 
JielKt  l6s  productions  de  la  nature  »  ne  peut  parvenir  à 
ren^t^  T^lat  d'une  fbule  de  Zoophytes  et  de  Mollusques 
jiëla^ens. 

Les  membranes  dont  le  Mariana  est  formé  sont  très- 
isitteeSf  et  •uscepùbka  de  prendre  diverses  formes, 
mamaim  une  étoffe.  Elles  sont  parsemées  de  pores  si  p^ 
4u>  qu  il  fiiadraii  un  verre  grossissant  beaucoup  pour 
découvrir  ka  animaux  qu'ils  contiennent ,  lesquels  um 
nous  OKÛ  point  para  ae  montrer  au  dehors  pendant  que 
sous  cherchions  à  les  examiner  dans  la  mer  ;  ce  qui  ae 
remarque  assez  facilement  par  les  diverses  nuances  que 
prend  Tensemble  du  corps  qui  les  supporte. 

L*alcool  altère  la  couleur  de  cette  aubstaiïce  au  point 
de  la  rendre  blanche.- 

DES  20ÔPHYTES. 


Genre  TÉTl^GOIfE.  Tetragonum.  Quoy  et  Gaim.    . 

-  Aaiod  librevS^t^tî^enx,  transparent,  urès  ferme,  qua- 
évflatère^  allongé ,  tronqué  k  une  extrémité ,  et  terminé 
à  Pautre  )  qui^est  Touterture  unique ,  par  quatre  pointes 
•afliantéo^,  dont  deux  eont  ordinairement  plus  petites. 
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TÉTAiGON^  BEhzovi *Tetragonum  Betzoni.  Quoj  ec 

Gaim. 

(Pkiicb^  II,  figure  6.) 

Tetragonum,  corpore  îiberOy  hjralino,  gelatinoso  ,4QlidOi 
quadrato ,  truncato  posticè ,  antich  quadridente. 

Dans  un  ordre  naturel ,  tet  animal  doit  Teftif  a^rèà  lei 
Diphies  ;  il  ressemble  presque  ,  en  eâet  ^  à  ^n  de  ces 
Zoophytes.qu^on  aurait  divisé  dans  sa  longueur. 

fitoâs  ajouterom  aux  camctires  que  nous  en  arons 
donnés ,  que  de  chacune  des  petites  dents  qui  surmon- 
tent Ift  bouche ,  p^rt  «ne  arête  ^î,  parcouninc  la  lôn* 
guettr4u  Gorps,  tend  à  lui  donner  une  former  qîiàdtf- 
latére.  Les  intervalles  qui  existent  entre  ces  «iigles  sont 
quelquefois  légèrement  plissés  en  kmg.  Nous  avont  re- 
marqué auesi  qne  sur  quelques  individus  rextrénritë  mm 
ouverte  était  plus  mince  que  celle  qui  ett  denticulés  y  et 
tfvait  le  milieu  un  peu  eomprimé.  Le  cmal  se  prolonge 
jusque  près  de  Textrémité  ii^érienre  ^  il  est  ântmdl>«t 
tiotiâavons  trouvé  ao  fond  m»  espàœ  de  aaniebfamoUimà 

Ce  nouveau  geni*e  a  été  pm*  dmt  TOcéan  atlondquf) 
pf  7^  de  latitude  Smi^  dms^  la  traf  èreée  dos  lies  Canàrkii 
auSrésil.  %  • 

Nous  dédions  cette  espèce  à  la  mânoîre  de  Tiiiivé*- 
pide  Belzoni ,  voyageur  italien ,  mort  récemment  k  .GÀo, 
près  de  Bénin» 

Genre  GUPTJLITE.  Cupuîita.  Quoy  et  Gaim. 

ilnimatnt  mou$ ,  transparéns ,  réunis  deui  à  deux  pa^ 
leur  base,  et  entre  eux  par  les  c^tés,  à  la  flleles  mié 
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iles  Aulre»,  composant  des  cliaiaes  flottaales  dont  une 
des  extrëmités  est  terminée  par  une  queue  rougeâtre, 
Tétractile  ,  probablement  forinée  par  les  ovaires. 

Chaque  animal  ayant  l'apparence  d'une  petite,  outre 
à  une  seule  ouverture  qui  communique  à  un  canal  très*- 
itvasé  au-dedans  ' 

CvptJLiTBBowDicH.  Cupulîia  Bowdich.  Quoy  et  (jaim. 
(Planche  n,  figures  «J  et  8.) 

^upulitOf  corpôre  cucurbitaceo  ;  ore  angusto ,  rotundo. 

Ce  Zoophyte  a  ^té  pris  et  dessiné  par  notre  collègue 
M.  Gaudic|iaud ,  en  vue  dé  Tentrée  du  Port-Jackson. 
Nous  avons  adopté  y  pour  ce  nouveau  genre  «  le  nom  de 
Cupulite^  parce t{ue  ces  animaux,  pris  isolément,  ont 
^quelques  rapports  de  forme  avec  la  cupule  d'un  glande 
Chacun  d'eux  est  uni  par  sa  base  à  un  de  ises  congénères, 
^  par  les  <iàlés  à  un. autre,  de  manière  à  former  une 
chaîne  plus  au  moins  longue ,  dans  le  genre  de  celles 
ées  Kphoi*es.  De  même  que  ces  derniers ,  ils  n'adhèrent 
que  faiblement  les.  uns  aux  autres  et  peuvent  viyre  sé- 
parés ^  c'est  du  moins  ce  que  nous  fit  conjecturer  le 
grand  individu  représenté^g^ure  8^  que  M.  Gaùdichaud 
trouva  désuni  et  dans  un  lieu  peu  éloigné  des  précédens. 

Cependant  il  se  présente  une  difficulté  à  cet  égard.  Si 
les  Cupulites  peuvent  se  séparer  impunément,  à  quoi 
sert  cette  espèce  de  queue  rouge  qu'on  voit  à  une  des 
extrémités  de  la  réunion  ,  et  qui  semble  être  un  chapelet 
d*ovaires  ?  Elle  est  contractile  et  imprime  des  mouve- 
meus  à  la  masse  entière.  Âppartientrelle  à  tous,  ou 
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Seulement  à  quelques-uns  ?  En  cas  de  désagr^ation 
complète ,  que  devient-elle  ?  Ce  sont  des  questions  que 
de  nouvelles  observations  pourront  seules  aider  à  ré- 
soudre ,  et  enr  attendant  nous  dirons  : 

Que  ehaque  animal ,  considéré  séparément ,  est  ar- 
rondi sur  les  côtés ,  aplati  à  son  fond  ,  et  présente  à  la 
partie  supérieure  un  col  court,  renflé  ^  terminé  par  une^ 
petite  ouverture  circulaire  :  c'est  la  bouche  ,  qui  s'élargit 
aussitôt  des  deux  côtés  pour  former  une  ample  cavité 
dans  laquelle  on  ne  voit  aucune  trace  de  viscères.  Cette 
ouverture  sert  à  la  progression  de  l'individu  ;  et  lorsqu'il 
y  en  a  plusieurs  réunie ,  elle  agit  de  concert  avec  l'es- 
pèce def  queue  générale  pour  les  mouvemens  de  l'en- 
semble. 

Nous  avons  dédié  la  seule  espèce  de  ce  nouveau  genre 
à  la  mémoire  de  l'infortuné  Bowdich  ,  voyageur  anglais^ 
qui  vient  de  mourir  en  Afrique ,  sur  les  bords  de  la 
Gambie.  Grâces  à  son  intéressante  et  courageuse  épouse, 
les  résultats  du  voyage  de  Bovvdich  ne  seront  pas  perdus, 
pour  la  science.  • 

Genre  LEMNISQUE.  Lemniscm,  Quoy  et  Gaiin. 

Corps  libre ,  gélatineux  ,  transparent ,  rubané ,  très-». 
allongé  ,  aplati  sur  les  côtés  ,  entièrement  lisse ,  homo- 
gène y  sans  ouverture  ni  canal  dans  son  intérieur  y  sans, 
eils  iti  franges  sur  ses  bords. 
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Lt^MnisQtJB  iôttpi  DÉ  ROtJGE.  Lèmniscus  margmatuSm 
QuoyetGaîm. 

(  Planche    II ,  figure  i .  ) 

l^emniscus  explanatus ,  hjralinus  ;  roaeo  cireumdmHfs* 

Lorsque ,  près  de-,  l'île  Ombaî  dans  l'Archipel  de 
Timor ,  nous  primes  cette  substance  animalîsée ,  elle 
avait  environ  deux  pieds  de  longueur,  sur  à-peu-près 
un  pouce  et  demi  de  large  et  une  ligne  d'épaisseur.  Elle 
était  transparente  ,  sans  mouvement,  et  lellemen-t  gé- 
latineuse qu'elle  se  brisa  en  la  prenant.  Homogène  dans 
toutes  ses  parties ,  elle  nepous  laissa  apercevoir  ni  pores 
ni  ouverture  apparente.  Ou  distinguait  sur  sesbords  deux 
filets rougeâtrc^ ,  qui  n'étaient  point  striés,  ce  qui  leur  eût 
donné  des  rapporls  avec  les  franges  mobiles  des  Béroés» 

Voilà  encore  un  de  ces  êtres  d'une  simplicité  extrême, 
transparent  comme  une  lame  de  cristal,  et  ne  préseiiiant 
aucun  organe  par  où  la  digestion  puisse  s'opérer  ;  à 
moitis  qu'on  ne  suppose  que  ce  niban  de  deux  pieds 
d'étendue  faisait  partie  d'un  Zoophjte  beailcoup  plus  con* 
sidér^blej  c^  qui  «ist  possible  du  reste ,  car  nous  avons 
vu  ces  animaux  offrir  tant  de  variété  ,  qu'on  ne  doit  pas 
Vêsipp689er  d'assigner  les  bornes  de  leur  développement. 

Genre  POLYTOME,  Polj-tomus,  Quoy  et  Gaim. 

Animaux  gélatineux,  mais  fermes,  transparens ,  rhcmi* 
boïdes ,  comme  taillés  à  facettes ,  réunis  et  groupés  entre 
eux ,  de  manière  à  former  une  masse  ovoïde  dont  le 
moindre  effort  fait  cesser  l'agrégation.  Chaque  individu, 
parfaitement  homogène ,  ne  présentant  ni  ouverture  ni 
organe  quelconque. 
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FoLYTOMB  Lamaxtoit.  Potytomus  Lmmtmon^  Q^  ^ 

GtHIl. 

(PUncha  II»  figures  la  et  i3.) 

Pofytomus ,  corpore  hjraïino  y  rhomboïde,  fàramùabnê 
destitutOy  açgrc^jato  in  massulam  09atam,  m  rneOé^ 
roseam^ 

Voici  le  corps  animé  le  plus  slnple  que  noua  a^fou 
«score  rencontré.  Si  noiu  voulons  le  comparer  à  qne)« 
que  chose,  ce  n'est  point  dans  le  règne  animal  qne  nona 
devons  chercher  nos  exemples.  Pour  en  avoir  nne  jnste 
idée ,  il  faut  se  figurer  un  petit  morceau  de  cristal  taïllé 
à  facettes  en  forme  de  rhembe  »  sans  ouvertures  ni  as« 
pérîtes  :  qu'avec  plusieurs  de  ces  pièces  réunies  On  forme 
nne  masse  ovalaire  de  la  grosseur  d'un  très-petit  oeuf,  oui 
aura  l'ensemble  de  notre  Zoophyle. 

Chaque  animalcule  est  ferme  comme  de  la  gélatine 
bimi  cuite  »  et  résistant  sou»  le  doigt.  Mais  leur  agr^Uoa 
entre  eux  est  tellement  faible,  que  le  moindre  contact  U 
rompt*  Au  centre  est  une  bulle  d'air  avec  quelques  ft» 
lame  os  couleur  de  rose  autour  desquels  chaque  pièce  esl 
groupée. 

La  nutrition  de  cette  réunion  d'individus  doit  se  faire 
par  imbibiiion ,  car  nous  n'y  avons  remarqué  ni  «{q^* 
rence  de  viscères  y  ni  même  aucun  signe  d'irritabilités 

Plusieurs  fois  nous  avions  trouvé  des  Poljtowes  sé- 
parés »  sans  savoir  à  quoi  les  rapporter  »  lorsqu'en  iuil«<^ 
let  1819,  par  33^ de  latitude  Nord,  et  i6i^  de  longi- 
tude à  l'Est  de  Paris,  dans  le  Grand-Océan  1  en  allant 
des  Mariannes  aux  îles  Sandwich  >  nous  nous  procurèmee 
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LMMz«u<{trB  iOapÉ  DÉ  rouge.  Lemniscus  marginatuSm 
Quoy  et  Gatm. 

(  Planche    II ,  figure  i .  ) 

Lemniscus  explimatu$  y  hjraîinus  ;  roteo  dreurttdmÊifs* 

Lorsque ,  près  de-,  l'île  Ombai  dans  l'Archipel  d« 
Timor ,  nous  primes  cette  substance  animalisée ,  elle 
avait  environ  deux  pieds  de  longueur,  sur  à-peu-près 
un  pouce  et  demi  de  large  et  une  ligne  d'épaisseur.  Elle 
était  transparente ,  sans  mouvement,  et  tellement  gé- 
latineuse qu'elle  se  brisa  en  la  prenant.  Homogène  dans 
tontes  ses  parties ,  elle  ne  pous  laissa  apercevoir  ni  pores 
ni  ouverture  apparente.  On  distinguait  sur  sesbords  deux 
filets  rougeâtrc9 ,  qui  n'étaient  point  striés,  ce  qui  leur  eût 
donné  des  rappoUs  avec  les  franges  mobiles  des  Béroes«. 

Voilà  encore  un  de  ces  êtres  d'une  simplicité  extrême, 
transparent  comme  une  lame  de  cristal^  et  ne  présentant 
aucun  organe  par  où  la  digestion  puisse  s'opérer  ;  à 
moins  qu'on  ne  suppose  que  ce  ruban  de  deux  pieds 
d^étenduc  faisait  partie  d'un  Zooph jte  beaucoup  plus  coq* 
sidérable}  ce;  qui  €tst  possible  du  reste ,  car  nous  avons 
vu  ces  animaux  offrir  tant  de  variété  ,  qu'on  ne  doit  pas 
VmpMsser  d'assigner  les  bornes  de  leur  développement* 

Genre  POLYTOME,  Polj-tomus,  Quoy  et  Gaim. 

Animaux  gélatineux,  mais  fermes,  transparens ,  rhom* 
boïdes ,  comme  taillés  à  facettes ,  réunis  et  groupés  entre 
eux ,  de  manière  à  former  une  masse  ovoïde  dont  le 
moindre  effort  fait  cesser  l'agrégation.  Chaque  individu, 
parfaitement  homogène ,  ne  présentant  ni  ouverture  ni 
organe  quelconque. 
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FoLTTOKS  Lamaxtoit.  Potytomus  Lmmtmon^  Q^  ^' 

Gtîm. 

(PUncha  II»  figures  la  et  i3.) 

Pofytomus ,  corpore  hjraïino ,  rhomboïde,  fàramùàbnê 
destUutOy  €tçgrc^jato  in  massulam  09atam,  m  rneOé^ 
roseam^ 

Voici  le  eorps  animé  le  plus  slnple  que  noua  a^fou 
«score  reneonuré.  S!  noua  voulons  le  comparer  à  quel- 
que chose,  ce  n'est  point  dana  le  règne  animal  que  noua 
devons  chercher  nos  exemples.  Pour  en  avoir  une  juste 
idée ,  il  faut  ge  figurer  un  petit  morceau  de  cristal  taïllé 
à  facettes  en  forme  de  rhembe  »  sana  ouvertures  ni  as« 
pérîtes  :  qu'avec  plusieurs  de  ces  pièces  réunies  On  forme 
une  masse  ovalaire  de  la  grosseur  d'un  très-petit  oeuf,  oiî 
aura  Tensemble  de  notre  Zoophyle. 

Chaque  animalcule  est  ferme  comme  de  la  gâaiine 
bimi  cuite ,  et  résistant  sou»  le  doigt.  Mais  leur  agr^Uoa 
entre  eux  est  tellement  faible,  que  le  moindre  contact  U 
rompu  Au  centre  est  une  bulle  d'air  avec  quelques  ft» 
lame  os  couleur  de  rose  autour  desquels  chaque  pièce  esl 
groupée. 

La  nutrition  de  cette  réunion  d'individus  doit  se  faire 
piar  imbibiiion ,  car  nous  n';  avons  remarqué  ni  «{q^* 
rence  de  viscères  y  ni  même  aucun  signe  d'irritabilités 

Plusieurs  fois  nous  avions  trouvé  des  Poljtowes  sé- 
parés »  s^  savoir  Jt  quoi  les  rapporter  »  lorsqu'en  ittil«<^ 
let  1819,  par  33^ de  latitude  Nord,  et  i6i^  de  longi* 
tttde  à  TEst  de  Paris,  dans  le  Grand-Océan  1  en  aUml 
des  Mariannes  aux  îles  Sandwich  >  nous  nous  procurèmee 
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mue  réunion  complète' de  ces  animaux ,  telle  que  noas 
Tenons  de  la  décrire.  La  figure  1 3 'représente  un  indi- 
Vidu  séparé  de  sa  masse. 

Nous  avons  dédié  ce  Zobphyte  à  la  mémoire  d'un  phy- 
sicien célèbre ,  Paul  Lamanon ,  naturaliste  de  Texpé- 
dition  de  La  Pérouse ,  massacré  avec  le  brave  capitaine 
de  Langle ,  par  les  féroces  babltans  de  Tile  Maouna. 

DlSTRIBl^TION     GÉOCRAPHIQUE     de    qUclqUCS    OfSElUil 

lURiifs,  obsers^és  daiis  le   Fbjage  autour  dik 
Monde  de  la  Corvette  la  Coquille; 

La  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris  y  le  19  août  i8a5. 

Par  R.  P.  Lessoiv, 

Pharmacien  de  première  classe  de  la  Marine ,  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  etc. 

Dàks  les  longues  traversées  des  voyages  lointains  ,  le 
navigateur  n'a  pour  récréer  sa  vue  du  spectacle  majes- 
tueux ,  mais  souvent  monotone ,  d'une  mer  et  d'un  hori- 
zon sans  bornes ,  que  les  êtres  peu  nombreux  créés  par 
la  nature  pour  vivre  loin  des  terres ,  et  conquérir  leur 
subsistance  au  milieu  des  vastes  solitudes  de  l'Océan. 
Les  uns  ont  leur  habitation  au  milieu  des  ondes,  les 
âuU*es  fendent  les  plaines  éthérées  avec  rapidité  ,  et 
vivent  aux  dépens  des  premiers,  qui  leur  fournissent  une 
proie  facile.  Les  oiseaux  seuls  nous  occuperont  dans 
cette  courte  notice ,  en  nous  bornant  à  rappeler  seule- 
ment quelques  faits  observés  dans  le  cours  de  notre 
voyage ,  car  nous  ne  pouvons  oublier  que  ce  si\jet 
a  été  traité  avec  autant  d^élégance  que  de  savoir  par 
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deux  collègties  auxquels,  nous  unissent  et  Teslhne  eiVti* 
milîé. 

L'obscurité  qui  enveloppe  la'  connaissance  de  certains 
oiseaux  p^lagiens  ne  sera  point  entièrement  dissipée  de 
loog-temps.  La  difficulté  de  se  les  procurer  fait  le  dé- 
sespoir du  natm^aliste  captif  au  milieu  de  planches  flot- 
tantes 9  et  le  hasard  seul  peut  mettre  à  même  de  les  at- 
teindre lorsqu'ils  volent  près  des  navires  et  que ,  frappés 
d*un  plomb  mortel ,  ils  viennent  tomber  sur  le  vaisseau. 
Souvent  il  nous  arriva ,  dans  le  voyage  de  la  corvette  la 
Coquille  y  de  tuer  de  ces  oiseaux,  qui  tombaient  à  la 
mer ,  et  que  nous  avions  le  regret  d'abandonner  à  la  vo- 
racité des  poissons.  Ce  n'est ,  en  efiet  j  que  dans  quel- 
ques cas  rares ,  et  par  un  temps  de  calme  ^  qu'il  est  pos- 
sible de  les  aller  tccueillir'^  et  une  remarque  géné- 
rale ,  d^jà  faite  depuis  long-temps ,  c'est  que  le's  oiseaux 
oianDs  sont  beaucoup  plus  rares  dans  les  beaux  temps 
ou  plus- difficiles  à  approcher  :  il  semble  que  l'agitation 
des  vagues  soit  nécessaire  pour  leur  fournir  plus  aisé- 
ment les  poissons  ou  les  mollusques  qui  servent  ^  leur 
nourriture ,  et  que ,  dans  les  grandes  pcrlurbalions  de 
l'atmosphère ,  ils  aient  un  pLisir  instinctif  particulier  à 
lutter  contre  les  tempêtes  ,  et  se  jouer  des  flots  en  cour- 
roux. 

Les  oiseaux  marins,  ou  pélagiens  peuvent  êlre  rangés 
géographiquement  en  trois  groupes  principaux,  appelés: 
i*.  grands  voiliers  ,•  a®,  nageurs,  et  3^.  maritimes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(9«r 

I*.  Oiseaux  marins  grands  voiliers  (i). 
Genres  Pétrel,  Albatros  et  Phaétow. 

Les  orôeaux  de  celte  divisioisi  jouissent,  en  général , 
d^un  ^slème  d'oi^aBisation  robuste  el  approprié  an  vol 
d«  longue  haleine  ;  le  pbaéton  seul  en  diâC^  par  pltt« 
sieurs  caractères.  Les  pétrels  el  les  albatros  ont  des  ailes 
aiguës  y  effilées  ;  leurs  muscles  sont  termiilés  par  d'épais 
tendons  qui  leur  permettent  d'exécuter  des  trajets  im-^ 
nenses  sur  la  pleine  mer  \  leurs  pieds ,  largement  pal« 
mes  y  leur  facilitant  les  moyens  de  se  repc^er  sur  les 
vagues.  Leur  vue  perçante  rend  inévitable  la  perte  da 
poisson  j  dont  ils  sont  avides  et  qu'ils  saisissent ,  non  en' 
plongeant,  mais  en  rasant  }a  sur&cedes  flots.  Les  nsvi-» 
gateurs  rencontrent  fréquemment  ces  oiseaux  à  des  dis* 
tanees  inouïes  de  toute  terre,  et  ce  n'est  que  raremcM 
qu'on  les  voit  dépasser  les  limites  on  lés  zones  qu^lls 
habitent  de  préférence.  Ces  deux  genres  renfermei|t  A 
la  fois  les  oiseaux  palmipèdes  les  plus  robustes  el  les 
plus  gros  9  comme  les  espèces  les  plus  petites. 

§  P'.  Genre  Pétrel. 

L^oîseau  de  iem]>èie  (Proceïlarîa  peïagica)^  ralc3rotr 
ou  le  satanique  des  navigateurs  ,  habite  les  zones  tem-^ 
pérées  des  mers  d'Euix>pe ,  el  s'avance  parfois  dansf  les 
tropiques.  Nous  en  vimes  dans  le  grand  Océan  une  es- 
pèce toute  noire  y  d^une  taille  plus  forte  que  celle  dd 
pélagique ,  ainsi  que  le  petit  pétrel  à  ventre  blanc  (Pro^ 

(i)  Expression  peut-être  impropre»  m^is  déjà  introdiùte 
dans  la  pratique,  et  suffisamment  connue. 
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tillariafr'egiUta,  Gm.).  Nous  ne  doutons  pas^p'il  u'êa 
existe  encore  une  eoupk  d'espèces  dans  la  mer  du  Sud; 
mais  malgré  nos  efforts ,  nous  ne  pûmes  nous  les  pro- 
corer.  Ces  petits  palmipèdes  ne  redoutent  point  la  haoto 
làetj  et  se  rencontrent  à  d'assez  grandes  distances  de' 
tonte  terre  connue. 

Le  pétrel  Puffîn  (Procellaiia  Puffinus,  Gm.)  nous 
a(^u4  dans  TOoéan  atlantique ,  d^uis  notrç  entrée 
^s  les  trc^pkjues  jusque  sur  les  côites^de  Sainte*  CaiIie» 
medu'Bresil.  Par  la  suite ,  nous  ne  le  revîmes  plus. 

jte  petrd  Damier  (Procellaria  eapensis ,  le  parêela 
SI  le  j^tado  des  Espognols)  habite  hors  des  tropi<}ue8, 
Kous  Taperçumes  dès  le  vingt^quatrième  degn$  de  latitudo 
Uài  \  puis  il  devint  plus  commun  à  mesure  que  nous  avan*- 
cimes  vers  rAmëri«pie  méridionale ,  auie  iles  MaloutueSt 
€|  jusqu'au  soixantième  degré  de  latitude  sud.  Il  volo 
VK^iîis.bi^i  que  les  autres  pétrels ,  et  il  aime  è  se  reposa 
ièsxt  le  sillage  des  navires ,  où  le  lemoux  lui  accumule 
le^  petits  mollusques  qu'il  saisit. 

Lé  peird  Itt^n  (P4  œquinoxiaJis)  ^  noir,  à  gorge 

bUncUe,  se  plait  généralement  dans  l' intervalle  des  35 

i  4^^  de  latitude  sud  ,  et  dans  les  environs  des  caps  de 

B^tQuev Espérance  et  dé  Diém^i. 

.  Pétrel  mntofxtique  dç  Coak.  Par  ^o*  l»t.  sud ,  j*ob- 

isrvai  un  pètrd  de  la  grosseur  du  D^mierj  et  qui  lui 

Kttsemblait  par  ses  £ornes  ramassées.  La  coulenr.  des 

^«mes  de  Fabdomeu  est  d'un  blanc  satiné ,  et  celle  dit 

demis  du  ccHrps,  le  devant  du  eou  jusqu'à  la  poitrine,  esf 

dWuoirl^run* 

'     ilVoits  nuBârquàmea  qiM  cet  oiseau,  comme  tous  les 
pétrels  «1  les  alhatroa,  avait  l'habitude  d^  (mt  t0^ 
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surface  de  la  mer,  et  dans  les  momens  où  ils  planent 
d'une  manière  continue ,  quoique  leur  vol  soit  rapide  et 
sans  mouvemens  apparens  des  ailes.  Par  cette  action ,  ils 
semblent  vraiment  palper  la  uiev^  et  cela  servirait-il  i 
leur  donner  la  conscience  de  la  distance  à  laquelle  ils  se 
trouvent,  du  liquide?  ou  bien  l'agitation  de  Teau  par 
Fextrémîté  de  Taile  serait-elle  un  appât  pour  faire  mon- 
ter les  poissons  à  la  surface ,  ou  pour  les  porter  à  fuir 
avec  frayeur  et  être  saisk  plus  aisément  par  Toiseau? 

Depuis  le  quarante- cinquième  degré  de  lat.  sud  jus* 
qu'au  soixantième,  on  rencontre  le  pétrel  géant  ou  Qiie- 
brantahuessQs  (P.  gigantea,  Gn.)  ,  facile  à  confondre 
avec  l'albatros  lorsqu'on  le  voit  à  quelque  distance.  Ses 
babitudes  le  fixent  au  milieu  des  hautes  latitudes  du  Sud, 
et  des  tempêtes  du  cap  Horn.  Il  fréquente  aussi  les  alté* 
r^ges  des  lies  Malouines  et  de  la  terre  des  Elats.^J'eu 
tuai  un  dans  la  baie  Solcdad  ^  et  plusieurs  s'y  rendaient 
cbaquejour. 

L'intervalle  qui  sépare  le  cinquantième  du  soixantième 
degré  est  habité  par  un  pelreL de  la  taille  du  Damier, 
mais  plus  sveltedans  ses  formes  (Pétrel  cendré^  Cook)? 
Le  plumage  de  celte  espèce  est,  sur  le  dos ,  d'un  cendrà 
bleuâtre  clair  et  comme  glacé  ^  le  dessous  du  cou  ,  du 
ventre ,  du  croupion ,  est  d'un  blanc  satiné  \  le  bec  est 
bleuâtre,  avec  quelques  teintes  purpurines  qu'on  re- 
marque aussi  sur  les  pieds.  Stupide  et  sans  défianee ,  cet 
oiseau  se  laissait  prendre  à  deç  lignes  qu'on  laissait 
traîner  derrière  le  vaisseau ,  et  s'y  embarrassait  par  les  ailes. 
,  Par  5o  ,  mais  surtout  par  55^  lat.  sud ,  dans  les  mers 
de  la  Terre-de-feu  ,  et  jusque  par  60^ ,  nous  fômes  ac- 
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compagnes  dans  notre  navigation  par  le  joli  pétrel  bleu , 
décrit  par  Forster  dans  le  Deuxième  Koryagede  Cooà 
{Proceltaria  vittatay  Gm.).  Cet  oiseau,  dont  la  taille 
est  dn  double  de  celle  du  pétrel  pélagique ,  est  remar- 
quable p^r  la  couleur  ^teudre  de  sa  livrée.  Le  dos  et  le 
dessus  de  la  tête  sont  d'un  gds  bleuâtre  ;  les  ailes  ,  qui 
sont  très-affilées ,  sont  de  couleur  gris  brun  ;  un  chevron 
de  couleur  plus  foncée  croise  le  dos  et  les  ailes.  Les 
côtés  du  cou ,  et  en  arrière  des  yeux ,  les  plumes  sont 
teintes  en  gris  noirâtre  ;  le  ventre  et  la  gorge  sont  d'un 
blanc  neigeux  ;  un  trait  bknc  passé  au-dessus  de  Fœil  ; 
les  plumes  de  la  queue  sont  cendrées  ,  terminées  par  une 
bordure  noire;  la  membrane  des  pieds  est  blanche,  et 
ceux-ci  sont  noirs  ;  le  bec  est  plus  élargi  à  sa  base  que 
dans  les  autres  pétrels  ,  et  ce  caractère  a  fait  établir  par 
MM.  de  Lacépède  et  Cuvier  le  sous- genre  Pno/i. 

Par  60*^  de  lai.  sud,  nous  observâmes,  en  petit 
nombre  toutefois ,  un  pétrel  (P.pacijîca  )  de  taille  d'un 
tiers  Moindre  qtie  celle  du  pétrel  géant.  Ses  pieds  j  noirs, 
étaient  largement  palmés  ;  son  bec ,  de  couleur  brune , 
paraissait  plus  fortement  recourbé  que  dans  les  autres 
espèces.  Son  plumage  entier  était  d'un  gris  fuligineux 
uniforme,  plus  foncé  et  plus  sombre  sur  la  tète  et  sur 
les  couvertures  des  ailes  *,  celles-ci  sont  effilées  et  très*- 
longues ,  et  la  queue  est  régulièrement  carrée.  Cette  es- 
pèce volait  avec  rapidité,  et  à  la  manière  des  oiseaux  de  ce 
genre,  c'est-à-dire  en  rasant  et  palpant  la  surface  de  la  mer. 

§  II,'  Genre  Albatros. 

Après  les  pétrels  vient  le  genre  albatros,  le  plus 
grand  des  oiseaux  pélagiens  grands  voiliers.  La  taille 
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,mAMife  et  lourde  des  espèces  qu*il  reafenoie  semble  éa« 
pea  en  rapport  avec  la  riq[>idité  et  la  continuité  d^àn  -fOi 
de  loBgve  haleine ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  , 
donné  par  les  marins ,  de  mouton  du  Cap  on  de  "vaisseau 
de  guerre.  Cet  oiseau  est  celui  qui  s'éloigne  le  plus  de 
toute  terre ,  et  il  n'habite  généralement  que  les  latitudes 
ttara-tro|ncales  ^  et  c'est  prmcipalement  dans  les  mers 
qui  baignant  les  trois  grands  caps  avancés  dans  le  SvA 
^'on  l'observe  le  plus  conumunémeat^  on  a  même  cra 
pendant  long  *  temps  qu'eseentiellemoBt  propre  à  Thé^ 
mi^hère  «ustral»  il  ne  se  trouvait  jamais  dans  Ik 
lioréal  :  cependant  M»  de  Roquefeuil ,  dans  son  ve^ge 
de  drcum -*- navigation  )  dit  en  avoir  tué  uA  asM 
grand  nooabre  dans  les  mers  des  côte»  N.  O*  de  i'A^ 
■lérique. 

Nous  vîmes  des  albatros  dès  le  vingt-sixième  degré  de 
latitude  sud  ^  mais  les  parallèles  qu'ils  aiment  de  pré^ 
férence  sont  dans  l'intervalle  des  35  à  4o^.  Ces  oisesvx 
ne  paraissent  jamais  pliis  abondamment  que  dans  kl 
manvais  temps  :  aussi ,  dans  les  coups  die  vent ,  surtout 
dans  le  pempero  que  nous  rocèntes  devamt  Bio'  de  U 
Pl€Ua,  dans  le  canal  de  Faiagonie^  ils  paraissaient  i 
pdno  être  influencés  par  la  tempête ,  et  msaicDl ,  en  se 
balançant  avec  mollesse ,  les  vagues  démesurément 
grosses  de  ces  mers  dangereuses. 

Nous  pensons  qu'il  j  a  quatre  e.«pèces  Salb(aro$ 
asscE  nettes  et  assez  disiinctes.  Les  trois  premières  st 
renconti*ent  plus  habituellement  vers  le  quarantième 
degré.  La  quatiîème  esi^)èce  semble  plutôt  fixée  entre  les 
cinquantième  et  soixantième  degrés  sud. 

î*.  Albatros  commun  (  Diomedœa  exhutans  L.  ). 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  95  ) 
Taille  d^une  oie  :  envergure  d'environ  dix  pieds  ;  tétt 
blanchâtre  ^  le  corp»,  les  ailes,  le  ventre  variés  de  marron 
clair,  de  gris  et  de  blanc;  bec  couleur  de  corne. 

Cette  espèce  varie  par  les  couleurs  du  plumage ,  qui 
semblent  U  rapprocher  de  la  quatrième  par  plus  ou 
jBoias  de  brun  ou  de  gris.  Ces  diiTéreuces  tiennent  sans 
doute  aux  saisons  ,  aux  âges  ou  aux  sexes  :  cependant  lu 
couleur  foncée  et  constante  de  la  quatrième  espèce  ne 
j^meitrait  point  doreurs* 

2^.  albatros  à  ép€mleUes  (Diomodœa  epomophorm', 
1(09.  )..  Tailk  moindre  que  celle  du  précédent.  Le  corps; 
Jecou»  la  tète,  le  ventre  9  kqueue,  le  dos  et  le  croupion 
4'im  U«nc:  4e  tieîge;  les  plumes  qui  couvrent  ks  ailes 
d!un  noir  vif;  deiut  larges  taches  blanches  «n  losengt 
sur  le  coude  de  chaque  aile  :  le  bec  est  jaunâtre.  > 

3^.  AlbaU^s  diliowhfnque  (Diomedœa  cJdororhfn*' 
ats.,  Gm.  ).  Taille  de  presque  moitié  moindre  que  celle 
de  lalbatros  commun.  Tète  et  cou  blancs  ;  dos ,  oouvtr* 
tare  des  ailes  d'un  gris  bfun  foncé  ;  ventre  blanc  ;  bec 
et  pieds  jaunes  ;  le  croupion  est  blanc  :  il  en  est  de  même 
]^our  le  dessQus  de  la  queue ,  dont  rextrémitë  est  bordés 
4*im  large  liseret  nojr. 

4^^  jdlbatros fuligineux  ( Diomedœa  spadioeoy  Foms^ 
TBft^  Gm.).  De  la  taille  de  la  première  espèce.  Tout  It 
plumage,  sans  exception  ,  d'une  couleur  marron  brune 
très-foncée  ou  tirant  sur  le  chocolaU 

Nousn^eùmes  point  occasion  d^apercevoir  le  Diome* 
<démJuligino$m  ou  le  s^oty  (Albatrass  brawn)  de  Fors* 
tePj  à  moin^  que.  nous  ne  Tayons  confondu  avec  le  spt»- 
dicea  f  ee  qtii  serait  fort  passible. 
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S  III.  Phaétoh. 

Les  deux  espèces  connues  de  Pbaëlon  ou  Paille^ea- 
qtieue  sont  susceptibles  d*èlre  placées  dans  la  coupe  ar« 
tiâcielle  et  purement  géographique  que  doUs  avons  éta» 
blie ,  quoiqu'on  puisse  dire  que  leur  demeure  babituélle 
dans  la  zone  torride  ne  les  met  jamais  à  même  d*étre 
très-éloîgnés  des  terres,  et  que,  par  conséquent,  ils  peur 
Tent^  à  la  rigueur  et  presque  chaque  soir,  gagner  les 
lies  ou  les  hauts  rochers  qui  leur  servent  de  refuge. 
Cependant ,  il  nous  arriva  si  souvent  de  rencontrer  ces 
oiseaux  au  milieu  des  espaces  les  plus  dégarnis  de  terre, 
de  les  entendre  au-dessus  de  nos  tètes  par  ces  temps  de 
calme,  par  ces  belles  nuils  des  tropiques,  que  nous 
devons  les  considérer  comme  des  oiseaux  de  haute  mer , 
qui  semblent  annoncer  ou  èire  les  messagers  des  région^ 
4a  soleil ,  ainsi  que  Findique  le  nomî  poétique  que  leur 
imposa  Fimagi nation  féconde  de  Linné. 
.  Le  Pbaéton  est  souvent  emporté  hors  de  ses  limites 
naturelles  par  ces  grains  subits  ou  par  les  ouragans  si. 
fréquens  dans  la  zone  équatoriale.  C'est  ainsi  que  pW 
sieurs  fols  nous  le  rencontrâmes  jusque  par  So^delatilùdç 
sud.  Le  Paille-en-queue  ordinaire  {  Phaëton  eihereus , 
Gm.  ) ,  le  plus  gros  du  genre ,  semble  être  confiné  d«ns 
rOcéan  atlantique  et  s'arrêter  dans  les  mers  de  l'Iiide. 
Celui  à  brins  rouges,  au  conlvMve  {Ph,  phœnicums , 
L.  )  ,  parait  appartenir  plus  particulièrement  au  grand 
Océan  équinoxial  :  cependant  les  deux  espèces  existent 
à-peu -près  en  nombre  égal  aux  iles  de  France  et  de 
Bourbon.  Le  vol  du  phaéton  est  calme ,  paisible ,  corn- 
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pOâé  de  batlemens  d'iiiles  fréquens,  parfois  inter- 
rompus par  des  sortes*  de  chutes  ou  de  mouvemens 
brusques.  Il  aime  à  s^approcher  des  nayireé  ^  qu^il 
vient  reconnaître  de  très-près. 

j"*.  Oiseaux  nageurs  é 
Genres  Manchot,  Go&fou,  Sphéhisquei 

Le  navigateur  rencontre  spuvent  à  dé  grandes  distan- 
ces des  terres ,  des  oiseaux  nullement  organisés  pour  le 
vol ,  qui  vivent  au  milieu  de  la  mer,  et  qui  ne  fréquen- 
tent les  rivages  qu'à  des  époques  déterminées  i,  où  ils 
doivent  pondre ,  couver  et  donner  la  subsistance  à  leur 
progéniture  ^  habitans  des  latitudes  australes  ,  ils  nichent 
sur  les  extrémités  tempétueuses  au  sud  de,  F  Amérique , 
de  la  ^Nouvelle*-Hollande  et  de  FÂfrique  :  tels  sont  les 
manchots.  Trois  espèces  de  cette  famille  naturelle  peu- 
plent les  telres  magellanlques  ;  mais,  par  une  singularité 
tràs^rëmarquable  ^  Tespèce  la  plus  conmiune  {jipteno" 
dytes  demersa,  Gm.)  s'est  propagée  le  long  des  côtes 
d'Amérique  que  hargne  l'Océan  pacifique  jusqu'à  Lima , 
par  12^,  car  j'en  vis  un  grand  nombre  dans  la  rade  de 
Callào  ,  soumis  à  l'influence  d'une  température  qui  sem«- 
blerait  ne  devoir  point  leur  convenir.  D^à  Sonnerat  (i) 
avait  signalé  des  manchots  dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  tandis  que ,  dans  l'hémisphère  nord ,  les  pin-* 
goins  sont  leurs  représentans  naturels.  ^  * 

—  I  I  I  «Il  W^— Wi  II  ■  MW^— — ^|>— 1— ^— B^    -^ 

(l)  Voj-age  à  la  Nouvelle-Guinée ,  1776,  in-4%  p.  179 
«t  sttiv. 

VI.  7 
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Le  grand  manchot  ou  lepingoin  roi  des  marins  {Ap^ 
tenodytes  patagonica ,  Gm.  )  vit  généralement  solitaire 
ou  simplement  apparié  dans  les  hautes  latitudes  ^  et  on 
ne  le  trouve  guère  que  dans  les  criques  ou  las  petites 
baies  de  la  Nouvelle-Shetland,  de  la  Terrc-des-États ,  de 
la  Terre-^e-Feu*  Il  est  plus  rare  aux  Malouines ,  où  , 
pendant  mon  séjour,  je  n'en  vis  qu'un  seul. 

Le  mnDchot  à  lunettes  {Aptenodytes  demersa,  Gm.  ) 
peuple  de  ses  nombreux  essaims  toutes  les  côtes  magel- 
laiiiqUes  pendant  six  mois ,  après  lequel  temps  il  se  rend 
à  la  mer  avec  les  jeunes  de  Tannée.  Les  habitudes  stngu^ 
lières  de  cet  oiseau  bisarre  ont  été  décrites  âveo  soin  par 
Pemetty  (  Voyage  aux  Malouines ^  tpm.  ii ,  p.  17)0! 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard  (  Zoologie  du  Voyage  de 
rUranie  autour  du  Monde). 

£a  allant  aux  iles  Malouines  ou  Yirginies  ^Hawkins, 
nous  trouvâmes  dans  le  mois  de  novembre  ,  par  4^^  aie 
latitude  sud ,  un  grand  nombre  det  Gorfous  sauteurs^ 
{Aptenodytes  chrysocom^ ,  Gh.)  alors  appariés  et  vivant 
à  une  grande  distance  des  terres  les  plui^  proches.  Lents 
plumes  poilues ,  si  je  puis  m'exptimer  ainsi ,  sont  sans 
cesse  lubriâées  par  une  exsudation  cutanée  huileuse ,  ifai 
facilite  singulièrement  leurs  h^bitu4es  toutes  marines^ 
On  a  remarqué  que  lorsqiie  les  manchou  retoumaieiit  à 
terre ^  ils  étaient  très  ^  maigres.  Ces  o^eanx  y  aa  l^este , 
nagent  avec  une  grande  rapidité  )  mais  ce  qui  les  di»* 
tingne  surtout  ese  leur  manière  dé  s'él^incer  par  bonds 
au-dessus  de  l'eau ,  k  1»  manière  de  plusieurs  scombres,: 
au  point  que  parfois  nous  les  prenions  pour  des  bonites. 
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3°,  Oiseaux  maritimes. 

Ùî^res  Pbtr ,  Frêgàite^  Nottm  ^  Steiutcs,  STkRconAiRK, 
CaioBis. 

Dans  cette  dirision ,  nous  rangeons  des  oiseaux  assez 
remarquables  par  une  similitude  dans  les  formes^  si 
nous  en  exceptons  le  chionis,  qui  possèdent  des* ailes 
aiguës  propres  au  vol  balancé  (i)  sur  la  surface  de  la  mer, 
et  enfin  par  leurs  moeurs ,  qui  les  maintiennei;it  dans  le 
voisinage  des  terres ,  à  distance  d'un  demi-degré  environ, 
à  un  degré  au  plus ,  de  manière  que  leur  rencontre  peut 
en  quelque  sorte  servir  au  navigateur  à  lui  en  indiquer 
les  attérages  ou  à  lui  signaler  des  bancs  à  fleur  d^eau« 
La  présence  du  chionis  et  du  bec  en  ciseau ,  loin  des 
rivages  qu'ils  habitent ,  est  plus  accidentelle ,  et  même 
le  plus  ordinairement  elle  eii  due  à  des  coups  de  vent , 
qui  le^  eil traînent  loin  des  bords  des  grandes  baies  qu'ils 
semblent  ne  point  quitter  volontairement. 

Genre  Fou  {Sula).  Les  oiseaux  de  ce  genre  ont  un 
^y^tèmed'orgaiiisation  robuste ,  destiné  à  conquérir  leur 
nourriture  sui*  la  mer ,  eu  déployant  une  activité  con- 
stante et  une  industrie  de  tous  les  momens.  Ils  ne  sai- 
sissent point  les  poissons  ou  autres  animaux  marins , 
dont  ils  font  leur  proie ,  en  rasant  la  surface  de  la  mer^ 
mais  bien  en  disposant  leuts  ailes  de  manière  à  former 
en  quelque  sorte  un  fer  de  flèche ,  dont  leur  bec  acéré 
forme  la  pointe ,  et  se  précipitant  dessus  avec  une  grande 

•  (i)  Vol  qui  sfe  coihpose  de  mouvemens  égaux ,  eu  frap- 
pantrair  par  une  action  alternative  de  haut  en  bas. 
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rapidité.  Les  espèces  diverses  de  fou  semblent  apparte- 
nir à  toutes  les  mers,  mais  plus  particulièrement  aux 
mers  chaudes.  Ces  oiseaux» ont  un  vol  horizontal  rapide, 
accompagné  de  mouvemens  de  tète  à  droite  ou  à  gauche, 
et  s'éloignent  assez  des  îles  où  ils  nichent ,  mais  ne  man- 
quent jamais  de  régagner  chaque  soir  leurs  rochers  , 
surtout  à  l'époque  où  ils  ont  des  petits» 

Le*  fou  brun  (  Sula  comtnunis  )  est  en  général  abon- 
dant dans  toutes  les  mers  entre  les  tropiques  ,  de  même 
que  le  fou  blanc  à  ailes  noires  {Sula  candida,  Brisson  ), 
qui  domine  surtout  dans  la  mer  du  Sud.  Ce  dernier, 
nommé  manche  de  velours ,  offre  des  variétés  à  plu- 
mage à  moitié  noir  et  blanc ,  ou  entièrement  tacheté  de 
brun  et  de  blanc  (Pelecanus  maculatus,  Gm.),  qui 
vivent  réunies  entre  elles  ,  principalement  aux  alen- 
tours des  iles  isolées  de  TOcéan  atlantique  ^  et  surtout  à 
nie  de  TAscension ,  où  ils  nichent  par  bandes  nom- 
breuses sur  les  rochers  volcaniques  qui  la  hérissent. 
Les  jeunes,  dans  le  premier^âge,  sont  revêtus  d'un 
épais  duvet  floconneux. 

La  frégate  {Pelecanus  aquilusy  L.)  ,  l'oiseau  le  plus 
vorace  et  le  plus  destructeur  de  poissons  ,  doué  de  deux 
longues  ailes ,  et  d'une  rapidité  dans  le  mécanisme  du 
vol  qui  lui  »  valu  le  nom  du  navire  le  plus  fin  voilier. 
La  frégate  ne  parait  jamais  s'éloigner  des  terres  à  une 
distance  de  quinze  à  vingt  lieues  au  plus ,  d'après  nos 
observations.  C'est  un  oiseau  des  climats  chauds  ,  abon- 
dant dans  l'Océan  atlantique,  comme  dans  la  mer  du 
Sud ,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  quelque  part  qu'elle  n'ha- 
bitait point  rOcéanie;  car  dans  les  iles  de  là  Société  et 
aux  Carolines ,  nous  en  observâmes  une  espèce  qui  dif<^  . 
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£èr€!  toutefois  par  la  taille  de  Tespèce  commiine ,  et  qui , 
probablement ,  n'en  est  qu'une  variété*  Ce  fait  avait  été 
d^jà  signalé  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Le  noddi  (  Sterna  stolida  ) ,  le  vrai  nigaud  <les  navi- 
gateurs, habite  toute  la  zone  équatoriale,  et  c'est  cet 
oiseau  qui  vient  avec  plus  de  confiance  encore  que  le 
fou  se  percher  sur  les  agrès  des  navires  ,  et  s'y  laisser 
prendre  à  la  main. 

Les  sternes  et  les  mouettes  annoncent  toujours ,  et 
d'une  manière  à-peu-près  invariable ,  le  voisinage  des 
terres.  Elles  vivent  par  bandes  nombreuses  dans  les 
baies  o^  sur  les  hauts-fonds  des  archipels ,  où  quelques 
espèces  peu  nom!^reuses  sepiblent  disséminées  par  paral- 
lèles, quoiqiMS  plusieurs  appartiennent  à  plusieurs  grands 
espaces  des  mers  du  globe.  Les  iles  Malouines  présen- 
tent des  légions  de  la  Sterna  minuta  y  dont  les  formes 
gracieuses  et  sveltes  contrastent  aveo  le  cri  aigre  et  per- 
çant qui  leur  est  propre.  Ces  hirondelles  de  mer  pondent 
sur  les  ilôts  épars  au  milieu  de  la  baie  française  ^  ^et 
montrent  un  grand  courage  pour  défendre  leur  progé- 
niture ou  leurs  œufs  des  attaques  des  oiseau^  de  proie, 
si  communs  sur  ces  terres  antarctiques. 

Nous  renc<»itràmes  souvent  dans  l'archipel  de  la 
Société ,  soit  dans  les  iles  basses  des  Pomotous ,  ou  à 
Borabora,  non  loin  de  Taïtiy  une  sterne  que  les  Insu- 
laires nonunent  piraé,  de  là  taille  de  la  petite  hiron^ 
délie  de  mer  d'Europe.  Sou  plumage  est  d'une  blah- 
cheor  éblouissante  ^  les  tiges  des  plumes  sont  brunes  , 
et  ses  pieds ,  de  même  que  le  bec  ,  sont  de^couleur  b}ea 
de  ciel.  Est-ce  la  Sterna  pacijica  ? 

Les,  canaux  nonibreux  qui  isolent  les.  grandes  ile»  de 
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la  Sonde  sont  {rétçaentm  pas  une  hirondelle  de  mer  k 
ventre  blanc ,  brune ,  avec  dea  taches  fauves  sur  la  partie 
supérieure  du  corps ,  ayant  le  bec  et  les  pieda  noirs , 
qui  est  le  Stema  Pancgrensis  de  Gmelin. 

Ce  n'est  que  dans  les  hautes  latitudes  du  Sud  que  le 
Stercoraire  cataracte  habite.  Nçus  en  vjknea  lîféquem- 
ment  aux  alentours  des  îles  Malouiues,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  s'en  éloigne  habituellement ,  car  c^est 
principalement  dans  la  baie  françaises,  ou  Soledad^ 
qu'il  se  tient  de  préférence. 

Il  en  est  de  même  du  Chionis  aljba  de  Forster  (i).  Cet 
oiseau  a  des  formes  lourdea  et  massives,  impropres 
]»our  un  vol  coiitmu  ;  et  c'est  par  raf^ort  à  son  £310^ 
sans  doute  que  les  anciens  navigateur»  lui  ont  donné 
le  nom  de  pigeon  hlanc  antarctique.  Marchand ,  sur  te 
foliée,  l'aperçut  à  soixante  lieues  à  l'^t  de  l'embau- 
lîhure  de  ^w  de  la  Phata.  Noua  le  rencontrâmes  par 
45^  en  allant  aux  Makmines  ;  il  vint  se  percher  ^un  la 
mâture  de  notre  navire ,  et  ptkraisaait  accablé  de  lassi- 
tude. Ce  genre,  ckmt  on  ne  connaît  qu'une  espèce  , 
parait  ne  pas  exister  en  deçà  du  trenlorciliquième  degré 
de  latitude  sud  ^  sesi  habitations  principales  soat  les  ri- 
vagea  mageUaoiquea ,  surtout  la  Terrerdes-États ,  les  iles 
Malouines ,  le  sud  de  la  Terre^de-Diémai  et  de  la  Nou- 
velle -  HoUaî^ide.  Ses  moeurs  sont  sauvages  ,  et  il  est 
imanlopàde. 

Telles  sont  les  courtes  observations  relatives  à  la  dis- 
tribution géographique  d'un  petit  nombre  d'oiseaux 
maritimes  sur  la  sur(ace  du  globe  ,  que  le  vojagQ  de  la 

•  {x}  Vuginalis  alba,  6x.  ;  Coleoramphus  nivalis ,  Subi» 
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cofveitd  la  Cafaitle  nous  a  mh  à  même  dé  reeùeiUtr  et 
d^obierver.  -En  coorâonDatiC  tts  faits  ^  ils  formeront 
pent-éire  hbo  suite  aux  rena^ignemens  précieux  (bumit 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  et  ils  serviront  de  pierre 
iiattefÊ^  pour  eeax  qui,  après  nous,  apporteront  de 
nouveaux  matériaux. 

Aiuuse  du  SMéniure  de  Plomb  natif. 
Par  MM.  Stroheyer  et  Haussmann. 

MM.  Strèmeyer  et  Haussmann  ont  entrepris  Texa- 
meD  d'un  minerai  qui  avait  été  envojré  à  ce  dernier  par 
M.  Biuersaehs^  essayeur  des  mines  k  2iiellerfeld ,  qui 
lui  faisait  r<Aservation  que  ce  minerai  contenait  du  sé- 
lénium ,  ce  qui  était  indiqué  par  là  manière  dont  il  ^e 
comportait  au  feu.  Non-seulement  cette  découverte  s'est 
confirmée  \  mais  on  a  su  ^  par  une  analyse  entreprise  au- 
paravant par  M«'  Stromeyer,  de  ce  même  minéral  j  que 
son  prmeipal  élément  était  du  sélélniure  de  plomb ,  sub- 
stan<^  qui ,  jusqu'à  présent,  n'avait  pas  été  trouvée 
dans  le  règne  minéral.  Le  minerai  qu'on  examine  ici 
s'est  présenté;  i)  y  a  quelques  années,  en  combinaison 
avec  le  calcaire  brunissant ,  dans  les  mines  de  Lorenz , 
près  èe  Klausthal ,  appartenant  aux  bancs  de  roches 
au-dessous,  de  Bonrgstadt,  et  d^à  alors  il  avait  été  re- 
tnarquéparM.  BiEiuersacbs.  Comme^il  communiquait  au 
vore  une  couleur  bleue  de  smah,  ce  savant  eu  conjec- 
turait (|u'il  y  entrait  du  cobalt ,  et  il  le  nomma  alliage 
de  plomb  et  de  cobalt. 

A  l'extérieur,  le  séléniure  de  plomb  ressemble  beau- 
coup au  sulAire  dte  plomb  pulvérisé;  mais  la  couleur 
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peut  servir  de  marque  distinctjive  ce|*tai|ie ,  en  ce  que  Ib 
gris  de  plomb,  clair  et  vif 9  de  chaque  échantillon, 
passe  encore  plus  au  bleu  que  dans  la  plombagine. 

Quoique  ce  corps  présente  une  tendance  évidente  à 
cristalliser,  cependapt  il  a  été  jusqu'à  présent  impossible 
d'en  reconnaître  la  forme.  Les  petites  parties  cristalli- 
sées, grandes  au  plus  d'un  quart  de  ligne ,  tantôt  agglo- 
mérées ^semble  ,  tantôt  di^persées,  paraissent  par -ci 
par -là  être  terminées  par  des  surfaces  carrées  ou  trian- 
gulaires ;  mais  on  ne  peut  pas  décider  si  leur  forme  ré- 
gulière est  conforme  à  celle  du  sulfpre  de  plomb.  Ce 
ininéral  lui  ressemble  ppur  la  structure  lamelleuse.  Il 
paraît  qu'il  est  comme  traversé  par  des  feuilles  multi- 
pliées ,  ou  plutôt  qu'il  est  compie  feutré  par  de  petitjes 
séparations  cristallines  à  grains  fins.  Les  petites  surr 
faces  que  forment  ces  séparations  paraissent;,  à  la  loupe , 
très'^granulées  :  elles  ont  un  brillant  métallique  mais 
peu  poli.  Cis  mine|?ai  eçt  asse^  mou ,  à-peu-près  comme 
la  galène ,  tendre ,  un  peu  taçhfint  ;  les  places  grattées 
qu  frottée^  prennent  ^^  brillant  métallique.  Sa  pesan- 
teur spécifique  esf ,  d^aprè^  M.  Stromeyei:,  de  79697,  à 
la  température  de  io^,5  centigrades ,  et  ^ous  une  pression 
de  0,740  mètre.  D'après  les  expériences  de  M.  Hauss- 
mann,  si  on  le  frotte  après  l'avoir  isolé,  il  s'électrise 
aussitôt  négativement ,  comme  le  sulfure  de  plomb. 

l^^osé  au  chalumeau  sur  un  charbpn,  le  séléniure 
de  plpmj>  se  décompose  très -facilement.  Il  développe 
une  forte  odeur  de  raves  putréfiées  ,  et  produit  promp- 
tement  une  efflorescence  d'une  couleur  rouge -brun, 
que  l'action  du  cha^ume^u  dissipe  bientôt.  Plus  tard , 
Ulïp  ^oi'escefiçje  d'o:ude  iaune  de  plomb   se  montre 
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lom  aatotir  dans  les  endroits  qui  sont  le  phis  près  du , 
plomb  qui  s'était  réduit  d'abord.  Pendant  que  la  flamme 
agit ,  une  lueur  d'un  bleu  clair  se  fait  voir  sur  le  mine- 
rai; il  communique  au  verre  de  borax  une  couleur  pâle 
de  smalt.  Si  on  l'expose  à  la  lampe  à  alcohol ,  dans  un 
tube  de  verre ,  le  sélénium  s'écbappe  en  se  sublimant , 
et  remplit  le  tube  de  son  odeur  particulière  et  désagréa- 
ble. Les  parois  du  tube  sont  couvertes  d'un  sublimé 
léger,  d'une  couleur  rouge-brun  ;  si  l'on  élève  la  cha- 
leur jusqu'à  rendre  le  tube  incandescent ,  alors  le  mine- 
rai se  fond  sans  éprouver  d'autre  changement  sensible. 
Pendant  que  la  chaleur  est  à  son  maximum ,  le  sublimé 
Tpuge-brun  qui ,  au  commencement ,  s'était  déposé  sur 
les  parois  du  tube ,  se  dissipe  peu  à  peu ,  et  à  sa  place 
se  montre  un  autre  sublimé  blanc ,  cristallisé  en  ai- 
guilles, lequel,  par  l'-action  soutenue  de  la  chaleur, 
^'augmente  peu  à  peu,  et  dès  que  le  tube  est  refroidi , 
une  légère  couche  du  premier  sublimé  rouge -brun  se 
montre  de  nouveau  au-dessous  du  blanc. 

Ce  sublimé  blanc ,  après  quelques  momens ,  attire 
l'humidité,  et  commence  à  se  liquéfier  *,  il  rougit  forte- 
meut  la  teinture  de  tournesol ,  prend  ime  couleur  jaune 
par  l'acide  hydro-sulfurique,  et  devient  rouge  par  l'a- 
cide sulfureux  :  ainsi  il  se  comporte  exactement  comme 
lacide  sélénique.  Chaque  fois  que  l'on  chauffe  de  nou- 
veau le  minerai ,  l'on  trouve  un  nouveau,  dégagement  de 
sélénium  qui  se  brûle  et  passe  à  l'état  d'acide  séléni- 
que. L'acide  nitrique  agit  d^à  à  froid  sur  ce  minerai, 
et  prend,  s'il  est  tenu  suffisamment  long -temps  en 
contact,  une  cotdeur  foncée  rouge  de  cinnabre  5  le  sélé- 
nium qui  y  est  contenu  se  trouve  bientôt  rois  à  nu  et 
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^u?re  tout  le  mmerai  restant,  tandis  ^e  k  |»}em1^ 
8ie  4Î990ttt  p^u  à  peu.  Â¥eo  Vakfe  de  la  cbateur,  Facide 
nitrique  dissout  promplement  et  complètement  le  mi-* 
nàrai ,  expérienee  au  commencement  de  laquelle  le  sé-^ 
léaium  se  sépare  sous  forme  de  Cocons  rouges,  mais 
qui  liMent6t  perdait  leur  couleur   rouge*,  deviennent 
bnma,  et  peu  à  peu  se  dissipent.  Si  Ton  opère  sur  une 
plus  grande  quantité  de  minerai ,  les  flocons  de  sélAiitim 
qui  se  séparent  se  réunissent  facilement  en  une  seule 
masse  )  celle-ci  se  rassemble  sous  INipparenoe  d^u^ie  écume 
brune ,  qui  surnage  à  la  surface  de  la  liqueur,  et  qui 
quelquefois  parait  couverte  pendant  quelques  instans 
d'une  couché  oléagineuse.  La  dîssolmtion  de  ce  minerai 
dans  Tacide  nitrique  a  une  couleur  rouge  pâle  qui  pro- 
vient d'une  légère  quantité  de  cobalt,  dont  on  s'aperçoit 
d^  par  Tessai  au  dialumeau.  Outre  le  cobalt,  la  disso- 
lution du  minerai  pur  me  contient  aucun  autre  mêlai  que 
Iq  plomb.  On  a  vtt  aussi  ^  par  un  essai  avec  le  nitrate  de 
baryte ,  qu'il  n'y  entrait  point  de  soufre  *,  au  ccmtraire , 
l'acide  sulfureux  et  les  sulfites ,  de  même  que  l'acide 
phosphatique  et  Vkydiy.T-  eklorated'étnin ,  firent  recon- 
naître qu'il  contenait  unie  quantité  considârable  de  séHé- 
nium ,  et  confirmèrent  par  là  com^plètemeiit  la  pensée , 
qui  d^à  était  devenue  extrêmement  probatde  par  les 
recherches  précédentes  sur  ce  mn^rù ,  que  c'est  une 
combinaison  naturel^  du  sélénium    avec  le   plomba 
G>mme  la  circonstance  que  ce  minettii  contenait  du  co/ 
bah  £Û6aiA  coiyecturer  que  ce  niétal  s'y  trouvait  peut* 
être  ^  VéM  de  combinaison  ou  d'alliage  analogue  au 
spdss  y  l'on  chercha  en^çote  plus  particulièrement  s'il  ne 
s'y  .trouvait  point  quelque  quantité  d'arsenic  ;  ^aiâ  l'en 
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n'en  A  pu  découvrir  aucune  ^race ,  ni  par  TaGlion  cki 
chalnmeau,  ni  eu  trailant  la  dissolution  par   Tacide 
bydro-sulfurique  »  fiprès  Tavoir  dégagée  d^  plomb  et  du 
suélàii^ai.    r 

Quant  k,  ^estimation  des  quantités  dea  principes  de 
ce  minerai ,  coQune  il  était  impossible  de  la  s^paroroonh» 
plètement  du  calcaire  bruujusant^  du  quartz  auxquels 
il  était  joint ,  on  con^maaçapar  y.  verser  i^  excèf  d'acide 
nitrique  très-étendu ,  qu'on  maintint  en  contact ,  à  froid, 
jusqu'à  ce  que  tout  le  calcaire  brunissant  qui  y  était  mé- 
langé fût  enlevé  »  ce  qui  était  facile  à  reconnaître  par  la 
cessation  de  la  vive  effervescence  qui  se  manifestait 
pe3;i4ant  la  dis^olutitm  du  calcaire  brunissam ,  ^près 
q^pi,  le  miserai  irestai^t  ayant  é^é  sép^é  a^veç  ^iw.  de  1^ 
première  dissolution  par  des  lav^ge^  répétés^  ,^  été  dj^ssoua 
dans  de  l'acide  nitrique  un  peu  plus  concenti*é ,  et  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Après  la  séparation  du  quartz  ,  le  plomb 
fut  précipité  le  premier  de  cette  dissolution,  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique.  Pour  qu'il  ne  se  précipitât  aucune 
portion  de  séléniate  de  plomb,  cette  séparation  fut  en^ 
ireprise ,  non-seulement  à  chaud ,  mais  le  précipité  fut 
tenu  long  -  temps  dans  la  liqueur  en  ébulHtion  avant 
d'être  rassemblé  sur  un  filtre.  Après  la  séparation  du 
plomb ,  la  dissolution  fut  rapprochée ,  et  le  sélénium  eu 
fut  précipité  par  le  sulfite  d'ammoniaque  et  l'acide  sul- 
fureux. Enfin,  après  que  cette  matière  fut  entièrement 
précipitée  et  compljè^ement,  séparée,  pa^  la  filtration ,  le 
cobalt  fut  en  derpiçr  lieu  sép4|c;é  de  1^  liqueuiç  restante^ 
au  moyen  de  l'hydro-sulfate  d'ammoniaque. 

•  Enfin,  le  plopib' dis$PUS  à  froid  par  l'acide  nitrique 
^tendu  ayant  été  précipité  p{U?  l'acide  sulA^ique ,  on  se 
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servit  de  la  dissolution  pour  découvrir,  la  quantité  de 
calcaire  brunissant  qui  était  mélangé  au  minerai  ^  pour 
cela,  on  a  séparé  et  déteimihé  ce  qu'elle  contenait  de 
chaux,  de  magnésie^  d'oxides  de  fer  et  de  manganèse. 
De  cette  manière ,  on  a  retiré  de  I9814  gram.  de  ce 
minerai,  auxquels  étaient  mélangés  o,oi3  gram.  de 
quartz  et  0,161  gram.  de  spath  brim,  en  sorte  qu'on, 
n'avait  que  i  ,64o  gram.  de  minerai  pur, 

Sulfate  de  plomb,,        >   I9702  gram.  ^ 
Sélénium,  0,4^9^ 

Per-sulfure  4©  cobalt ,     o,o38. 

Dans  im  autre  essai ,  sur  i  ,364  ff^^^'  de  minerai,  dans 
lesquels  se  trouvaient  0,0  laS  gr.  de  quartz  et  0,079$  gr. 
de  spath  bruit ,  on  obtint  : 

Sulfate  de  plomb,  1,3275  gram.  ; 

Sélénium ,  o^354  ', 

Per-sulfure  de  cobalt ,    0,0 19. 

'Dans  une  nouvelle  répétition  de  cette  analyse^  faite 
sur  i,4o5  gram.  de  minerai,  mais  dont  on  n'avait  pas 
déterminé  le  mélange  de  quartz  et  de  spath  brun ,  et  où 
cette  fois  le  sélénium  fut  précipité  par  l'hydrogène  sul- 
furé,  6n  obtint  : 

Sulfate  de  plomb ,  i  ,3 1 3  gram.  ; 

Sulfure  de  sélénium,        o,653  ; 
Per-sulfure  de  cobalt ,     ,0,0 1 8. 

Prenons  maintenant  la  composition  du  sulfate  de 
plomb  comme  donnant  68,^85  parties  de  plomb  pour 
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100  parties  de  sulfate;  celle  du  per -  sulfure  de  cobalt 
comme  donnant  4^9^  parties  de  cobalt  pour  loo  de 
sulfiâre;  et  enfin  ,  regardons  le  sulfure  de  sélénium 
c(»nme  contenant  £i5, 3  parties  de  sélénium  pour  loo  de 
sulfure;  si ,  de  plus  y  Ton  a  égard  à  ce  que ,  dans  la  der- 
nière analyse,  on  n'a  pas  noté  les  quantités  de  quartz  et 
h  spath  brun  ,  on  aura  ci  -  dessous  les  mêmes  analyses 
calculées  "pour  loo  parties  de  minerai. 

Analyses.                  i»«.                      a«.  3». 

^lomb,  70,854  "    71,265  70,818; 

Cobalt,                 >><>97              0,708  0,672; 

Sélénium,  27,988            27,880  28,5i5. 

99»939  99>8o3  100,000. 

Oa  bien ,  le  minerai  étant  pris  encore  pour,  100  parties, 
on  obtient ,  pour  moyenne  entre  les  trois  analyses  qui 
s^accordent  très-bien  entre  elles ,  le  résultat  suivant  : 

Plomb,  -  70,98; 

Cobalt,  o,83; 

Sélénium  i        ,  28,11. 


99»92. 

Les  principes  de  ce  minéral  sont  enfin  tout-à-fait  unis 
entre  eux  dans  le  rapport  de  leurs  nombres  équivalens , 
et  la  quantité  du  sélénium  qui  s'y  trouve  s'accorde  non- 
seulement  avec  celle  du  plomb,  mais  aussi  avec  celle  du 
cobalt,  et  ce  métal  est  par  conséquent  aussi  contenu 
dans  le  minerai  à  l'état  de  séléniure;  le  sélénium  se 
trouve  aussi  dans  ce  minerai  imi  au  plomb  >  exactement 
dans  le  même  rapport  que  le  soufrç  l'est  avec  ce  dernier 
métal  dans  le  sulfure  ^e  plomb ,  c'est-à-dire  que  la  com- 
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position  de  ce  sélémure  de  plomb  naturel  éàt  telle  que^ 
si  ses  deux  principes  veDaieiit  à  se  brûler  et  à  se  transfor-i 
mer,  Tun  en  oxidè  de  plomb ,  Fautre  en  acide  sélénique^ 
ils  se  combineraient  et  produiraient  un  seléniate  de 
plomb  neutre  ^  et  tout  tomme  il  arrive  quelquefois  que 
du  sulfate  de  plomb  sbir  formé  par  Taltëration  du 
sulfure  de  plomb ,  de  même  il  pourrait'  arriver  qu^on 
obtînt  de  la  même  manière  du  seléniate  de  plomb  par  la 
séléniure  de  plomb.  Dans  tous  les  lieux  où  se  trouve  du 
séléniure  naturel  de  plomb  ,  on  aura  soin  d^exaioiner  si 
une  pareille  combinaison  se  rencontre. 

{Zmtschrîftjur  Minéralogie,  von  Leonbard.  Jjani  1825. 3 


M.  Henry  Rose  vient  de  publier  Tanàlyse  de  quel- 
ques séléniures  du  Harz  fort  curieux ,  pour  laquelle  il  a 
fait  usage  de  la  méthode  imaginée  par  M.  Berzélius  pour 
Tan^lyse  des  mines  de  nickel.  Elle  consiste  à  faire  passer 
à  Tétat  de  cblortire  les  corps  renfermés  dans  le  minéral 
au  moyen  d*Un  courant  de  ce  gaz  et  d'une  température 
élevée,.  Il  a  soumis  à  ces  expérienccis  : 

i^.    Un  séléniure  de  plomb  ,   en  masse  implantée 

dans  la  chaux  carbonatée  magnésifère-^  dont  les  carac* 

tères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  séléniure  de  MM.  Stro-; 

meyer  et  Haussmann  ,  et  dont  la  composition  consista 

en  : 

71,81  plomb, 

27,59  sélénium  • 

'■'-^  99,40 séléniure  de  plomb, 

ce  qui  donne  évidemihetit  la  formule  Pb  Se^. 

2®.  Un  séléniure  dé  plomb  cobaltifère ,  qui  ne  difiëré 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  III  ) 

du  précédant  que  par  les  réactions  «Ju'il  donne  au  cha- 
lumeau avec  les  fondans.  Sa  composition  diflSère  eensi- 
bletoem4e  celui  de  MM.  Stroraeyet  et  Haussïnann 
pour  la  pi-oporuon  de  cobalt  ;  elle  eèt ,  ^our  loo ,  de  •    ' 


63,92  plomb; 

â,i4  cobalt; 
3 1,52  sélénium; 

0,45  fer  ; 

ï>o7  perte. 


100,  »»  .. 

Celte  composition  se  laisse  représenter  par  la  formule 

CoSei-^ÔPbSe^. 

3^  Séléhiuredéplûmb  cuprifère.  La  composiaon  de 
«e  toioeral  èsi  plus  compliquée  5  il  renferme  : 

59,67  plomb  ; 

7^80  suivre; 
29)96  sélénium? 

0,^5  fer  avec  trâëes  de  j^lomb; 

1 ,00  minéral  indécomposé  ; 

0^74  perte. 


100,  » 


«t,  bien  que  sa  cc^positioii  générale  le  rapproche  dtî 
précédent,  il  présenta  cette  difficulté^  quCj  si  Oll  sup- 
pose le  plomb  à  l'état  d^  Pb  Se^,  il  restera  tl^op  de  sélé- 
nium pour  transformer  le  cuivi^c  eti  CuSë,  et  pàè  aësez 
pour  le  faire  passer  à  l'état  de  Cu  Sea.  M.  Rosé  pense 
qttu  contient  ces  deux  combinaisons  en  niême  temps, 
^caractère  essentiel  de  ce  minéral ,  outre  lès  caractères 
généraux  des  ^léniures,  consiste  en  ntie  fusibilité  àtià- 
^m  à  celle  du  snlfure  d'antimoine^  et  daïis  )a  faculté 
q«  il  possède  de  fondre  dans  le  matras  dans  dottaei"  de 
mimé  de  sélénium.  M.  Rosé  s'est  assuré  qu'uri  mé- 
«nge  de  Pb  Se9,  Cu  Se,  auquel  un  ajouté  du  sélénium, 
«evient  d'autant  plus  fusible  qu'il  renfermé  plus  dé  sé- 
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lénium,  et  que  ce  dernier  corps  n'en  est  pas  séparé  par 
l'action  de  la  chaleur. 

Toutes  ces  réflexions  s'appliquent  également  à  une 
variétié  de  plomb  sélénié  cuprifère  de  couleur  violette^ 
plus  fusible ,  et  souillée  de  séléniure  de  mercure ,  qiii 
n'en  fait  pourtant  pas  toigours  ^partie,  liorsque  le  mi- 
néral en  est  privé ,  il  consiste  en  : 

47,43  plomb  ;  . 
i5,45  cuivi-e; 
34,26  sélénium; 

i,2Q  argent; 

2,00  ondes  de  plomb  et  de  fer. 


ioo,5i. 


4^.  Séléniure  de  plomb  hjrdrargiré.  C'est  probable- 
ment un  mélange  rariable  de  If  g  Se^  et  PbSe^  :  au 
moins  deux  analyses  faites  avec  des  échantillons  dîffé- 
rens  ont  donné,: 

Plomb ,  •  55,84  '  27,33  ; 
Mercure,  1 6,94 -^■*— 44)69  > 
Sélénium,  24>97-— -27,90^ 
Perte,  a,20 0,0» 

100.  100.. 

Cette  combinaison  ou  ce  mélange  difiere  peu  bu  point  du 
séléniure  de  plomb  \  mais  elle  se  reconnut  aisément  à  ce 
que^  chauffée  dans  le  matras>  elle  donne  un  sublima 
cristallin  de  séléniure  de  mercurCi 

Tous  ces  minéraux  sélénifères  ont  été  découverts  par 
M.  Zinken ,  dans  la  partie  orientale  du  Harz ,  en  deux 
endroits  peu  éloignés  l'un  de^  l'autre.  L'un  est  près  de 
Zorge ,  dans  des  filons  de  fer  qui  traversent  le  schiste 
argileux  et  la  diorite  ;  les  séléniures  y  sont  disséminés 
dans  la  chaux  carbonatée  magnésifère.  L'autre  est  près: 
de  Tilzerode,  dans  des  filons;  les  séléniures  s'y  trou- 
vent en  plus  grande  quantité  ^  dispersés  de  la  même  ma* 
nière  dans  la  chaux  carbonatée  magnésifère^  et  souvent 
accompagnés  d'or  natif  en  petite  quantité. 
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Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Bl^tl^  , 
intitulé:  Recherches  sur  le  Mouvement  du  sang 
dans  les  veines, 

(Lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences,  le  99  août  iS^S;) 
Par  MM.  Cuvier,  et  Dumékil;,  Kajpporteur. 

Là  circulation  dans  les  animaux  vertébrés  est  Tune 
des  parties  de  la  physiologie  sur  laquelle  nous  avons  ac- 
quis le  plus  de  connaissances  positives.  Cç$  notions 
exactes  ne  datent  cependant  que  du  commencement  du. 
seizième  siècle  ,  époque  à  laquelle  Harvey  démontra  le 
véritable  mécanisme  qui  met  eu  mouvement  et  qi$i  favo- 
rise le  transport  continuel  du  sang.  On  sait  que  les 
canaux  qui  partent  du  cœur,  et  par  lesquels  le  sang  est 
poussé,  dirigé  vers  toutes  les  parties  du  corps,  s^appellent 
des  artères  y  et  que  ceux  qui  conduisent  le  sang,  le 
chyle ,  ou  la  lymphe  au  cœur,  ont  reçu  le  nom  de  ^veines; 
enfin ,  que  le  cœur  ou  Torgane  qui  détermine  ,  jusqu  à 
un  certain  point ,  le  mode  de  cijrculation ,  varie  par  sa 
position ,  par  sa  structure ,  suivant  beaucoup  de  cîrcour- 
slances  qu  on  est  parvenu  à  apprécier,  quoique  le  véri- 
table mécanisme  par  lequel  son  action  s'exécute  reste  à- 
peu-près  le  même.  ,    .     .* 

La  direction  suivant  laquelle  le  sang  veineux  est  con- 
sUimment  entraîné  vers  le  cœur  avait  été  recpnuue  par 
Michel  Servet ,  plus  de  cinquante  an?  avant  les  expé- 
riences positives  qui  firent  découvrir  à  Harvey.  le  véri- 
table mécanisme  de  la  circulation^  Cependant,  depuis 
cette  importante  et  mémorable  découverte,  il. s'e$t  élevé 
.VI.  -  8 
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un  fjnmà  nombre  de  discii9$ioiis  sur  les  vëriubles  causes 
de  la  progression  du  stQg  dans  les  veines . 

Sans  présenter  ici  une  histoire  chronologique  des  di- 
verses opinions  émises  à  ce  sujet ,  il  est  important  pour 
la  quesûoii  que  nous  allons  avoir  à  examiner,  de  rappor- 
ter brièvement  les  principales.  Nous  mettrons  au  pre- 
mier raùg  l'action  impulsive  du  cœur  et  des  arlères , 
qui  se  continuerait  par  la  pression  qu  elle  est  censée 
exercer  sur  les  radicules  des  veines ,  avec  lesquelles  les 
artères  s'abouchent  dans  leur  terminaison.  Telle  éuît 
ridée  d'Harvey.  Suivant  Bichat ,  la  puissance  absorbante 
4u  système  capillaire  veineux  suflSraît  pour  faire  com- 
meilcer  d'abord  et  continuer  ensuite  cette  progression , 
à  Taide  de  l'action  des  parois  des  veines  elles-mêmes. 
Enfin  ,  suivant  l'opinion  de  divers  auteurs ,  un  grand 
nombre  de  causes  accessoires  faciliteraient  cette  action 
des  veines  :  tels  sont  le  Mouvement  des  gros  troncs  ar- 
tériels placés  le  plus  souvent  entre  deux  veines  :  la  pres- 
sion exercée  à  l'extérieur  et  au  dedans  de  tous  les  organes 
par  la  peaii ,  par  les  muscles  ,  par  les  viscères  qui  s'af- 
faissent alterna liveipent  après  avoir  été  distendus  ;  mais 
c*est  suitout  l'action  de  la  respiration,  dont  la  coïncidence 
a  été  observée  d'une  manière  très-évidente ,  comme  cor- 
respondant au  retour  mécanique  du  sang  par  les  veines. 
Pour  expliquer  cet  effet,  les  uns^  ont  supposé  que  le 
sang  était  appelé  avec  d^autant  plus  de  vitesse  que  les 
poumons  étaient  plus  vides  (Rudiger),  ou  qu'une  ins'- 
piration  plus  forte  et  plus  rapide  permettait  au  sang  un 
cours  plus  libre  dans  les  poumons  (Santôrini  ). 
Halier ,  Physiologie ,  t.  ii ,  page  Î33 ,  cite  un  grand 
nombre  d'expériences  qu'il  à  répétées  sur  les  animaux 
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vivans,  d'après  celles  de  Valsai  va  et  de  Môi^^gni,  par 
lesquelles  il  a  reconnu  qu'en  mettant  à  nu  les  grosses 
veines ,  telles  que  les  caves  supérieures  et  inférieures , 
les  jugulaires,  les  sous-clavières ,  c'était  au  moment  où 
l'animal  faisait  une  forte  inspiration  que  le  sang  veineux 
pai^enait  au  cœur  ;  que  dans  cet  instant ,  U>utes  ces 
veines  se  désemplissaient^  palissaient,  s'aplatissaient | 
se  vidaient  du  sang  qu'elles  contenaient ,  et  que ,  dam 
l'expiration  qui  suivait  immédiatement  ,  les  même» 
veines  se  gonflaient ,  devenaient  bleues ,  cylindriques , 
et  que ,  plus  les  deux  temps  de  la  respiration  étaient 
marqués ,  plus  ces  phénomènes  devenaient  apparens. 

M orgagni  avait  même  dit  {De  Caus.  et  Sedih.  Mùrb, , 
lib.  XIX,  art.  33  et  34)  qu'en  considérant  attentive-^ 
ment  la  veine  jugulaire  mise  à  découvert  sur  un  chien 
vivant ,  et  en  appuyant  la  main  sur  l'abdomen  de  rafii-" 
mal ,  il  avait  évidemment  reconnu  que  toutes  lés  fois 
que  ,  par  l'air  de  l'inspiration ,  le  veiïtre  s'élevtfic ,  dam 
le  même  xmnnent  la  veine  s'afl^issait  pour  se  regonflei* 
aussitôt  que ,  par  l'air  de  l'expiration ,  les  parois  de  Tab- 
,  domen  retombaient  sur  elles-mêmes. 

Depuis  ,  un  grand  nombre  d'auteurs ,  en  particulier 
iK)tre  habile  confrère  M.  Magendîe  (  Physioh ,  2*  édit. , 
page  4^8  ),  ont  vérifié  ces  circonstances,  et  ont  apporté 
en  preuve  de  cette  concordance  de  Finspiration  avec 
l'accélération  du  mouvemenc  dans  les  gi^os  troncs  Vei- 
neux ,  des  expériences  nouvelles  et  î»génicuses  qui  ont 
confirmé  la  réalité  constante  de  ce  phénomène ,  mais  en 
le  regardant  comme  un  moyen  accessôii'e  qui  facilite 
Fabord  du  sang  veineux. 

Enfin,   quoique  la  plupf^rt  dés  physiologîsies  aient 
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tttribué  uniquement  au  vide  qui  s'opère  dans  le  cœur 
la  progression  du  sang  veineux  dans  cet  organe ,  Bichat 
(^AnaU  génér.  j  tom.  i,pag.  4^9)  *  ^^^  avec  raison 
que  ce  mouvement  éprouvé  par  le  sang  dans  les  veines 
exigeait  encore  beaucoup  de  recherches  ;  car,  ajoute-t-il, 
.malgré  tout  ce  qu'ont  écrit  les  auteurs  sur  celle  ques- 
tion, elle  offre  une  obscurité  où  on  n'entrevoit  encore 
que  quelques  traits  de  lumière. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer. dans  ces  détails  pour 
*mettre  l'Acadénrie  dans  le  cas  de  juger  le  Mémoire  , 
pour  l'examen  duquel  M.  le  baron  Cuvier  et  moi  avons 
eu  l'honàeur  d'être  désignés  commissaires. 

Dans  ce  travail ,  M.  le  docteur  Barry  expose  ses 
idées  particulières  sur  le  mouvement  du  sang  dans  les 
veines.  Il  décrit  avec  beaucoup  de  détails  les  procédés 
qu'il  a  imaginés ,  nous  pouvons  le  dire ,  avec  sagacité , 
qu'il  a  exécutés  très  -  adroitement  sur  les  animaux  ,  et 
qu'il  a  répétés  avec  la  plus  grande  <;omplaisance ,  et  à 
pljusieurs  reprises  ,  sous  les  yeux  de  vos  commissaires. 

Son  Mémoire  présente  trois  points  de  recherches  prin- 
cipaux. 

x^.  De  déterminer,  par  des  expériences  positives, 
quelle  est  la  puissance  qui  force  le^  sang  veineux  de  se 
diriger  des  plus  petites  ramifications ,  où  il  est  puisé , 
jusqu'au  cœur,  où  51  aboutît  5 

2^.  D'apprécier  et  de  comparer  la  vitesse  avec  laquelle 
le  sang  se  meut  dans  les  veines  et  dans  les  artères  ; 

,  3°.  D'établir  que  l'abord  continuel  du  sang  veineux 
^u  cœui*  ne  peut  être  assigné  uniquement  aux.  causes 
auxquelles  il  a  été  attribué  jusqu'à  présent. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  en  étudiant  le  phéno- 
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mène  de  la  circulation  veineuse ,  M.  Barry  a  été  conduit 
à  reconnaître  que ,  par  l'acte  de  rjuspiratiou ,  il  se  fait 
un V vide  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  laquelle  tend  à  se 
dilater^  et  que  tout  liquide  en  communication  avec  Tin- 
térieur  du  thorax  devait  y  êlre  attiré ,  comme  forcé  par 
la  pression  atmosphérique.  Tous  les  faits  connus  trou- 
vent ,  il  faut  l'avouer ,  leur  explication  dans  cet  effel 
physique  :  tels  sont ,  en  particulier,  le  gonflement  des 
veines  jugulaires  dans  l'expiration ,  et  leur  affaissement 
dans  le  mouvement  inverse;  la  cessation  de  certaines  hé- 
morrhagies  par  des  inspirations  forcées  ;  l'absorption  dé 
l'air  par  les  veines  ,  et  lesaccidens  qui  en  ont  été  la  suite 
lors  de  l'ouvertur^  Ou  de  la  section  de  quelques-uns  de 
ces  grands  canaux  voisins  du  cœur. 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  rapprocher  les.  ÙlUs 
qui  viennent  à  l'appui  de  son  opinion ,  il  a  voulu  la  cor- 
roborer par  des  expériences  directes  dont  voici  les  prin-^ 
cipales. 

Ayant  ajusté  si^r  l'une  des  grosses  veines,  comme  sur 
la  jugulaire  d'un  animal  vivant ,  le  bout  d'un  tube  de 
verre  garni  d'un  robinet ,  et  ayant  placé  l'autre  extr^ 
mité  libre  de  ce  tube  dans  une  liqueur  colorée ,  il  à  re-. 
connu,  après  avoir  ouvert  le  robinet,  que  toutes  ItB 
fois  que  l'animal  faisait  une  forte  inspiration  ,  le  liquido^ 
était  vivement  absorbé ,  et  que  dans  l'expiration ,  au  con- 
traire ,  il  restait  stationnaire  s'il  ne  refluait  pas.  Npws 
pouvons  annoncer  de  suite  que  le  même  phéuoiAèûjÇ  j5C^ 
reproduisait  toutes  les  fois  que  l'expérimenl^leiir  avai^, 
introduit  le  même  tube,  disposé  irè$.rr2^ï:tîst^inent  da^$^ 
une  des  cavités  du  thorax  et  même  du  péricarde.  ^ .    rr,\? 

Afin  de  rendre  ce  mouvement  du  liquide  at>§Qrb^  p^i? 
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le  lul^e  plus  sensible  à  la  vue ,  M.  Barry  s^est  senri  de 
cmmi^y  eontournës  en  spirale  ,  afin  que  Tespace  à  par-^ 
courir  étant  plus  long ,  le  mouvement  devint  plus  évi- 
dent ,  et ,  pour  rendre  leur  ascension  plus  distincte  , 
il  a  mêlé  ou  introduit  dans  les  liquides  colorés  quelques 
gouttes  d^huile  ou  des  bulles  d'air,  qui  servaient  à  faire 
mieux  ^tinguer  leur  progression . 

Dans  toutes  ces  expériences  >  exécutées  avec  la  plus 
grande  adresse  et  avec  des  précautions  bien  satisfaisantes 
contre  toutes  les  ol](jections  qu'on  pourrait  leur  opposer, 
rautenr  du  Mémoire  dont  nous  désirons  faire  connaître 
les  conséqu^ices  s'est  assuré  que  le  mouvement  aspira-* 
teur  de  la  grosse  veine  était  coïncidant  avec  Tinstant  où 
l'animal  tendait  à  opérer  le  vide  dans  la  poitrine  ;  que 
le  sang  noir  ne  traverse  les  veines  que  pendant  l'acte  et 
let^nps  de  l'inspiration^  et  que  ce  mouvement  veineuse 
est  tqujours  placé  sous  l'influence  de  Tair  ou  de  la  pres- 
sion atmosphérique» 

M^  Barry  est  tellement  convaincu  de  cette  action  de 
l'atmosphère  sur  l'absorption  veineuse,  qu'il  regarde 
icomme  un  moyen  assuré  d'empêcher  l'absorption  d'une 
matière  vénjéneuse  l'application  d'une  ventjouse  sur  une 
pkie  récemmjent  empoisonnée^  ou  dans  l'intérieur  de 
laquelle  On  aurait  introduit  une  substance  délétère. 

M.  le  docteur  Barry  attribue  également  4  la  pression 
atmosphérique  l'action  absorbante  du  système  pulmo- 
naire ténoso  -  artériel  ou  de  la  petite  circulation  ^  mais 
teî  l'auteur  offre  plutôt  des  raisonnemens  établis  sur 
des  dispositions  auatomiques  que  sur  des  observations  po- 
sitives j  et  quelques  faits  d'anatomie  comparée  pourraient 
|èire  objectés  avec  succèfe  k  cette  opinion ,  que  l'autieur 
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n'a  pfis  présentée  avec  des  expériences  aussi  eoncliiaiite» 
que  celles  dont  il  s'est  appuyé  pour  démontrer  Faction 
de  la  pression  de  Tatmosphère  sur  la  grande  circulation. 
Yèmeuse. 

Quanta  rappréciation  de  la  vitesse  compiaréedu  sang: 
dans  les  deux  ordres  de  vaisseaux  qu^il  parcourt,  Tau- 
teur  Ta  fait  d'après  Tidée  que  là  pression  de  Tatmo*- 
sphère  étant  la  principale  puissance  qui  pousse  le  sang 
veineux  dans  le  cœur  penclant  Tinspiration  ^  ce  sang 
doit  nécessairement' se  mouvoir  avec  une  rapidité  qui 
est  à  celle  du  sang  artériel  comme  le  temps  employé  à- 
une  respiration , entière  est  a  celui  d'une  seule  et  unique^ 
inspiration ,  et  que  la  fréquence  du  pouls  ne  peut  être- 
prise  comme  la  mesure  de  la  vélocité  du  sang  qui  revient 
au  cœur,  p^isque,  dans  la  première  hypothèse,  ce  serait 
k  répétition  du  mouvement  inspirateur  qui  réglerait  cette 
vélocité.  Cette  partie  du  Mémoire  est  entièrement  fondée 
sur  le  raisonnement  et  n'est  pas  appuyée  de  preuves  et 
d'observations  qui  nous  permettent  de  manifester  une 
opinion  sur  ce  sujet. 

Enfin  ,  quant  à  la  dernière  conséquence  que  l'auteur 
paraît  devoir  tirer  de  son  Mémoire ,  que  l'abord  du  sang 
veineux  au  cœur  ne  peut  être  uniquement  attribué  aux 
causes  indiquées  jusqu'à  présent,  nous  avouerons  que 
cette  idée  de  la  pression  de  l'atmosphère ,  comme  c^USjS 
principale  n'a  pas  été  primitivement  reconnue  par  lui. 
Plusieurs  auteurs  l'avaient  indiquée,  même  ayant  M.  le 
docteur  Zugenbuhler,  qui  a  cru  devoir  faire  une  récla- 
mation à  l'Académie^,  en  lui  envoyant  u^eJOi^sertatiqu 
deMcau  sanguinis  per  venas ,  publiée  en.i8i5..  Maî^ 
Vauieur,  tout  en  reconnaissant  l'^clipu  tjcés-évidente  d^ 
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la  pression  de^ratmosphère ,  regarde  le  cœur  comme  la 
icaiise  pi'emière  du  vide  qui  s^opère  dans  le  système , 
tandis  que  M.  Barry  attribue  la  dilatation  du  cœur  lui- 
même  et  de  ses  oreillettes  à  la  tendance  au  vide  qui  s'o- 
père dans  toute  la  cavité  de  la  poitrine  dans  Tactede  Tiu- 
spiration ,  en  démontrant  cette  action  par  des  expérien- 
ces positives ,  tandis  que  M.  Zugenbuhler  ne  présente 
que  des  raisonnemens  à  Tappui  de  sesopinidns. 

En  terminant  ce  rapport  sur  le  Mémoire  intéres- 
sant de  M.  Barry ,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  dé- 
clarer que  les  expériences  décrites  avec  beaucoup  de 
détail  par  Fauteur,  ont  été  faites  et  répétées  plus  de  vingt 
fois  sur  des  chiens,  sur  des  brebis,  sur  des  chevaux; 
qu Viles  ont  constamment  réussi  toutes  les  fois  qu'il  a  pu 
exécuter  comme  il  le  désirait  les  procédés  ingénieur 
qu41  a  imaginés  dans  ce  but,  et  que  ces  recherches  expé- 
rimientales  ont  eu  lieu  sous  nos  yeux,  à  la  Faculté. de 
Médecine,  au  Jardin  du  Roi,  à  FEcole  d^Âlfort,  devant 
M.  Girard ,  et  aux  abattoirs  de  Montfaucon. 

Voà  commissaires  jugent  ces  recherches  faites  dans 
un  très-bon  esprit  et  très-propres  à  éclairer  l'histoire 
physiologique  de  la  circulation  veineuse  dans  les  mam- 
mifères. Sous  ce  rapport ,  ils  ont  l'honneur  de  proposer 
à  l'Âèadémie  d'inviter  l'auteur  à  poursuivre  ses  recher- 
ches sur  les  causes  de  l'absorption ,  qui  peuvent  offrir 
lin  grand  intérêt  et  des  applications  très-utiles  à  l'éco- 
nomie animale;  de  décider  que  le  Mémoire  de  M.  Barry 
sera  inséré  parmi  ceux  des,  sa  vans  étrangers.  Cependant 
îhne  doivent  pas  laisser  ignorer  que,  dans  leur  opinion 
particulière^  l'acte  de  l'inspiration  qui  peut  produire  le 
vide ,  et  par  âuite  l'appel  du  sang  veineux  dans  la  ca<» 
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vite  du  thorax  chez  les  animaux  à  poumons ,  tels  que  les 
mammifères  et  les  oiseaux  ,  ne  suffit  pas  pour  expliquer 
le  mouvement  du  sang  dans  les  veines  chez  quelques 
reptiles  et  chez  les  poissons  ,  qui  ont  un  autre  mode  de 
respiration  -,  la  même  coïncidence  d'action  ne  pouvant  se 
trouver  entre  Finspii^ation  qui  s'opère  chez  ce»  animaux 
par  une  véritable  déglutition  et  l'abord  du  sang  veineux 
dans  la  cavité  de  leur  cœur.  '    . 

Observations  sur  la  Méthode  générale  du  Réy.  W. 
Whewell  pour  calculer  les  angles  des  cris- 
taux; 

Par  M.  De  Lafosse. 

v*  Le  problème  qui  a  pour  olyet  de  déterminer  les 
rapports  de  position  des  plans,  appartenant  à  un  même 
système  de  cristallisation,  a  exercé  la  sagacité  de  plu- 
sieurs naturalistes  géomètres ,  et  différentes  méthodes 
ont  été  proposées  dans  le  bût  de  simplifier  et  de  gêné* 
raliser  la  marche  de  ce  calcul.  Chacune  de  ces  méthodes 
esten  rapport  avec  le  point  de  vue  particulier  sous  le- 
quel son  auteur  envisage  la  génération  des  formes  se- 
condaires. La  première  est  celle  qui  a  été  suivie  par 
Haûy  et  les  minéralogistes  de  son  école.  Cet  illustre 
cristallographe  y  admettant  que  la  forme  primitive  se 
modifie  en  général  par  une  addition  de  lames  décrois- 
santes empilées  sur  ses  faces  ,  était  naturellement  porté 
à  considérer  à  part  chacun  des  modes  de  décroissement, 
dont  il  faisait  dériver  les  diverses  espèces  de  formes 
secondaires,  et  à  construire  des  formules  algébriques 
variables  pour  chaque  espèce  de  forme,  selon  la  relation 
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m,  n^  p  ayant  des  valeurs  entières ,  positives  ou  né- 
^'galives. 

Le  parall^lipipède  dont  les  côtés  sont  a,  i,  c  est  la 
forme  primitwe  ovl  fondamentale  du  système.  On  dé- 
montre aisément  et  d'une  manière  générale ,  que  lors- 
qu'un système  de  plans  cristallins  est  ainsi  donné  par 
trois  axes ,  il  existe  une  infinité  d'autres  systèmes  d'axes 
qui  peuvent  le  reproduire  par  la  sous-division  dp  chacun 
des  nouveaux  axes  en  paramètres  égaux.  Oncles  obtient 
en  prenant  successivement  pour  formes  fondamentales 
toutes  celles'des  formes  secondaires  qui  sont  des  pa- 
rallélipipèdes. 

L'idée  de  rapporter  les  faces  des  cristaux  à  des  axes, 
et  de  faire  servir  l'analyse  de  Descartes  à  la  détermination 
de  leurs  angles,  a  dû  se  présenter  naturellement  à  Tes- 
prit  des  géomètres  qui  se  sont  proposé  de  réduire  â 
une  expression  générale  la  solution  des  problèmes  cris- 
tallographiques.  M.  Weîss  est  le  premier  minéralogiste 
qui  ait  fondé  sur  la  considération  des  axes  la  distinction 
des  différens  systèmes  de  cristallisation ,  et  qui  ait  fait 
usage  pour  la  notation  des  faces  du  symbole  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Mais  il  n'a  point  tiré  de  celte 
considération  tout  le  parti  possible  pour  la  généralisa- 
tion du  calcul  des  angles,  auquel  il  continue  d'appliquer 
les  formules  trigonométriques.  M.  Lamé  a  fait  voir,  dans 
un  des  numéros  des  Annales  des  Mines  (tome  iv, 
p.  69),  comment  ce  calcul  pouvait -être  ramené  à  une 
seule  formule  analytique,  qui  donne  immédiatement 
l'inclinaison  de  deux  plans  dont  on  connaît  les  équa- 
tions 5  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  les  signes  cristallo- 
graphiques.   Cette  formule  peut  être  regardée  comme 
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l'expression  générale  de  la  toi  des  cliangemens  que  peat 
éprouver  une  même  espèce  de  forme  dans  rassorlimeut 
de  ses  faces  ;  elle  fournit  la  solution  de  deux  problèmes^ 
inverses  l'un  de  l'autre ,  dont  le  premier  a  pour  but  de 
calculer  toutes  les  formes  secondaires  possibles  d'une 
substance ,  d'après  la  forme  primitive  supposée  connue  ; 
et  le  second  consiste  à  retrouver  les  dimensions  de  celle 
forme  primitive ,  en  partant  des  formes  secondaires 
données  par  l'expérience.  On  sent  de  quelle  importance 
serait  un«  telle  formulé  en  cristallographie,  si  au  mérite 
de  la  généralité  elle  réunissait  l'avantage  d'être  simple* 
et  facilement  applicable.  Malheureusement  la  formule 
deM.  Lamé  est  d'une  assez  grande  complication  ^  et  c'est 
sans  doute  la  raison  pour  laquelle  elle  n'a  point  été 
adoptée  par  les  minéralogistes. 

Le  docteur  Whewell  (Trans,  phiU  d^e  la  Soc,  roy. 
àe  Londres ^  i^®  partie,  iSaS,  p.  87)  ne  parait  pas 
avoir  eu  connaissance  du  travail  de  M.  Lamé  \  car  il 
vient  d'en  reproduire  à-peu-près  \%  substance  dans  uu 
mémoire  Irès-développé,  qui,  sans  présenter  la  question 
sons  une  forme  beaucoup  plus  simple,*  est  cependant 
digne  à  plusieurs  égard?  de  l'attention  (des  minéralo- 
gistes. On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  dans  les- 
quels il  entre  sur  la  notation  des  faces  cristallines ,  sur 
la  manière  de  représenter  par  un  seul  symbole  toutes 
celles  qui  coexistent  dan^  une  raên^e  forme  secondaire  , 
et  sur  le  moyen  ingénieux  qu'il  propose  pour  connaître 
à  l'aide  du  même  signe  l'ordre  dans  lequel  elles  se  ren- 
contrent sur  le  cristal.  Malgré  l'élégance  de  ses  formules, 
et  les  hem'euses  applications  qu'il  en  fait  à  différens  pro^ 
blêmes,  sa  méthode  analytique  ne  nous  paraît  pas  encore 
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assez  simple  pour  devenir  d'un  usage  habituel  parmi  les 
minéralogistes.  Cependant  ils  ne  doivent  pas  renoncer 
enlièremenl  aux  avantages  que  l'analyse  de  Descaries 
semblait  leur  promettre.  Il  est  des  cas  nombreux  dans 
lesquels  le  système  de  cristallisation  peut  être  rapporté 
à  des  axes  rectangulaires.  Alors  la  formule  de  Fincli- 
naison  des  faces  prend  cette  forme  très-simple  : 

/  étant  l'angle  de  deux  plans  dont  les  signes  cristallo- 
graphiques  sont 

Parmi  les  systèiâes  ^e  cristallisation  connus,  et  qui 
sont  au  nombre  de  six  ,  il  en  est  trois  à  Tégaixi  desquels 
cette  '  formule  est  d'une  application  immédiate  ,  et  ils 
comprennent  à-peu-près  les  deux  tiers  des.  espèces  mi- 
nérales. Les  autres  substances ,  à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre ,  peuvent  se  ramener  à  un  système  en  partie 
rectangulaire ,  tel  que  celui  du  prisme  rectangle  à  base 
oblique,  dans  lequel  deux  des  trois  axes  sont  déterminés 
'  par  la  nature  du  solide  primitif.  On  peut  encore  faire 
usage  de  la  formule  dans  ce  cas ,  après  avoir  substitué 
une  forme  hypothétique  entièrement  rectang^laire  à  la 
véritable  forme  primitive,  ce  qui  revient  à  opérer  ce  que 
ïes  géomètres  appelletit  un  changement  de  coordonnées. 
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Notice  sur  l^ Iguanodon,  reptile  fossile  nouvelle- 
ment  découi^rt  dans  le  grès  de  la  forêt  de 
Tilgate^  dans  le  comté  de  Sussex  ; 

Par  M.  GiDEON  Mantell. 

(Extrait  des   Transactions  philosophiques '^  et  lu  devant  la  Société 
•royale ,  le  lo  février  i8a5.  ) 

Jfi  profile  *de  votre  ofite  obligeante  pour  présenter  à  la 
Société  royale  une  Notice  sur  la  découverte  de  dents  et 
d*os  d'un  reptile  hçrbîvore  fossile ,  trouvé  dans  le  grès 
de  la  forêt  de  Tilgate.  J'espère  que  quelqu'imparfaits 
que  soient  les  matériaux  réunis  jusqu'à  présent ,  ils  se- 
ront encore  d'un  assez  grand  intérêt  pour  exciter  à  foire 
des  recherches  plus  étendues  ,  qui  pourront  suppléer  aux 
déficits  qui  existent  dans  nos  connaissances  sur  Tosléolo- 
gie  de  cet  animal  extraordinaire. 

Le  grès  de  la  forêt  de  Tilgate  est  une  portion  de  cette 
série  de  couches  arénacées  qui  constitue  la  formation  du 
sable  ferrugineux  (  Iron-sand  )  et  forme  dans  le  comt^  de 
Sussex  une  chaîne  de  collines  qui  s'étend  k  travers  lecomfé, 
dans  une  direction  ouest  nord^ouest ,  depuis  Hastings  jus-  . 
qu'àHorsharo.  Dans  divers  points  de  celte  étendue ,  maJs 
surtout  affx  environs  des  forêts  de  Tilgate  et  de  Saint- 
Léonard,  le  grès  contient  des  débris  d'animaux  sauriens, 
de  tortues ,  d'oiseaux  ,  de  poissons ,  de  coquilles-  et  de 
végétaux.  On  connaît  trois  ou  quatre  espèces  de  Sauriens 
appanenant  à  autant  de  genres  •,  savoir  :  le  Crocodile,  le 
Mégalosaurus  ,  le  Plésiosaurus  et  llguantKlon ,  qui  e»t 
i  animal  dont  les  dents  forment  le  sujet  d^  cette  Notice. 
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L'existence  d'une  espèce  gigantesque  de  crocodile  dans 
les  eaux  qui  déposaient  le  grès  est  prouvée  d'une  ma- 
nière satisfaisante  par  la  découverte  de  nombreuses  dents 
coniques  et  striées  ,  et  d'os  ayant- les  caractères  ostéolo- 
giques  particuliers  aux  animaux  de  ce  genre.  Celle  du 
Mégalosaurus,  par  les  dents  et  les  os ,  qui  ressemblent  à 
ceux  qui  ont  été  découverts  par  le  professeur  Buckland 
dans  la  pierre  fissile  de  Stonesfield^  et  celle  du  Plésio- 
saurus ,  par  les  vef'lèbres  et  les  dents  ,  analogues  à  ceux 
de  cet  animal.  Les  dents  du  Crocodile,  du  Mégalosau-. 
i»us  et  du  Plésiosaurus  difl'èrent  tellement  les  unes  des 
autres  et  de  celles  des  autres  sauriens ,  qu'elles  peuvent 
être  distinguées  sans  difficulté.  Mais  dans  le  courant  de 
Tété  de  iSaîi,  on  en  découvrit  d'autre$  dans  la  même 
couche  qui ,  quoique  devant  être  évidemment  attribuées 
à  quelque  reptile  herbivore ,  possédaient  des  caractères 
si  remarquables ,  que  l'observateur  le  moins  accoutumé 
y  aurait  fait  attention  ,  comme  indiquant  quelque  chose 
de  nouveau  et  d'intéressant.  Comme  ces  dents  étaient 
différentes  de  toutes  celles  que  j'avais  jusque  là  obser- 
vées ,  je  désirai  les  faire  examiner  par  des  personnes  dont 
les  connaissances  ex  les  moyens  d'observation  étaient  plus 
étendus  que  les  miens  :  j*en  donnai  donO  quelques  échan- 
^Uons  à  quelques-uns  des  naturalistes  les  plus  instruits 
de  ce  pays  et  du  continent.  Pourtant,  malgré  quemescom- 
mu^nications  fussent  reçues  avec  cette  bienveillance  qui, 
caractérise  toujours  les  rappoiHs  des  sa  vans  entre  eux , 
cependant  aucun  éclaircissement  ne  me  fut  .donné  sur  ce 
fait ,  si  ce  n^est  par  le  célèbre  baron  Cuvier ,  dont  les 
idées  à  ce  sujet  seront  mieux  connues,  par  l'extrait  sui- 
vant tiré  de  la  correspondance  dont  il  m'a.  honoré. 
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«  Ces  dents  me  sont  certainement  inconnues  ;  elles  ne 
»  sont  pointvd'un  animal  carnassier ,  et  cependant  je  croîs 
»  qu'elles  appartiennent ,  vu  leur  peu  de  complication , 
»  leur  dentelure  sur  les  bords  ,  et  la  couche  mince  d'é- 
»  mail  qui  les  revêt ,  à  Tordre  des  reptiles.  A  Tapparence 
»  extérieure  on  pourrait  aussi  les  prendre  pour  des  dents 
»  de  poissons  analogues  aux  Tétrodons  ou  aux  Diodons  ; 
»  mais  leur  structure  intérieure  est  fort  différente  de 
»  celles-là.  N'aurions-nous  pas  ici  un  animal  nouveau , 
»  un  reptile  herbivore  ?  Et  de  même  qu  actuellehient  chez 
»  les  mammifères  terrestres ,  c'est  parmi  les  herbivores 
»  que  l'on  trouve  les  espèces  à  plus  grande  taille ,  de 
»  même  aussi  chez  les  reptiles  d'autres  fois ,  alors  qu'ils 
»  étaient  les  seuls  animaux  terrestres  ,  les  plus  grands 
»  d'entre  eux  ne  se  seraient-ils  point  nourris  de  végé- 
»  taux?  Une  partie  des  grands  os  que  vous  possédez  ap- 
»  parlîendraîent  à  cet  animal  unique  jusqu'à  présent  dans 
»  son  genre.  Le  temps  confirmera  ou  infirmera  cette  idée, 
»  puisqu'il  est  impossible  qu'on  ne  trouve  pas  un  joui* 
»  une  partie  du  squelette  réunie  à  des  portions  de  ma- 
»  choires  portant  des  dents.  C'est  ce  dernier  objet  sur- 
y^  tout  qu'il  s*agit  de  rechercher  avec  le  plus  de  persé- 
»  vérance.  » 

Ces  observations  me  conduisirent  à  poursuivre  mes  re- 
cherches avec  une  double  assiduité:  mais  jusqu'à  présent 
elles  n*ont  point  été  accompagnées  àa  succès  désiré  >  au-  ' 
cune  portion  de  squelette  n'ayant  été  découverte.  Parmi 
les  échantillons  trouvés  dernièrement ,  quelques-uns 
pourtant  étaient  si  parfaits  que  je  résolus  de  profiter  de 
Toffre  obligeante  de  M.  Clift ,  qui  m'aida  à  comparer 
ces  dents  fossiles  avec  celles  d'un  saurien  vivant  dans 
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le  Muséum  du  collège  royal  des  chirurgiens.  Le  résultat 
de  ce  rapprocliemeiit  fut  très-satisfaisant  ;  car,  dans  un 
Iguane  que  M.  Stutchbury  avait  préparé  pour  présenter 
au  collège  ,^nous  découvrîmes  des  dents  ayant  la  forme 
et  la  structure  des  échantillons  fossiles. 

La  6gure  \'6 ,  planche  lo,  représente  une  portion  4© 
la  mâchoire  supérieure  cle  l*Iguane  vue  de  l'intérieur  ; 
elle  est  grossie  de  quatre  fois  en  diamètre.  Fig.;  i\ 
montre  l'intérieur,  et  Fig.  i5  la  surface  extérieure 
d'une  dent  du  même  fortement  grossie.  Il  peut  être  à 
propos  de  remarquer  que  les  dents  difTèrent  considéra- 
blement dans  le  nombre  des  dentelures ,  et  que  l'émî- 
uencefy  dans  la  6g.  i4.5  est  quelquefois  la  première  ou 
la  seconde  de  la  série ,  au  lieu  d'être  la  troisième,  comme 
dans  la  âgure.  Dans  quelques  dents ,  les  pointes  ne  va- 
rient que  peu  en  grosseur  ;  elles  sont  plus  distinctes  sur 
les  bords  des  dents  qui  occupent  le  centre  de  la  mâ- 
clioire  que  sur  celles  antérieures  ou  postérieures.  Le 
squelette  d'après  lequel  les  dessins  ont  été  faits  a  trois 
pieds  six  pouces  de  longueur.  On  dit  que  c'est  Tlguane 
commun  que  l'on  mange  dans  les  Indes  orientales-, 
mais  je  n'ai  pu  m'assurer  de  l'espèce  avec  certitude. 

Les  autres  âgures  représentent  divers  exemples  de 
dents  fossiles.  La  fig.  i  représente  la  surface  exté- 
rieure ,  et  la  fig.  2  la  surface  intérieure  d'un  dies  échan- 
tillons les  plus  grands  et  les  plus  parfaits  des  dents  de 
riguanodon.  Comme  les  lettres  de  renvois  de  chaque 
figure  indiquent  les  mêmes  parties  ,  elles  sont  expli- 
quées ici  afin  d'éviter  de  les  répéter,  a.  surface  usée 
^      ^  '••■  •  i»   ^."!.  .1.. .   F    .■■'  K         ,   c    1 .,  - 

par  la  mastication  :  A  ,  les  bords  dentelés  :  c ,  base  tom-- 
pue  \  la  cavité  remplie  de  grès  5  d ,  cavité  ou  compres- 
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siondans  k  base  de  la  dâit,  eflet  de  rabscH^ption  cau- 
sée par  la  pression  d'une  dent  secondaire.  La  cavité  dé* 
criteici  se  tronre  si- constamment',  qu*elle  ne  peut  être 
accideotelle.  Par  la  ressemblance  parfaite  qu^elle  a  avee 
la  cavité  formée  à  la  base  des  dents  de  Flguanc  actuel 
parla  dent  secondaire  (i>07^,  djfig.  i3),  on  peut  présu- 
mer que  c'est  l'effet  d^une  cause  semblable.  — -  Oj  can- 
nelarequi  s'étend  depuis  le  bas  à  la  partie  antérieure  de 
la  dent. 

Figure  3.  Cette  dentappartientévidemmentâ  un  jeune 
animal  :  cependant ,  même  dans  cet  échantillon ,  le  som- 
met est  usé  (a,  fig.  5).  L^  cannelure  qui  s'étend  depuis  le 
bas  en  devant  (e,  fig.  3  et  4)  est  plus  ou  moins  dis- 
tincte dans  chaque  échantillon.  —  Figures  6  et  7,  une 
dent  très-usée  par  la  mastication.  Les  bords  dentelés  et 
les  autres  caractères  sont  effacés.  La  dent  étant  usée 
^  bas  au  point  marqué  par  la  ligne  g ,  fig.  i ,  sa  base 
ft  été  crewsée  par  l'absorption ,  et  la  cavité  £Drmée  par 
la  pression  de  la  nouvelle  dent  est  très-profoiide.  —  Fig.  8 
et  9.  Dnns  cet  échantillon ,  la  pointe  est  parfeîte ,  et  elle 
ressemble  par  conséquent  plus  à  la  dent  récente  (fig,  i3) 
qu'à  celles  ci-dessus  décrites.  —  Fig.  10 ,  un  autre 
échantillon  où  la  pointe  n'est  que  peu  usée.  -^  Fig.  1 1 , 
grande  dent  forte  ^  moins  courbée  que  celle  de  la  fig.  a 
et  3.  Elle  occupait  probablement  la  partie  postérieure 
de  la  mâchoire.  —  Fig.  ra.  Dans  cette  figure ,  la  cavité 
de  la  base  pour  la  réception  de  la  nouvelle  dent  est  re- 
marquablement distincte. 

Les  dents  décrites  ici ,  quoique  différentes  les  tînes  des 
autres  par  quelques  particularités ,  ne  présenteht  pas 
une  plus  grande  différence  que  celle  qui  peut  résulter 
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des  divers  âges  et  de  la  position  respective  qu'elles 
avaient  dans  la  mâchoire  ;  de  même  que  dans  les  dents 
de  riguane  actuel  la  couronne  de  là  dent  est  pointue , 
les  bords  sont  fortement  dentelés  ou  en  scie ,  la  surface 
extérieure  est  cannelée,  la  surface  intérieure  polie  et 
convexe  ;  et,  comme  dans  cet  animal,  les  dents  secondaires 
paraissent  avoir  été  formées  dans  un  creux  à  la  iase  des 
dénis  primaires,  qu'elles  expulsèrent  à  mesure  qu'elles 
devinrent  plus  grosses.  Par  l'apparence  de  la  base  dans 
les  dents  fosçiles  bien  conservées ,  il  semble  probable 
qu'elles  étaient  adhérentes  au  côté  extérîefur  des  mâ- 
choires, conmie  dans  l'Iguane ,  et  n'étaient  pas  placées 
dans  un  alvéole  séparé,  comme  dans  le  Crocodile.  Les 
dents  paraissent  avoir  été  creuses  dans  les  jeunes  anî- 
I^aux,  et  être  devenues  solides  dans  les  adultes.  Les  dents 
courbées  (^fig*  i?  3  )  occupaient  probablement  le  devant 
de  la  mâchoire  ,  et  celles,  qui  sont  presque  droites 
ifiè  •  ^9  7  )  '*  partie  postérieure. 

Il  me  semble  inutile  de  peser  plus  long- temps  sur 
la  ressemblance  qui  existe  entre  les  dents  récentes  et  les 
dents  fossiles.  Nous  ne  potfvons  à  présent  déterminer 
si  l'animal  auquel  les  dernières  appartiennent  doit  être 
considéré  comme  faisant  partie  du  genre  existant  et  dif- 
férant seulement  dans  les  caractères  spécifiques  ,  ou  s^il 
doit  être  placé  dans  la  division  des  Enalio-sauriens  de 
M,  Conybeare ,  qui  renferme  seulement  les  genres  ma- 
rins. Si  pourtant  quelques  inductions  peuvent  être  tirées, 
de  la  nature  des  fossiles  avec  lesquels  ces  débris  sont  as- 
sociés, nous  pouvons /conclure  que  si  les  animaux  dont 
ils  piroviennent  sont  amphibies  ,  ils  ne  sont  pas  ma- 
rins ,  mais  habitent  des  rivières  ou  des  lacs  d'eau  douce.  _ 
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Dans  Fun  ou  l'autre  cas  le  nom  dlguanodon ,  tiré  de  la 
forme  des  dents ,  et  que  j'ai  adopté  d'après  Tidée  de 
M.  Conybeare ,  ne  sera  pas  ,  je  pense ,  si:get  à  aucune  ob. 
jection  (i). 

Il  a  d^à  été  dit  que ,  parmi  les  os  de  reptiles  trou^ 
vés  dans  le  grès  de  la  forêt  de  Tilgate ,  quelques  -  uns 
appartiennent  décidément  aux  Crocodiles ,  et  les  autres 
aux  Mégalosaurus  et  aux  Iguauodoqs;  mais  nos  con- 
naissances sur  Tostéologie  de  ce  dernier  sont  à  présent 
si  limitées,  que  jusqu'à,  ce  que  Ton  découvre  quelque 
portion  de  squelette  réuuie,  il  est  impossible  de  dis- 
tinguer les  os  des  uns  de  ceux  des  autres.  Puisque  pour- 
tant on  ne  remarque  pas  que  les  dents  des  Igivaaodons 
se  trouvent  dans  le  schiste  de  Slonesfie^çl  ^  peut  -  être 
ceux  des  os  dé  la  forêt  de  Tilgate,  qui  resisemblent  ^  ceux 
que  M.  le  professeur  Buckland  a  figurés; /et  durits  dans 
le  vol.  I  des  Transactions  Géologiques ,  peuvent  être 
attribués  aux  Mégalosaurus-,  tandis  que  l'es  autres,  îion 
moins  gigantesques,  peuvent  appartenir  aux  Iguanodons. 
D  parait  extrêmement  probable  que  le  dernier  égale,  s'il  ne 
surpasse  ,  le  premier  en  grandeur  \,  c^r^  p;les,ai?^içiaux 
récens  et  les  animaux  fossiles  ont  les  marnes  proportions 
relatives  ,  la  dent  {fig,  i)  doit  avoir  apartenu  à  un  indi- 
vidu de  plus  de  soixante  pieds  de  long  ;  résuljiat  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  celui  que  M.  le  profe^eur  Bu- 
ckland  déduit  d'un  fémur  et  d'autres  os  en^ma  possession. 

(i)  M.  Cuyier  a  donné  (tpm.  v,  2*  partie,  pag.  55t)  , 
pi.  XXI  ,  fîg.  28-33)  la  description  des  échaintillons 
qu'il  a  reçus  dans  le  temps  de  M.  Mantell.  Il  n'émet  pas  , 
sur  le  genrç  de  sauriens  auquel  on  peut  les  rapporter ,  d'o- 
PJnion  plus  positive  que  celle  au'il  avait  conimufniquée  à 
^.  Mantell  ^Ums  la  lettre  citée  plus  haut.  (R.  J  •/ 
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Les  vertèbres ,  comme  dans  lapins  grande  partie  des 
■  fossiles  sauriens,  dJflêreni  beaucoup  de  celles  des^  Iguanes 
et  des  Crocodiles ,  etc.,,  actuels.  Elles  ne  sont  pas  con- 
caves antérieurement  et  convexes  postérieurement ,  mais 
elles  ont  deux  faces  légèrement  comprimées,  ressemblant 
à  cet  égard  à  la  colonne  vertébrale  d'un  des  Crocodiles 
fossiles  du  Havre  et  de  Honfleur.  Mais  parmi  les  sau- 
riens récens,  il  en  est  quelques-uns,  tels  que  les  Frô- 
lées d'Allemagne,  les  Syrènes  delà  Caroline,  et  les 
Axolots  dé  Mexico ,  dans  lesquels  les  vertèbres  sont  pro- 
fondément excarées  aux  deux  extrémités  5  et  puisque  les 
fossiles  en  question  sont  clairement  des  sauriens  , 
ayant  la  pArtiç  annulaire  unie  au  corps  des  vertèbres  par 
suture ,'  la' différence  mentionnée  ne  parait  pas  être  assez 
importante  pour  annuler  la  vérité  des  opinions  que  J'ai 
0|ssayé'd^établir. 

jpoMPAïuusQii  des.  genres  J&MiXnevm  et  Commersonia; 

Par  M.  AuGtrsTE  de  Saint-Hilaire. 

'  La  description  »  dtl  Comtnersonia  faitç  par.  Forster  et 
celle  AvL  Buttneria  due  à  Linnaeus  sont  également  er- 
ronées :  aiqsi  nous*  n'y  pouvons  puiser  aucune  lumière 
^ur  les  différences  de  ces  genres.  Les  modeir^es  en  ont 

'  indiqué  deux  :  i ^.  Des  pointes  oit  des  soies  nues  ou  pres- 
que nues 'dans  \&9  Bultneria^  et  des  soies  chargées  de 
poils  dans  le  Commersonia  i  *iP.  Un  tube  anthérifère  ,  à 

.  iio  découpures  dans  XeMuttneria  ^  et  à  plus  de  20  dans 
Ici  OijmmérsottiaJ  Mais  il  n^ost  aucun  bot«<nîsie  qui  ne 
sacbç  qu'on  n'a  jamais  distingué  des  plantes  comme  genre, 
^^iqueinenjt  à  causé  des  poils  qui  coyvrent  leur  capsule. 
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Quaut  au  nombre  des  divisions  du  tube  staminifère ,  si 
nous  Tadmettions  ici  comme  caractère  générique  ,  il  de- 
viendrait indispensable  de  séparer  les  espèces  américaines 
les  plus  voisines ,  et  presque  de  faire  un  genre  pour 
chaque  espèce ,  puisque  nous  en  avons  dont  le  tube  est  à 
5  divisions  stériles  avec  5  anthères  sessiles  et  alternes , 
d  autres  où  il  a  dix  découpures ,  5  fertiles  et  5  stériles  ; 
quelques-unes  qui  offrent  à  leur  tube  locrénelpres  sté- 
riles et  5  anthères  sessiles,  d^au très  oùTon  voit  lo  lanières 
stériles  et  5  filets  inférieurs  fertiles  ,  etc.  tl  faut  donc  né- 
cessairement  reconnaître  que ,  s'il  n'y  avait  d'autres  dif- 
férences entre,  les  genres  Buttneria  et .  Commersonia 
quecellesqui  ont  été  signalées  jusqu'ici  9  iï  serait,  comme 
.  le  pensaient  plusieurs  botanistes  ,  indispensable  dé  réu- 
nir ces  genres. 

Mais  il  existe  d'autres  caractères  différentiels  qui  ont 
échappé  aux  auteurs  et  qui  sont  très -important .  On  a 
dit  que  les  Buitneria  et  les  Commersonia  avaient  leurs  . 
pétales  terminés  par  une  languette^  mais  lorsqu'on 
examine  d'un  côté  le  Commersonia  echinata,  type  du 
genre ,  ainsi  que  le  C  platjphylla^  qui  en  est  si  voisin  , 
et  que  d'un  autre  côte  on  éti^die  le  Buttneria  scabra , 
autre  type ,  et  en  général  les  Buttneria  d'Amérique ,  on 
reconnaît  bientôt  que, leur  languette  est  entièrement  dif- 
férente. Dans  le  Comjnersonia^  la  languette,  parfaitement 
continue  avec  la  partie  inférieure  du  piétale,  n'en  est  que 
l'extrémité  supérieure  \  les  bords,  du  pétale  se  courbent 
vers  le  centre  de  la  fleur  et  la  languette  reste  droite  ou 
étalée  en  dehors  ;  au  contraire  ,  dans  tous  mes  Buttneria 
et  une  foule  d'autres  que  j'ai.observés  dan^  le§  herbiers, 
j'ai  trouvé  que  les  pétales  s'inclinaient  à  leur  sommet , 
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que  ce  sommet  courbé  «e  soudait  fortement  avec  les  di- 
visions du  tube  anthérifère  en  formant  la  voûte  au-dessus 
de  l'anthère ,  et  qu'au-dessous  de  ce  sommet  il  naissait 
une  languette  dorsale  (i).  Qu'on  grossisse  par  la  pensée 
cette  organisation  et  celle  du  Commersonia,  et  l'on  ne 
spra  certainement  plus  tenté  de  réunir  les  deux  genres. 

Mais ,  à  ces  diflérences  très-sensibles ,  il  vient  encore 
3' en  joindre  d'autres  non  moins  importantes.  Les  Com- 
mersonia^  comme  l'ont  dit  Gay  ot  Brown ,  ont  dans  les 
loges  de  leur  ovaire  3  à  6  ovules  (2) ,  et  les  Buttneria 
TpLen  ont  que  deux  qjai  présentent  ce  caractère  singulier, 
d'être  l'un  ascendant  et  l'autre  suspendu  (3).  Jacquin, 
Cav^nilles  et  moi  nous  avons  reconnu  que  la  capsule  des 
rrais  Buttneria  d'Amérique  était  à  cinq  coques,  ou,  si 
l'on  aime  mieux,  que  Jeur  déhiscence  était  septicide;x;hez 
1^5  Commersonia ,  au  contraire  ,  la  déhiscence  est  locu- 
licide ,  comme  Gay  et  Brown  l'ont  observé ,  et  comme 
Je  l'ai  reconnu  moi-même  dans  le  Commersonia  Gau- 
dichaudii  (4).  Gay  et  Gqertneront  trouvé  dans  le  C.  ecJii- 

(i  )  M.  Kunth ,  qui  a  si  bien  vu  tout  ce  qu'il  a  décrit ,  a 
dit  des  pétales  du  Buttneria  :  Petala  dorso  in  ligulum  pro- 
ducta.  Il  est ,  à  ma  connaissance ,  le  seul  auteur  qui  se  soit 
exprimé  avec  cette  précision.  Ses  figures  du  B,  mollis  re- 
présentent parfaitement  ce  caractère. 

(2)  Vojez  l'excellent  travail  de  M.  Gay  sur  les  Buttne^ 
riacées^  pag.  10,  i4>  19,  21.  —  Brown ^  en  disant  {Bot., 
ynag'y  2191  )  que  sqn  Ridlingia  différait  du  Commersonia 
pat  des  pvules  au  nombre  de  deux ,  a  prouvé  aussi  qu'il 
avait  reconnu  plus  dé  deux  ovules  dans  le  Commersonia. 

(3)  J'ai  trouvé  ce  caractère  dans  six  espèces  brasiliennes, 
et  M.  Kunth  l'a  égalen^ient  reconnu  dans  son  B,  mollis. 

(4)  Je  ne  dissimulerai  point  que  Goertner  a  décrit  {Fruct.j 
^t.  n,  pag.  79)  des  coques  dans  le  C.  échinât  a  y  et  qu'il  a 

dessine  des  coques  dans  ses  figures  cetd;  mais  d'un  autlre 
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nata  un  périsperme  charou  et  des  cotylédons  pknës. 
J^ai  observe  le  même  caractère  dans  le  C,  Gaudichaudii  ^ 
et  mes  Buttneria  ,  au  contraire  ,  m'ont  oflFert  des  cotylé- 
dons roulés  sans  périsperme.  Voilà  donc  des  différences 
extrêmement  importantes  entre  les  deux  genres  Commer- 
sonia  et  Buttneria ,  et  si  je  veux  les  exprimer  en  termes 
techniques^  je  tracerai  comme  il  suit  les  caractères 
essentiels  des  deux  genres  : 

Buttneria.  Calyx  5  -divisus.  Petala  5  apice  concavo 
cuculata ,  supra  cuculum  in  ligulam  producta  érectam 
modo  unicam  modo  triplicem  ,  làteralibus  a  brevissimis; 
parle  anteriore  descendente  cuculi  varié  divisa ,  proxi- 
mh2  tubi  staminei  laciniis  arctè  coalità.  Tubus  stami- 
neus  varié  divisus  :  antberse  5  petali  oppositœ.  Ovarium 
5-loculare5  loculis  a-spermiis  :  ovula  angulo  intemoaf- 
fixa;superius  ascendens^  inferius  suspensum.  Capsula 
elastica  5-cocca.  Perispermum  o.  Cotyledones  convo- 
lutae,  radicule  basin  involventes, 

CoHMERsoNiA.  Calyx  5 -divisus.  Petala  5  ,  marginibus 
iniroflexis  filamenta  fertilia  basi  amplectentia  ,  in  ligu- 
lam apice  attenuata.  Tubus  stamineus  varié  divisus  : 
antherae  5  petalis  oppositœ.  Ovarium  S-loculare^  locu-  ^ 
lis  3-6  ovulatis.  Capsula  dehiscentià  loculicidâ  5-valvis. 
Perispermum  camosum.  Embryô  axilis  :  cotyledones 
planae ,  haud  convolutae.. 

Il  est  bien  clair,  d'après  tout  ceci ,  qu'il  faut  laisser 

côté  sa  figure  b  montre  évidemment  une  déhiscence  locu- 
licide.  —  Brown  dit  (Z.  c.)  que  le  Rullingia  diffère  du 
Comme rsonia-psir  sa  capsule ,  dont  les  valves  s'ouvrent  par 
le  milieu  des  cloisons  :  donc  il  a  vu  une  déhiscence  loculi- 
<^ide  dans  le  Commersonia. 
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parmi  les  CommersQuia ,  les  C  dasyphylla ,  And. ,  cl 
C.  hermanniœfolia^  Gay,  in  Kunth  Nov^.  gen.y  puisque^ 
d'après  les  exçelleptes  figiires  de  M.  Gay  et  ses  descrip- 
tions plus  parfaites  encore,  les  pétales  de  ces  deux  es- 
pèces n*oDt  point  d'appendice  dorsal '^  que  les  loges  de 
leur  ovaire  sont  à  trois  oyules,;  leyrs  ^styles  sui  nombre  de 
3 ,  la  déhi3cence  de  leur  capsule  loculicide,  qu' (enfin 
l'embryon  du  C.  dasjphjlla  est  entouré  de  péri  sperme 

.  et  que  ses  coiyled^ps  soptj  elliptiquç^  non  roulés, 

Ai^i  no|is  ^uroiiiS:de\ixg(Bn^e§  parfaitement  distincts, 

.  parfaitçifieat  pffturels  et  dont  les  .espaces  se  trouveront 
groupées  pp^-seulement  d'j^près  leu,rs  caractères  ,  maïs 
jçncore  d'après  leur  pay^  natal  ^  puisque  les  jRuft/iena 
appartiennent  à  i'-^mérique  e^les  Çommersonia  à  VO- 

.  cé^nie(j). 

Notice  sur  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  des  îles 
Timor f  Rawak,  Boni  y  Faigiou.  Gi^am,  Rota 
etj'iman. 

(Lue  à  la  ^ciëté  d^flistoire  naturelle  de  Paris  .  en  juillet  i8a3.  ) 
Parf  ])PI  ^  Que  Y  e^  Gr  aim  ard  . 

,  Jle^  Timor.  Cette  j(le,  siti;^ée  vers  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  l'Archipel  d'Asie,  que  quelques  géographes 

(i)-Il  sera  iiitéressant.d'cixauîiiner  ti:ès-poiîijtivement  à  quel 
genre  app?irtie^t  le  ^v  herbacea^  Roxb.  Je  doute  que  ce 
^oit  uij  yxdîi  Buttneria,  La  figure  ei  la  description  de  Rox- 
bu^'g  ne  çloiïi^cnt.siir  ce  pdint  aucune  lumière.  —  M.  A.  de 
.  Jus^ieu  a  observé,  pour  lèsf  genres  dfelaiamille  des  Ruta- 
cées,  cette  coïncidence  de  caractèrfe  et  de  patrie  que  je  fais 
p)3server  ici  pour  les  genres  Bultneria  et  Çommersonia, 
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nomment  aussi  Archipel  incUen  ,   à  distances  presque 
égales  des  iles  de  la  Sonde  et  des  Moluques,  est  pauvre 
en  Mammifères ^  mais  assez  bien,  peuplée  d'Oiseaux. 

Le  sol  de  Coupang,  ms^irépodque  et  sclii|Steux,  n'ofTre 
ps  cette,  brillante  végétation  que  le  voyagfîur  devrait 
s'attendre  à  rencontrer,  par  le  treizijème  parallèle ,  et  qui 
se  f/iit  remarquer  pnême  dans  la  partie  No^  de  l'Ile. 

A  quelques  lieues  des  bords  de  la  mer,  les  arbres, 
ei^  général ,  n'ont  pas  cet  énorme  développement  que 
nous  retrouverons  bientôt^  leur. teinte  est  blafajcde;  elle 
est, même  toute  blanche  là  où.  dominent  1^  ]VIé]ftl^uça. 

Le&Tpui::terfelles  et  les  Perroquets  ,$opt les,  ei^pècçs  Içs 
.  plus  communes.  C'est  de  laque  viennent  la  jplip  Colppibe 
KuraJkujf'Ui.la  CplpQibeM^jiigéie^  le  Çolpmbar  unico^r, 
Ouvy  voit  .le  petit,Kakataë$: blanc ,  .beaucoup  ,plu$  gentil 
e^  pjfus  susceptible  d'éducation  qiie.^a  grosse  espèce  de 
la  même  couleur  du  Portr  Ja^tson  ;  la  belle  Perruche  éry- 
thrpptère^  la  P^nv:he;à  fece  bleue,  qui  h^bîfe^ussi 
Vexu-^piité  Sud-^Est  de.U  Nouvelle-JHpUande,  et  qu'on 
,ne  peut  conaervicr,  loug-riemps,.  parce  qu'elle  succombe 
i^çikfîient  aux  convulsions. 

Nous.  yin(ies  là  ,  pour}  la  pw;tp^e.,fois,  le  P|iilédon 
(^rbi-c^lap,.;Aommé  /vpaÂ:.  à.  ça^se*  de,  son.  <jri .  que 
û^s  rçtrpuvà^^es  plus  ta^d  ^u  Port  -  Jakson.  Cet  oi- 
seau, qui,  a.  la.  Jangjue  échancrpftj  et  les,,sqri:es.  ej^cessi- 
XTOçnt  fo^ije^  r  ^e  nourrît,  d^baiies^  Cpppang  est  la  patrie 
^s;  JUngrajen^  (^JCamého  est  lenoir^  que  doij^nentles 
Timoriens  au  Langrayen  à  ventr^  h|lanc)  ^  doAt  le  vol  est 
sçniblajhle  à  celui  des  Hirondelles,  et  qui  o>H  la  faculté 
de  planer  des^  journées  entières  dans  les  réçipn?  clivées  ; 
des  Choucaris  verts j  des  petits  Drpngos  (Kii^kraja  des 
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Tîmoriens  j  ,  friands  de  la  liqueur  qui  découle  du  La- 
tanier  ;  de  diverses  espèces  de  Moucherolles  ^  et  comme 
il  y  a  beaucoup  d'arbrisseaux  et  de  sous-bois  dans  les  - 
quels  se  plaisent  les  petits  Oiseaux  ,  on  y  trouve  le 
Padda  ou  Ca[{sit{  Emberiza  Calfat) ,  quelques  Souïman- 
gas,  diverses  espèces  de  Bengalis ,  et,  dans  la  baie  de 
Coupang ,  sur  les  Gasuarina  de  la  petite  lie  Kéra ,  le  Guê- 
pier à  longs  brins. 

Ites  des  Papous.  En  laissant  Timor  et  s'élevant  vers 
le  Nord,  après  avoir  traversé  les  Moluques  et  navigué 
parmi  plusieurs  iles  dépendant  de  ce  nombreux  archipel, 
connu  sous  le  nom  à^tles  des  Papous  ,  on  arrive  à  Vai- 
gîou  ,  directement  placée  sous  l'équateur.  A  propre- 
ment parler ,  notre  navire  n'était  point  mouillé  sur  celte 
grande  ile ,  mais  tout  auprès ,  à  un  demi  -  quart  de 
lieue,  dans  la  jolie  petite  baie  de  Tlle  Rawak,  d'où  nous 
faisions  de  fréquentes  excursions  sur  Vaigiou. 

De  tous  les  lieux  que  nous  avons  parcourus,  aucun  ne 
nous  a  oflFert  une  végétation  plus  vigoureuse  et  plus  belle 
que  les  iles  qui  nous  occupent  ;  par-tout ,  depuis  la  som- 
mité des  montagnes  jusqu'au  bord  de  la  mefr,  dans  la- 
quelle des  arbres  entiers  inclinent  leurs  rameaux,  elle  * 
nous  rappelait  la  majesté  et  la  richesse  de  ces  forêts 
profondes  que  nous  avions  admirées  au  Brésil.  Sur  beau- 
coup de  points ,  la  plage  est  ainsi  envahie  par  le  règne 
végétal.  Bien  plus,  nos  canots  voguaient  souvent  au  tra- 
vers de  forêts  marines  ,  dont  les  grands  végétaux  croissent 
au  sein  des  eaux  salées. 

Ailleurs ,  malgré  les  plus  grands  efforts ,  on  ne  peut 
pénétrer  dans  ces  sombres  retraites.  Arrêté  à  chaque 
pas  par  des  Lianes  tortueuses,  embarrassé  dans  les  débris 
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des  arbres  que  le  temps  a  détruits^  accablé  par  la  cbaleur, 
on  ne  tarde  pas  à  préf<érer  des  routes  plus  faciles  et  plus 
sûres  :  mais  on  ne  peut  oublier  Timpression  profonde 
que  font  éprouver  le  calme  et  la  mig^^^  ^^  <^^tte  belle 
nature. 

Les  Oiseaux  qui  habitent  ce  s^l'our  semblent^  par 
leurs  proportions ,  participer  de  sa  grandeur  :  on  n'y 
voit  presque  point  de  ces  espèces  naines  au  brillant 
plumage  ;  comme  perdues  dans  ces  vastes  forêts ,  qui 
d'ailleurs  manquent  de  graminées  et  de  petits  Insectes , 
elles  ne  sauraient  y  vivre .  et  recherchent  de  préférence 
les  endroits  plus  découverts  et  mieux  accommodés  à 
leur  existence.  En  revanche ,  c'est  le  refuge  des  Calaos , 
des  grosses  Colombes  muscadivores  (  Ouapine  à  File 
Guébé,  et  Manroua  aux  îles  Rawak  et  Vaigiou),  des 
Pigeons  couronnés  plus  grands  encore,  des  Perroquets 
verts ,  de  l'Ara  noir  microglosse  ou  à  trompe  (  Sankiène 
à  Rawak  et  à  Vaigiou.,  et  Manifalkoume  à  l'île  Guébé), 
des  Cassicans,  de  la  nombreuse  famille  des  Loris,  des 
gros  Mariins  -  chasseurs ,  et  de  quelques  Oiseaux  de 
proie. 

Les  défians  Calaos  occupent  presque  toujours  la  cîme 
des  arbres  élevés,  des  Muscadiers  surtout,  dont  ils 
recherchent  les  fruits,  qu'ils  avalent  tout  entiers  et  qui 
donnent  à  leur  chair  un  excellent  goût.  Quoique  leurs 
ailes  soient  peu  développées,  on  les  entend  voler  de  loin, 
ainsi  que  l'a  remarqué  Dampier  ^  ce  qui  tient  à  ce  que 
leurs  longues  pennes,  écartées  à  l'extrémité,  font  vibrer 
Tair  avec  force.  Cet  Oiseau  est  un  exemple  de  ce  que 
peuvent  les  localités  sur  les  mœurs  des  animaux.  Ici , 
environné  de  fruits  ,  îl  en  fait  sa  nourriture,  tandis 
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que  s'il /était  né  dans  les  dëseirts  de  l'Afrique,  il  se  re- 
pitrait  de  la  cl][ai^  des  cadaTre3,  coimne  font  les  Calaos 
d'Abyssînîe.  Le  Calao  de'Vaîgîou  {Buceros  îi^œllis) 
est  norotné  Mandahouènè  par  les  Papous  de  Rawak  et 
de  Vaigiou ,  Massouahou  et  J5o/'o  par  les  habitans  de 
rîle  Guébë. 

Des  Tourterelles  muscadivorfes  et  à  tubercule  font 
entendre  de  sourds  roucoulemens  ,  eflrayans  pour  cdai 
qui  n'en  aevinerarit  pas  d* abord  la  cause;  ^i  même 
temps  que  des  troupes  légères  de  Loris  fouges  ev  tri- 
colores passent  avec  rapidité  en  poussant  des  cris  perçans. 
n  nous  était  facile  de  nous  procurer  de  ces  derniers,* 
qui  revenaient  sans  cesse  à  un  grand  arbre  de  la  famille 
des  Myrtes  dont  ih  mangeaient  les  fleurs  charnues  et 
très  -  «ùcrfiôs.  A  Rawak  et  Vaigiou,  on  les  nommé 
Magniaourou  et  Maniauri,  et  à/Guébé,  LorL  Nous 
avons  remarqué  une  singulière  particularité  dans  ces 
animau*k  :  c'est  que  leurs  Couleurs  sont  infinemetit  plus 
éélatant'eë  après  lia  mùH  que  lorsqu'ils  sont  vivans. 

L'existeiicc  de  ces  brillans  Oiseaux  ,  que  lés  na- 
turels façonnent  à  la  domesticité ,  semble  exclusive- 
ment Kée  kléiit  terre  natale;  car  ils  naouraient^  mal- 
gré tous  nôâ  soSïts ,  dès'  que  nous  avions  perdu  les  côtes 
dé  vue. 

Il  éti^Hi  ufne  petite  espè^de  de  Kaka:toës  noir,  semblable 
aU  Kaktitoëé  bfané  pour  la  forme  cf  le  cri ,  et  tellement 
défiant,  que  nous  ne  pûmes  nous  le  procufer. 

Sur  la  petite  île  Rawak  seulement,  on  rencontre 
beaucoup  de  Cassican^  Sonnerat ,  oiseau  vif,  agile,  rusé, 
susceptible  de  vivre  familièrement  avec  l'homme  ;  pos- 
sédàrtt  Une  Variété  de  chant  (][ù'il  serait  difficile  de  ren- 
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dre  ^  tantôt  criani'  irès-fûrt ,  si/ridut  le  matin ,  d^autre^ 
fois  sifflant  d  un  ton  grave  et*  par  coups,  ou  bîeii  avec 
rapiditë ,  et  iniitiftit  avec  une  rare  facilité  le  chant  des 
autres  Oiseaux.'  Cétië  espèce  est  nouiiiiée  3fankàhok  et 
Mangahoul^i  par  lès  Papoiis'  de  Raiwak  et  de  Vaîgîou , 
et'  Oùhouàlîou  par  les  insulaires  de  Guébé.  Les  Cassicatis 
fréquentent  babituellement  les  sommités  des  Cocotiers 
pour  y  trouver  des  insectes  \  mais  nous  n*av6ns  point 
remarqué  qu'ils  poursuivissent  les  petits  oiseaux ,  comme 
on  le  pense  généralemeint.  C'est  aussi  sûr  l*îlë  Rtivvak 
que  noiis  avons  découvert  la  belle  Colombe  Pinoii ,  que 
lés  indigènes  nomment  Ampahèhe ,  et  lés  insulaires 
de  Giiébé  Bioutine. 

tlne  belle  espèce  de  Martîn-cbàsséur,  cjie  hbiis'aVons 
dédiée  à  notre  collègue,  M.  Gaudichaùd,  chargé  de  la  par- 
ue Botanique  du  Voyage  de  V  Uranie ,  se  trouve  aussi  sur 
refte  ilë  :  nous  né  F  avons  rencontrée  que  là.  tes  Papous 
de  KaWak  et  de  Vaigiou  la  connaissent  sbus  le  nom  de 
Mangrogrone  et  de  Mankinetrous ,  et  les  insulaires  de 
Guété  ïa  désignent  sous  celui  de  Sàlhd.  On  doit  à 
M.  Levaiïlant  la  division  naturelle  de  ces  oiseaux  en 
chasseurs  et  pécheurs.  Cettd  dîslinctiori,  fondée  sur  des 
caracières  peu'  siailTans,  tirés  de  ïà  fbrriie  àd  beC,  est' 
bieDmièiix  établie  d'après  ïéùrs  mœurs.  Ni?us  PaVïèfiis 
déjà  faîte  pour  nous  avant  de  connâîtfé  Pc^pï^iotî  de 
notre  compatriote.  En  eflet,  lès  Martïnà-ch'aè^éurs,  (jui 
sont  tous ,  en  général ,  très-gros  ,  habitent  4e  &'ilîèu  àeg 
boîs,3ans  les  lièùlc  hîiniiïdes,  où  ils  fouillent  pour  trouver 
des  Insectes  et  des  Vers  :  aussi  ont-ils  prèsqî^è  tdùfjôurs 
le  bec  terreux  :  c'est  du  moins  ce  ijiiè  nous  avons  vti  sur 
<îettx  que  tioiis  avons  tues  à  llavrat ,  aux  Mariannes  et 
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à  la  Nouvelle-Hollande ,  où  on  les  trouve  fort  avant 
dans  les  terres  loin  des  ruisseaux.  Si  quelquefois  ils 
fréquentent  les  bords  de  la  mer ,  c'est  pour  s'empâter 
des  petits  Pagures,  qu'ils  enlèvent  avec  la  coquille. 

Dans  les  marécages  de  l'ile  Boni  j  une  des  iles  des 
Papous ,  nous  vîmes  un  Gallinacé  qui  nous  a  présenté 
des  can^ctères  suffisans  pour  en  former  un  genre  nou- 
veaii ,  et  que  la  longueur  de  ses  pieds  nous  a  fait  ndm- 
mer  Mégapode  (Megapodius).  Il  n'est  .qu'à  demi  sau- 
vage, vole  à  peine  et  en  effleurant  la  terre  :  cette  espèce 
reçut  le  nom  de  Mégapode  Freycinet.  Elle  est  nommée 
Mankirio  à  Vaigiou,  et  Blévinek  l'ile  Guébé.  Le  Pigeon 
couronné  ou  Colombi-galline  Goura  vit  en  domesticité  à 
Vaigiou^  les  insulaires  lui  donnent  le  nom-  de  Man- 
brouk ,  et  les  babitans  de  Guébé  le  connaissent  sous  le 
nom  de  Manébi.  Nous  avons  trouvé ,  dans  des  cabanes 
abandonnées,  des  ceintures  et  des  émouchoirs  faits  de 
plumes  de  Casoars,  qui  semblent  indiquer  que  ces 
oiseaux  habitent  aussi  l'île  Vaigiou. 

Les  Oiseaux  de  paradis  ,  nommés  Manhéfor  dans 
cette  partie  de  Vaigiou ,  ne  sont  point  rares  ;  mais  il  est 
difficile  de  se  les  procurer.  Nous  en  vîmes  deux  dans  l'ai- 
guade  de  d'Endrecasteaux  sans  pouvoir  les  atteindre.  Ils 
volent  par  ondulations  à  la  manière  des  Promérops  à  lon- 
gue queue  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Alors  leurs  belles 
plumes  sont  réunies  en  un  seul  faisceau. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  pays 
par  les  Phalangers ,  seuls  Mammifères  que  nous  ayons  pu 
nous  procurer. 

Ces  animaux ,  que  les  natui^els  nous  apportaient  pour, 
être  mangés ,  semblent  remplacer  ici  les  Paresseux  ou 
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bradypes  de  F  Amérique.  Stupides  comme  eux,  ils  passent 
une  partie  de  leur  vie  dans  Tobscurité;  et  lorsque  trop  de 
lumière  les  fatigue ,  ils  s'y  soustraient  en  se  blottissant  la 
tête  entre  les  Jambes.  Ils  ne  sortent  de  cette  position 
que  pour  itianger ,  ce  qu'ils  font  avec  beaucoup  d'ayidité. 
Dans  les  bois ,  ils  se  nourrissent  de  fruits  aromatique^  ^ 
comme  nous  Tayons  vérifié  ;  et  à  défaut  ^  les  nôtres  dé- 
voraient de  la  chajr  crue.  Leur  peau  est  tellement  fine  et 
tendre ,  qu'en  se  battant  ils  s'en  arrachaient  des  lambeaux. 
La  même  cbose  arrivait  lorsque  ,  se  fixant  à  l'aide  de 
leurs  griffes  aiguës ,  on  voulait  les  enlever  de  force  par 
leur  fourrure*  'Ordinairement  deux  de  ces  animaux  habi- 
tués dans  une  même  cage  vivaient  en  bonne  intelligence  i 
eti  djoutait<»n  un  troisième  ,  ils  se  battaient  à  outrance 
en  grognant  et  en  poussant  des  cris  perçansé  Le  Pha- 
lauger  Quoy  et  le  Phalanger  tacheté  sont  les  deux  es- 
pèces que  nous  avons  rapportées  :  elles  sont  nommées 
l'une  et  l'autre  Ramhay^e  à  Vaigiou  et  Do  à  Guébé^  la  der- 
nière est  celle  qui  a  reçu  le  nom  de  Couscous  à  Âmboine. 

Que  de  beaux  Oiseaux ,  que  de  Mammifères  encore 
inconnus  habitent  ces  admirables  contres  ^  et  où  l'on 
pourrait  se  les  procurer  en  y  s^oumant  beaucoup  plus 
long-temps  qu'il  n'^st  permis  de  le  faire  à  des  navigateurs, 
dont  la  mission  se  borne  à  explorer  une  partie  des  côtes  ! 
L'île  Vaigiou  a  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  circonfé- 
rence )  et  l'on  nous  donna  à  entendre  qUe  dans  l'intérieur 
se  trouvait  une  nombreuse  population  >^  rassemblée  dan» 
nue  sorîede  grande  ville.  ~ 

Iles  Mariankes.  Laissant  cette  terre  équatorîale ,  et 
coj^tinuant  notre  navigation  vers  le  Nord,  nous  arrivâmes 
aux  Mariannes ,  ou  la  quantité  de  malades  que  nout 

VI.  lO 
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avions  alors  noua  força  de  s^youruer  longtemps  ;   de 
sorte  que  nous  eûmes  le  loisir  de  counaitre  les  produc* 
lions  zoologiques  de  File  Guam  y  la  plus  grande  de  tou- 
tes, et  qui  en  est  en  même  teiaps  la  capitale. 

Cette  ile  n*ft  que  qi^arante  Ëeues  de  tour.  Soa  sol  est 
élevé)  moutueux ,  en  partie  volcanique  et  en  partie  formé 
de  calcaire  madréporique.  Les  montagne»,  qui  ont  tomes 
subi  l'action  du  feu  ,  sont  arides  et  peu  boisées.  Les  fo* 
rét&  recouvrent  le  oalcgii^  et  forment  une  demi'^ceinture 
à  File ,  en  «voisinant  les  bords  de  la.  mer.  La  v^tation 
naturelle ,  peu  brillante ,  se  ressent  de  Tisiluencff  du  sol 
sur  lequel  elle  se  développe  ^  tandis  que  les  cocotiers 
et  les  arbres  k  pain ,  produits  de  la  végétation  ariificielie 
et  placés  dans  un  terrain  convenable  ,  joignent  k  magni- 
ficence à  Vutilité« 

Cet  archipel  n  a  qu'un  Mommilère  qui  ne  lui  ait  pa^ 
été  apporté  :  o^astlaRousseaG  Kéraudren,  nommée  Fanihi 
par  les  Mariannais ,  et  Poé  dans  quelque»-unés  des  lies 
Carolines,  dont  les  nombreuses  troupes  n*occasionent 
point  de  dégàu ,  parce  que  les  insulaires  ne  cultivent 
pre$que  pas  d*ari>res  à  fruits* 

Noua  avouons  que  nous  fumes  étrangement  surpris 
l<Mrsque  ,  étant ,  avec  M.  Bérard,,  sur  la  petite  lie  aux 
Cocos ,  nous  vimea  ces  animaux ,  bravant  Tédat  du  so- 
leil 9  voler  en  plein  jour.  Jusqu'à  cet  instant  nous  avions 
cru  que ,  fuyant  la  lumière ,.  ils  ne  sortaient  que  pendant 
les  ténèbres  (i)«  Us  planent  à  la  manièr«  des  Oiseaux  de 

(i)  ^.  Sait  al  vu  aussi,  à  Mabayilly,.da»s  le  Mysore,  des 
Chauve-souris  de  quatre  pi^ds  d'envergure^  voler  en  plein 
jour.  (  Foyage  de  Fcdentia ^  Xom,  n^  pag.  iS^.) 
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proie ,  et  s'accrochent ,  dans  le  repos  y  aux  arbres  ou  bien 
sur  les  rochers.  Les  Mariannais  en  mangent  la  chair , 
malgré  Fodeur  désagréable  qu'elle  exhale. 

Le  Chien  n'est  pas  indigètie  des  lies  Marianiies;  le 
nom  qu'il  porte  dans  cet  archipel  suffirait  pour  le  prou^ 
yer:  c'est  celui  de  Galagou,  des  mots  gaga  (animal)^ 
et  lagou  (côté  de  la  mer  ) ,  c'est-à-dire,  animal  venu  par 
la  mer. 

Une  petitô  espèce  de  Cerf  Axis  ,  qui  a  été  apportée  des 
Philippines ,  a  tellement  multiplié ,  que  l'on  ne  connak 
pas  de  lieu  qui  en  contienne  proportionnellement  da* 
fantage;  car  il  existe  à  Guam  plus  de  mille  de  ces  ani* 
maux.  On  nourrit  de  leur  chair  les  équipages  des  navirei 
cpi  touchent  à  cette  Ue  y  et  le  nôtre  n'eut  pnssque  pas 
d'autres  vivres  pendant  le  temps  que  nous  y  demeuràmeli 
(du  1 7  mai»  au  5  juin  1819)*  Cela  n'empêchait  point  qwê 
les  habitans  n'en  fissent ,  de  leur  côté,  une  assez  grande 
consommation. 

Ce  Cerf  a  le  bois  peu  développé  :  dans  l'aisselle  âu.tnaitre 
andouiller,  on  voit  une  excroissance  remarquable^  Son 
pekge  est ndràtre  et l'Ude.  Le  faon  est  fauve,  et  n^a  point 
de  taches  comme  celui  d'Europe ,  à  quelque  âge  qu'on 
le  prenne.  Les  femelles  doivent  mettre  bas  v^s  la  fin  de 
mars ,  puisque,  dans  les  premiers  jours  d'avril ,  on  nous 
apporuit  fréquemment  de  jeunes  Cerfs. 

L'faabitfiide  qu'ont  céé  ces  animaux  de^  se  |etér  dans  k 
tuer  lorsqu'ils  sont  poursuivis  ,  nous  donna  occasion  de 
remarquer  avec  quelle  vitesse  et  quelle  force  exttaordî- 
naires  ils  nagent,  ayant  tout  le  cou  jusqu'en  poitrail  h6rs 
de  l'eau.  Leur  frayeur  e*t  si  grande ,  qu'ils  s'élancent 
quelquefois  dans  les  brisons  qui  déferlent  sui*  eux  avei 
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fureur.  Dans  les  bois  ,  ces  pauvres  bétes  sont  sans  cesse 
dévorées  p^r  des  légions  d'Insectes  qUi ,  déposant  leurs 
œufs  sous  leur  peau,  la  couvrent  d'ulcères  dégoûtans. 

Le  nombre  des  Rats  s'est  considérablement  accru  9  de 
même  qu'à  l'Ile-de-France  ,  ils  sont  le  fléau  de  certai- 
nes cultures  qu'ils  ravagent  avant  que  les  fruits  aieut  ac- 
quis leur  maturité. 

Les  Oiseaux  paisibles  sont  d'autant  plus  nombreux 
dans  cette  petite  lie  y  que ,  ne  redoutant  point  de  guenre, 
ils  multiplient  en.  toute  sécurité.  Nous  placerons  les  G)- 
lombes  au  premier  rang  de  ces  hôtes  iunocens  ,  et  nous 
indiquerons  comme  la  pîus  belle  l'espèce  Kurukuru, 
qui  se  faisait  remarquer  par  son  beau  plumage  verdâtre , 
mélangé  de  jaune  et  par  sa  calotte  pui*purine  :  elle  est 
excessivement  commune ,  et  dans  nos  promenades  nous 
la  distinguions,  sans  la  voir,  à  ses  roucoulemens  si  plain- 
tifs qu'ils  ressemblaient  à  de  vrais  gémissemens.  Les 
Mariannais  la  nomment  Totot ,  et  les  Papous  des  lies 
Rawak  et  Vaigiou ,  Manoho.  Elle  fait  sa  principale  nour- 
riture du  fruit  rouge  d'une  orangine  épineuse  (  £imo72fa 
trifoliata) ,  qu'elle  transporte  partout,  et  contribue  par 
ce  moyen  à  multiplier  d'une  manière  fort  incommode.  Le 
mâle  et  la  femelle  sont  parfaitetnent  semblables. 

La  Colombe  Dussumier  y  est  au^si  très-nombreuse  ; 
vient  ensuite  la  Colombe  érythroptère  à  gorge  blanche  , 
et  enfin  \me  nouvelle  espèce ,  la  Colombe  Pampusan , 
de  couleur  rousse  y  si  rare  que  nous  ne  pûmes  éh  avoir 
que  deux  individus. 

Le  IVIartin-cbasseur  à  tête  rousse  infeste  les  forêts. 
Les  habitans  le  chassent  d'auprès  de  leurs  maisons  , 
parce  qu'ils  le  croient  capable  de  dévorer  les  petits  pou- 
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lels  ,  opinion  que  nous  ne  partageons  pas.  On  trouve  le 
Chlorocéphale  à  Rola ,  lie  distante  de  dix  lieues. 

Le  Merle  des  colombiers ,  Sali  des  Mariannais,  con- 
serve à  Guam  les  mêmes  habitudes  familières  qu^on  lui 
reconnaît  à  Mai/ille.  Aussi  agité  qu'inquiet ,  il  ne  peut 
demetu^r  sur  un  arbre  sans  en  parcourir  toutes  les  bran- 
ches y  autant  pour  èlre  en  action  que  pour  y  chercher  sa 
nourriture.  Son  chant  tient  de  son  caractère  et  a  beau** 
coup  de  variété;  il  siffle,  il  se  plaint,  il  gazouille,  ou 
bien  chante  un  petit  air  de  courte  durée. 

Des  Sounnangas  rouge  et  noir  sans  reflets  métalliques 
habitent  entre  les  larges  feuilles  des  palmiers  et  pompent 
leur  sève  sucrée.  Le  MoucheroUe  à  quçue  étalée  en  éven- 
tail se  tient  dans  les  buissons,  et  le  Râle  Tiklin(Pou- 
lalat),  qui  ne  vole  pas>  dans  les  fourrés  les  plus  épais. 
Il  y  a  aussi  des  Corbeaux  noirs.  Les  bords  de  la  mer 
sont  couverts  de  Hérons  noirs  (Tchoutchqukou  atoulou) 
et  de  Hérons  blancs  (Tchoutchoukou  apaka),  de  Cor- 
lieux  ,  de  Toume-piérrês ,  de  Pluviers  dorés  ,  de  Che- 
valiers. Dans  les  marais  pn  chasse  les  Canards  ,  la  Poule 
d'eau  et  le  petit  Héron,  aux  ailes  noires  :  ce  dernier  est 
nommé  Kakag  par  les  insulaires.  La  Chouette  commune 
{Strix  stridula)  appartient  aussi  à  cette  île,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Mbnmou  y  mais  nous  n'y 
avons  rencontré  ni  aucun  autre  Oiseau  de  proie  ni  Per- 
^  roquets* 

L'île  Tinian  a  fourni  une  nouvelle  espèce  à  iM)tre 
genre  M^gapode ,  beaucoup  plus  petite  et  d'une  couleur 
différente  de  celle  de  Vaigiou  :  c'est  le  Mégapodç  L^ 
Pérouse  ,  nonuné  Sasségniat  par  les  indigènes.  La  tra- 
dition rapporte  que  ,  trèâ-'répandu  autrefois  dans  l'ar-r 
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chipel  9  les  anciens  peuples  Markinnais  réleyaienl  comme 
on  fait  à  présent  des  Tolailles. 

Enfin ,  nons  pouvons  assurer  que ,  sou»  le  rapport  de 
l'Ornithologie  (i)  comme  de  toutes  les  autres  parties  de 
rhistoire  naturelle ,  il  n'existe  pas,  dans  le  Grand-Océan, 
d'ile  qui  soit  pramtenant  mieux  connue  que  celle  de 
Guam^  naguère  îgnoarée;  nous  aurons  occasion  de  le 
prouver,  en  cœnmuniquant  à  la  Société  des  considérations 
générales  sur  chaque  classe  â^animaux  s^mrément. 

|iççHEB(»£3  anatondques  sjir  les  CAfiiB^qyEs  et  sur 
p^ieurj(  autres  Insectes  Coléopières; 

Par  M.  Léon  Dçfour. 

{Suite,) 
CHAPITRE  nEirXlÈME. 

Organes  de  la  génération. 

Avant  d'eDlfepr^idre  la  description  particulière  des 
pl|[aiiea  génitaux  des  Carabiques  dans  les  deux  s^ces 
W.\    ^  "       ^        .   ■'■.  .j         -    .  ')■ — — -T 

(f)  1|(.  Temxiuuck,  dans  1^  bel  ouvrage  qui  fait  suite  aux 
plap^es  q)kii][)ûnées  de  Buff<pn>  dit  que  le  Calaù  à  casque 
kUIpnmé  hoi^ijte  hs  Mariannes,  Cette  erreur  de  géographie 
zbolo^ji^ue  est  d'autant  plus  importante  à  signaler  que  le 
nom  de  M.  Temminck  est  d'un  plus  grand  poids  eu  Orni* 
^ologie,'  et  que  ce  savant  s'appuie  du  témoignage  de 
M.  Pussumier,  négpciant  françads,  que  très -gratuitement 
ilfeît  voyager  dans  cet  archipel.  Nqus  tenons  de  M.  Dussu- 
mier  lui-même  qu'il  n'a  jamais  vu  les  îles  Mariannes ,  et 
noiis  sommes  certains ,  par  nos  propres  observations  ,  que 
les  Calaos  n'y  existent  point. 
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séparément  et  celle  des  autres  Coléoptères ,  je  ferai  une 
remarque  qui  a  son  application  générale  à  toutes  les 
classes  d'insectes.  C'est  que  dans  la  saison  marquée  par 
la  nature  pour  la  reproduction  de  Tespèce ,  ces  organes 
se  présentent  sous  un  aspect  fort  différent. de  ce  qu'ils 
étaient  avant  cette  époque.  Ainsi  dans  les  mâles  ,  la  tur- 
gescence spermatique  met  en  évidence  des  conduits  qui 
demeur^aient  imperceptibles  sans  cette  condition ,  et 
qui  parfois  donnent  à  i'abdpmen  un  volume  tel  qu'on 
les  prendrait  pour  des  femelles  pleines.  Les  ovaires 
offrent  également  de  grandes  modifications  dans  leur 
foraie  et  leur  développem^t ,  suivant  l'époque  de  la 
gestation. 

Parmi  les  différences  extérieures  qui  caractérisent  les 
sexes  des  Carabiques ,  les  entomologistes  n'ont  signalé^ 
pour  reconnaître  les  mâles ,  qu'une  plus  petite  stature 
et  la  dilatation  des  tarses  antérieurs .  Paj  ou terai  que  dans 
les  femelles  9  il  y  a  une  plaque  dorsale  de  plus  à  l'abdo- 
men et  detix  appendices  oblongs ,  bruns,  cornés ,  situés, 
près  de  l'anus  et  rétractiles.  Ces  appendices  ,  entre  les- 
quels est  placée  la  vulve ,  sont  susceptibles  d'écartement 
et  de  rapprochement.  Dans  l'état  de  repos ,  ils  ne  sont  pas. 
ordinairement  saillans  ;  mais  ils  le  deviennent  lorsqu'on 
exerce  sur  Tabdoinen  une  compression  expulsive,  ou 
lorsque  l'extrémité  de  celui-ci  cherche  par  ses  diverses 
inflexions  ou  à  se  prêter  à  l'acte  de  la  copulation,  ou 
à  diriger  l'émission  de  la  liqueur  excrémentîtielle. 

Je  vais  expose^  successivement  les  organes  généra- 
teurs du  mâle  et  ceux  de  la  femelle. 
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ARTICLE   PREMIER. 

Organes  générateurs  mâles. 

Ils  se  divisent  naturellement  ei^  ceux  qui  préparent  le 
fluide  spermatique  et  en  ceux  qui  émettent  ce  fluide  par 
|a  voie  de  la  copulation. 

S  P'^.  Organes  préparateurs  du  sperme.  * 

Ainsi  que  dans  les  animaux  des  ordres  supérieurs ,  on 
distingue  dans  les  Carabiques  et  dans  les  autres  C(^éop- 
tères  les  testicules  et  les  vésicules  séminales.  - 

i^.  Testicules.  Logés  dans  la  région  postérieure  de 
la  cavit|é  abdominale  au  milieu  d'un  (issu  graisseux  abon- 
dant ,  enti^lacé  de  nerfs  et  de  yaisseaux  aériens ,  et  pla- 
çé^  aurdes^ous  du  fube  intestinal ,  ils  consistent  en  deut 
corps  ég^nx  entte  eux ,  assez  gros ,  d'une  certaine  mol- 
lesse y  le  plus  souvent  séparés  l'un  de  l'autre  et  essentiel- 
lement constitués  par  les  replis  agglomérés  d'un  vais* 
seau  spermatique.  Xa  longueur  de  ce}ui-ci  surpasse  de 
plusieurs  fois  celle  d^  tout  le  coros  de  Hnsecte ,  et  l'on 
parvient  assez  facilement  à  le  dérouler  pour  peu  qu'on 
.  ait  l'habitude  de  ces  dissections. 

La  £Drme  et  la  contexture  extérieure  dçs  testicules  pré" 
l^entent  ^ns  divers  C|irabiques  des  modifications  qu'il 
n'est  pas  inutile  de  signaler.  Dans  le  Carabus  auratus, 
ainsi  que  dans  les  autres  espèces  du  même  genre  soumises 
à  mon  scalpel ,  ces  oi^anes  sont  sphéroïdes  ,.  revêtus  en 
dehors  d'une  sorte  d'enduit  mucoso-graisseux ,  jaunâtre, 
^embraniforme,  où  rampent  de  nombreuses  et  brillantes 
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trachées.  Cette  enveloppe,  d'une  texture  peu  cohérente 
et  facile  à  iSéchirer,  tient  lieu  de  tunique  vaginale.  Elle 
est  si  mince  que^  sans  la  rompre  ,  on  peut  apercevoir  les 
circonyolutions  du  vaisseau  spermatique.  Les  testicules 
de  YAptinus^  du  Scarites^  de  la  Clivina^  du  Chlœnius 
sont  conoïdes  ou  pyriformes.  La  tunique  vaginale  du 
premier  et  du  dernier  de  ces  insectes  est  mince  comme 
dans  le  Carabus,  tandis  que  celle  des  deux  autres,et  du 
Cymindis,  qui^a  les  testicules  ovàlait'es,  est  assez  épaisse 
pour  voiler  entièrement  les  replis  du  vaisseau  sperma- 
tique. Les  organes  sécréteurs  du  fluide  séminal  sont  ob- 
longs  dans  le  Platinus  et  les  Sphodrus.  Leur  enveloppe 
muqueuse  et  si  légère  que  les  circonvolutions  sont  pour 
ainsi  dire  à  nu  et  très-lâches.  L'ensemble  de  celles-ci 
a  une  forme  mal  déterminée  et  variable.  Dans  le  Ste- 
ropus  et  le  Pterostichus ,  ces  organes  sont  ovalaires  et 
presque  dépourvus  de  tunique  vaginale.  Ils  forment  dans 
le  ZabAis  deux  paquets  allongés  et  courbés  semblables 
à  des  bourses  à  mailles.  Les  entortillemens  du  vaisseau 
prolifique  n'ont  pas  de  tunique  muqueuse  appréciable  et 
sont  remarquables  par  leur  laxité.  UOphonUs  et  le  Sar- 
palus  ruficomis  oSveni  une  structure  toute  particulière 
des  organes  préparateurs  du  sperme.  Il  n'y  a  qu'une  ag- 
glomération unique ,  ovalaire,  pour  les  deux  testicules , 
et  ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier,  c'é^t  que  les  investiga- 
tions les  plus  scrupuleuses  m'ont  démontré  qu'il  n'existe 
qu'un  seul  vaisseau  séminal  pour  cette  agglomération,  qui 
représente  les  deux  organes  ,  quoiqu'il  y  ait  évidemment 
deux^  canaux  déférens.  On  serait  tenté  de  croire  qu'un 
des  vaisseaux  spermatiques  avorte  constamment.  Les  or- 
ganes prolifiques  de  YElaphrus  jsont  allongés ,  conoides  5 
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t)eiix  de  V(hnophran  ioiit  formés  de  F  eiAtaniileineBt 
lâche  et  spiroïde  du  vaissèftu  sëmiiiifère  ,  et  rextréiàil« 
£bre  de  celait  est  renflée  en  massoe  oblongue. 

Le  Tftisseau  spermatiqtie,  après  avoir  p^rcé  la  tanique 
Tagtiiale  qnand  celle-ci  étiste ,  se  iK>n^nue  en  nu  ca- 
nal  déférent  qui,  après  divers  replis,  s'insère  dans  la 
vésicule  séminale  correspondante.  Avant  cette  insertion 
il  oiïre  le  plus  souvent  un  petit  peloton ,  un  véritable 
épididYme  que  Ton  croirait  inextricable ,  mais  qu'avec 
de  la  patience  on  parvient  à  dévider.  Cet  épididyme  va- 
rie pour  sa  fome  :  ainsi  il  est  obrond ,  asaez  petit,  mais 
distinct  et  constant  dans  les  Carabus  aumtus  et  can* 
oellatus.  Je  ne  le  vois  pas  dans  le  C.  Pjrrenœus;  mais 
j'cduerve  qu'une  portion  de  son  canal  déférent  est  un  pdn 
plus  renflée  à  l'endroit  qui  correspondrait  à  l'épididyme, 
et  que  cette  portion  présente  à  la  loupe  des  raies  traos- 
versales ,  comme  s'il  y  avait  intérieurement  une  texture 
celluleuse.  Dans  VAptiims  e(  le  Scarites,  l'épididyme 
est  analogue  à  celui  du  Carabus  i^uratus.  Il  m'a  semblé 
nul  dans  U  Cliuina*  Celui  du  Çj'mindis  et  du  Platinus 
ne  consiste  qu'en  un  petit  nombre  de  replis  assez  lâches. 
Les  deux  épididymes  sont  confondus  dans  les  Chlœnius 
en  orne  seule  agglomération  inextricable.  Dans  le  Spho- 
drus  il  est  entortillé  en  un  long  tire^-bourre  qui  fomwî 
au  iestioule  une  demi-^^einture  adhérente.  Il  est  moias 
kng  mais  également  comoumé  en  spirale  dans  le  Ste- 
ropus  et  leiPtero^fei^it5^  où  il  semble  se  confondre  avec 
le  paqtiet  testiculaire.  Celui  du  Zabrus  obesus  est  con- 
tourné en  replis  lâches.  Dans  YOphorms  et  \eHarpalus, 
les  deux  épâdidymes  sont  confondus  en  une  aggloméra- 
tion qu'il  est  impossible  de  démêler.  Les  figures  que  je 


Digitized  by  VjOOQIC 


(i55) 

fournis  de  ces  diverses  configuraticms  compléteront  cet 
ap^çK  descriptif. 

2°.  Fésicules  séminales,  —  Il  n'y  en  a  qu'une  paire 
dans  les  Carabiques.  Chacnne  d'elles  est  une  bourse 
filifcH^e^  un  peu  plus  longue  que  Tabdomen ,  souvent 
d'mie  raideur  presqu'élastique ,  diversement  coudée  ou 
fléchie  )  flottante  par  un  bout ,  remplie  d'un  sperme  plus 
blanc ,  plus  compacte  »  mieux  élaboré  que  celui  du  tes- 
ticule. 

Ajiffès  avoir  reçu  le  canal  déférait  qui  leur  correspond, 

les  vésicules  séminales  se  réunissent  pour  former  le  a}f^ 

duit  spermatigu0  c&mmun  ou  éjaculateur..  Celui-ci,  bien 

plus  court  que  chaque  vé&icule  et  souvent  plus  mince, 

traverse,  avant  de  s'enfoncer  dans  l'organe  oopulateur, 

upe masse  musculeuse  compacte^  comme  calleuse  dans 

son  centre,  où  vi^iuent  se  fixer  divers  faisceaux  de 

musdes. 

§  II.   Organes  copulateurs  nulles. 

On  y  distingue  les  parties  accessoires  ou  Vartnure  de 
la  verge ^  et  l'organe  essentiel  ou  la  verge, 

i*^.  Armure  de  la  verge.  Sa  forme  et  sa  grandeur 
varient  singulièrement  selon  les  genres  et  les  espèces.  En 
général ,  c'est  un  étui  allongé  ,  brun,  d'une  consistance 
cornée,  d'une  forme  invariable ,  percé  à  son  extrémité , 
on  avant  celle-ci,  d'une  ouverture  qui  donne  issue  à  la 
verge.  La  plupart  des  auteurs ,  trompés  par  les  appa- 
remîes ,  ont  pris, et  décrit  cet  étui  coi*né  pour  le  pénis 
lul-tnèmç. 

Dans  l'état  d'inaction,  lorsque  l'armure  est  retirée 
^î»ns  l'abdomen  ,dle  est  revêtue  d'une  enveîoppe  fibro- 
«iemferaneuse ,  tenace,  et  sa  racine  est  hiunîe  d'un  fais- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  i56) 

ceau  considérable  de  musela  où  se  fixeni  diverses  pièces 
cornées ,  dont  les  mouvemens  servent  à  son  extrâctioa 
ou  à  sa  rétraction.  Dans  le  Carabus  auratus ,  Varmure 
copulatrice  est  cyKndroïde ,  à  peine  courbée ,  et  avaiwt 
son  extrémité,  qui  est  en  pointe  crochue  très-acérée  >  il 
y  a  pi  dessous  un  espace  blanchâtre  et  non  corné ,  qui 
occupe  à-peu-près  le  tiers  de  la  longueur  de  Fétui ,  et 
où  se  voit  Torifice  d'un  conduit  charnu  destiné  au  passage 
du  p^is ,  auquel  il  semble  servir  de  fourreau  ou  depr^ 
puce.  L'armure  du  Carabus  cancellatus  est  courbée  en 
hameçon;  celle  du  C.  Pyrenœus  Test  infiniment  moins. 
\2Aptinus  Ta  ovale-oblongue ,  irrégulière ,  fort  grosse, 
proportionnellement  au  corps  de  Tinsecte  ;  elle  se  ter- 
mine par  un  crochet  aigu ,  incliné  sur  une  apophyse  ob- 
tuse ,  et  Ba  racine  offre  un  autre  crochet  dirigé  latérale- 
ment. En  pressant  fortement  cet  étui  entre  les  ongles, 
on  se  convainc  que  c'est  à  Tapophyse  obtuse  que  se 
troure  l'ouverture  par  où  doit  sortir  la  verge.  Du  centre 
du  fourreau  j  ai  vu  saillir  ,  ainsi  que  dans  le  Scarites, 
une  pièce  particulière  brune  ,  cornée ,  déprimée  ,  uni- 
dentée  de  chaque  côté ,  mais  glabre.  Cette  pièce  me 
parait  destinée. à  se  glisser  dans  une  rainure  pratiquée  en 
dessous  du  crochet  terminal  de  l'armure ,  et  a  sans  doute 
pour  fonction ,  dans  l'acte  de  l'accouplement ,  soit  d'açr 
crocher  l'organe  de  la  femelle ,  soit  de  favoriser,  en  fai- 
sant l'office  d'un  coin  dilatatoire ,  l'introduction  dans  le 
yagin  d'un  pénis  peu  susceptible  peiTt-étre  d'une  érec- 
tion complète.  '  * 
Dans  le  Scarites ,  l'armure  de  la  verge  est  cylindroïde, 
presque  droite ,  et  un  peu  renflée  vers  son  extrémité ,  qui 
est  tronquée.  Parla  compression,  on  voit  saillir  de  cette 
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dernière  une  plaque  brune ,  velue  comme  une  brosse.  La 
même  configuration  s'obsei*ve  dans  la  Clwina.  L*ar- 
mure  des  Chlœnius  est  plus  arquée  que  les  précédentes , 
mais  également  troi^quée,  et  comme  échancrée  à  sa 
pointe.  Celle  du  Spkodrus ,  plus  petite  proportionnel- 
lement que  dans  les  autres  carabiques,  est  en  forme 
de  languette  lancéolée ,  déprimée  ;  elle  est  arquée  dans 
le  Steropus  et  le  Pterostichus  ;  de  cette  même  ibrme^ 
mais  plus  courte  et  plus  grosse  dans  le  Zabrus.  JJOpho^ 
nus  et  le  Harpalus  Tout  allongée  et  courbée  en  hame- 
çon. 

2®.  Verge.  Cet  organe  est,  pour  l'ordinaire,  très- 
diffidieà  mettre  en  évidence:  cependant  je  Tai  parfaite- 
ment vu  dans  le  Carabus  auratus  et  dans  quelques  au- 
tres Carabiques.  C'est  un  corps  filiforme  qui  égale  en 
longueur  le  tiers  de  tout  Finsecte  et  qui  a  une  contex- 
ture  élastique.  Son  extrémité  m'a  paru  offrir  deux  petits 
mamelons  qui  tiennent  lieu  de  gland,  et  qui,  vrai- 
semblablement ,  se  gonflent  lors  du  coït.  . 

Nous  venons  de  voir  que  l'appareil  générateur  mâle 
des  Carabiques  se  compose  des  mêmes  parties,  esseu^ 
tielles  que  celui  des  mammifères,  puisque  nous  y  re- 
trouvons deux  testicules  bien  organisés  ^  des  canaux  dé- 
férens ,  des  épididymes ,  des  vésicules  .séminales ,  un 
conduit  ^aculateur  ,  une  verge  rélractile ,  et  même  un 
vestige  de  gland.  Cette  analogie  est  un  fait  assez  remar- 
quable. La  physiologie  de  la  fonction  génératrice  de  ces 
insectes  n'offre  de  différence  réelle  avec  celle  des  grands 
animaux  que  daiis  ce  qui  concerne  l'influence  du  sys- 
tème circulatoire.  Enveloppés  et  pénétrés  de  nombreux 
ramnscules  trachéens  et  nerveux ,  les  testicules ,  par  un 
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mode  spécial  de  leur  vitalité ,  par  Tefiët  d'une  seusibilhé 
élective  toute  mystérieuse  pour  nous ,  puisent  dans  les 
tissus  ambiftns  les  matériaux  de  leur  sécrétion.  Ceux-<îi , 
soumis  à  Tactiou  du  vaisseau  spermatique  qu*excite  in- 
cessamment Taignillon  génératif,  acquièrent,  par  les 
oscillations  successives  que  ses  replis  multipliés  et  ceui 
de  Tépidîdyme  leur  impriment,  la  qualité  de  liqueur 
prolifique  :  cette  dernière ,  par  son  s^our  dans  les  vési- 
cules séminales ,  s'y  perfectionne  ,  et  est  ensuite  ^aculéé 
par  la  verge  dans  le  vagin  de  la  femelle. 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  organes  sexuels  de  k 
femelle  dans  les  Carahiques ,  je  vafis  donner  un  aperçu 
de  mes  recherches  zootomiques  sur  l'appareil  générateur 
mâle  des  autres  Coléoptères. 

B.  CicmnÉtÈTEs. 

Cette  tribu  des  Coléoptères  carnassiers  ne  m'a  pas  offert 
de  différence  avec  celle  des  ÇaraHques  sous  le  rapport 
du  nombre,  de  la  forme  et  de  la  texture  des  organes  mâles 
de  la  génération.  Ceux-ci  se  composant ,  i*'.  d'une  paire 
de  testicules  ovales ,  formés  de  l'entortillement  d'un 
vaisseau  spermatique  -,  a**,  de  deux  canaux  défik-ens  j 
3^.  de  deux  vésicules  séminales  filiformes;  4^.  d'un 
canal  Calculateur  assez. court  5  5^.  d'une  armure  copula- 
irice  cylindroîde ,  légèrement  arquée ,  terminée  par  «ne 
languettiâ  acérée ,  etc. 

6^  Hti^6gaiithares. 
,  L'appaSreil  ^nérateur  naMé  des  Dytiscus  a  la  pins 
grande  analogîe  avec  celui  des  Carabiques.  Dans  le  D. 
Boeselii,  les  testicules'  sont  enveloppés  d'une  tunique 
vaginale  bien  marquée;  F^ididymé  est  sphéroïde,  et 
son  volume  égale  exi  grosseur  le  testicule  lui-mènïe^  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


''(»59)  ' 
sorte  que  Ton  pourrait  croire  au  premkr  aperçu  qu'il 
y  a  deu3(  paires  de  oes  organes  sécréteurs.  Les  véaioules 
sâoinales  sont  flexueùses ,  yarmiformes  et  un  peu  ren* 
âées  à  leur  extrémité  ^  et  le  conduit  ^culateur  est  beau* 
coup  plus;  court  t]ii€  ces  dernières.  L'armure  oopula- 
tviee  est  composée  da  deux  pî(èoes  pi^inei^ales.  L*uiie, 
garnie  à  sa.base  decetie  maase  callosoNcharnue  que  tra<i- 
verse  le  condmit  éjaculateur ,  est  plus  fixe  et  sert  de  ré- 
ceptacle à  Taiairev  Diverses  plaques  cornées ,  séparées 
pur  deameiBJbraiies  fibreuses  qui  permettent  son  ampli»- 
tkm  y  la  oouetituent.  La  seconde  pièce  prÎBoipale  est  ré* 
tractile ,  c'est-à«*dire ,  qu'elle  rentre  au  gré  de  Tinsecie 
dans  la  précéd^ite.  Elle  ne  devient  saillante  qve  dans 
l'acte  de  la  copulation  ou  lorsqu'on  exerce  sur  l'armure 
une  ecwipressioa  expulsive.  C'est  par  ce  dernier  moyen 
que  je  l'ai  miae  en  évidence.  On  y  di^ingue  ■  en  dessus 
deux  tiges  cornées ^  bnmes^  un  j^u  arquées,  séparées 
par  mie  membrane  fibreuse  souple ,  et  rapprochées  ^  oon- 
tiguësÀ  leura  extirémités.  Ces  deux  tiges  correspondent 
en  desso^  à  une  plaque  cornée  j  creusée  en  gouttière 
et  tronqitée  à  son  extrémité,  qui  est  trilobée.  Elles 
form^l)iiveecetiiepla<{ue  un  étui  susceptible  d'une  grande 
dilatation  pour  le  passage  de  la  Terge  et  de  son  foorreau* 
ËJil^  s'ac^ompagneni  ktéralement  de*  deux  lames  lan<- 
céolées  y  corâéOT-iKiembraneoses ,  garnies  en  dessons^  de 
cils  roussàtreâ ,  assez  longs. 

Le  ][)•:  Sulcmug  ^  Ms  organefc  sécréteurs  et  conserva- 
teitts  du  ap^rmé  analogues  pour  leur  testureà  een:»de 
Tespèee  précédèiftle»  Les  entortillemens  du^  v^iàseau  sé-^ 
minai  sont  aggloipérés  d^ume  mapiè^e  làdie-  el  san» 
sf^tence  dé  lunMpie  Ysgiwile.  Une  belle  et  grande 
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U*acbee  épanouit  ses  branches  rayonnantes  à  la  hce 
inférieure  de  Torgane,  et  maintient  en  s'y  ratnifiant 
les  circonvolutions  du  conduit  prolifique.  L'épidi- 
dyme  ^  rempli  d'un  sperme  plus  blanc  que  celtii  du 
testicule,  est  variable  pour  son  développement  suivant 
les  dispositions  génératives.  Dans  un  individu ,  je  Tai 
trouvé  presque  nul  d'un  côté,  et  fort  grand  de  Vautre. 
Les  vésicules  séminales  sont  proportionnellement  plus 
longues  que  dans  le  £>.  Roeselii.  L'armure  de  la  verge 
a  une  conformation  et  une  structure  différentes^  de  celles 
de  cette  dernière  espèce.  La  masse  charnue  *qm  reçoit 
le  canal  ^*aculateur  a  trois  gros  muscles  arrondis  où 
viennent  s'implanter  des  faisceaux  musculeux  destinés 
aux  mouvemens  généraux  de  l'armure.  A  la  face  supé- 
rieure du  corps  de  celle-ci  est  une  pièce  biime,  cornée, 
qui  en  arrière  s'élargit  en  forme  de  croissaFut.  Deux 
crochets  latéraux ,  ^i  partie  cornés  et  en  partie  mem- 
braneux, terminent  l'armure  en  arrière  et>  flanquent  un 
fourreau  intermédiaire  bilobé  d'où  sort  la  verge. 

Les  testicules  du  Gjrinus  sonl  tout  autrement  orga- 
nisés que  ceux  des  autres  Coléoptères  carnassiers.  Au  lien 
d^étre  formés  par  les  replis  d'un  vaisseau  spermatique  i 
ils  consistent  diacun  en  un  sachet  oblong ,  cylindroïde , 
plus  ou  moins  courbé ,  obtus  par  un  bout ,  dégénérant 
ins^siblement  par  l'autre  en  un  canal  déférent  où  Ton 
n'observe  aucune  trace  d'épididyme,  et  qui  va  s'insérer 
dans  la  vésicule  séminale  correspondante  ,  tout  près  de 
l'endroit  où  celle-ci  s'tuût  à  sa  congénère  pour  la  for- 
mation du  canal  ^'acukteur.  Les  vésicules ,  au  nombre 
de  deux,  sont  longues,  filiformes^  diversement  re* 
pliées.  L'armure  copulatrice  se  compose  de  trois  lames 
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principales,  cornées  ,  allongées,  droites,  comme  troii«> 
quees  à  leur  extrémité.  Les  latérales ,  qui  sont  le» 
panneaux  de  Tlntermédiaire ,  se  terminent  par  des  soies 
blanches  ,  assez  roides ,  longues ,  épaissies  vers  leur 
ba^e.  La  pièce  intermédiaire  forme  plus  particulière- 
ment Tétui  de  la  verge.  Elle  est  dépourvue  de  soies , 
et  offre  dans  son  milieu  une  fente  longitudinale  desti- 
née à  donner  issue  à  la  verge. 

Famille  II. 
Brachéfytres. 

L'appareil  générateur  mâle  des  insectes  de  cette, 
Emilie  présente  une  forme  et  une  texture  qui  s^éloignent 
beaucoup  de  celles  des  carnassiers.  Il  se  compose,  dans 
les  quatre  espèces  de  Staphjlinu^  soumises  à  mes  dis- 
sections, i^.  de  deux  testicules  en  forme  de  sachets 
membraneux,  ovales  ou  oblongs;  3^.  d'un  canal  dé- 
férent >  dépourvu  d'épididyme  *,  3^.  de  deux  paires  de 
vésicules  séminales  *,  4^*  ^'^^  canal  éjaculateur  infiniment 
plus  long  qu'elles  ^  5^.  d'une  armure  copulatrice  cor*- 
née ,  servant  de  réceptacle  à  la  verge. 

Les  sachets  testiculaires  du  Staphjlinus  olens  sont 
oblongs ,  légèrement  courbés ,  déprimés ,  festoimés  au 
bord  interne,  qui  est  concave;  ils  présentent  extérieure^, 
ment  une  ligne  médiane  enfoncée  et  des  raies  transver- 
sales parallèles,  qui  senxbieraient  annoncer  une  texture 
interne  celluleuse,  que  je  n'ai  point  constatée  par  l'ob- 
servation ;  car,  en  déchirant  avec  soin  ces  sachets ,  je 
n'ai  su  y  reconnaître  qu'une pulpç  sâwioalehomcgène ^ 
et  je  me  suis  bien  iconvaincu  qu'il  n'iy  a  aucun  vestige 
Yi.  II 
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de  vaisseav  spermatique.  Le  canal  déférent  est  presque 
eapillaire ,  bien  pins  cOurt  que  le  testicule ,  et  inséré 
au  bout  postérieur  de  cet  organe.  Les  principales  vési- 
cules séminales ,  et  je  désigne  par  cette  épithète  celles 
qui  concourent  immédiatement  par  leur  confluence  à  la 
formation  du  conduit  éjaculateur  ,  sont  courtes  et  ovoï- 
des. Les  autres ,  plus  oblongues  et  moins  renflées  ,  s'a- 
bouchent en  dessous  et  vers  le  point  de  réunion  des 
vésicules  principales.  Le  conduit  ^aculateur  est  très- 
long,  fort  grêle,  flexueux  ou  replié.  L'armure  du  pé- 
nis est  oblongue ,  comme  étranglée  dans  son  milieu* 
En  la  comprimant  fortement  entre  les  doigts ,  -on  volt 
saillir  de  son  extrémité  trots  utricules  conoïdes.  C'est 
au-dessous  de  ces  dernières  qu'est  l'orifice  du  fourreau 
de  la  verge. 

Dans  le  St.  maxillosus ,  les  testicules  sont  oblongs , 
et  leur  surface  a  des  bosselures  plus  ou  moins  prononcées. 
En  étudiant  leur  texture  interne,  j'ai  reconnu,  au  milieu 
de  la  pulpe  sperma tique  floconneuse  qui  remplit  le  sachet, 
tme  grappe  peu  fournie  de  capsules  spermatiques  ovoï- 
des ,  remplies  dNin  sperme  plus  blanc  et  brièvement  pé* 
dicellées.  Ces  capsules ,  tantôt  s'insèrent  isolément  au 
tronc  médian  qui  ^ert  d'axe  à  la  grappe ,  et  tantôt 
sont  groupées  trois  à  quatre  ensemble.  On  doit  juger 
qu^elles  sont  très-petttes ,  et  ce  n'est  eflectivement  qu'a- 
tec  le  secours  d'une  forte  loupe  ou  du  microscope, 
qti*on  peut  les  mettre  en  évidence.  Le  tronc  de  la  grappe 
se  tontinue  en  dehors  en  un 'canal  déférent  qui  perce 
le  saehet  un  peu  avant  son  extrémité ,  et  qui  est  aus^ 
court  que  celui  du  St.  olens.  Cette  organisation  inté- 
rieure du  testicule  du  St.  maxillosus  fait  présumer 
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^^tine  semblable  grappe  décapsules  spe^matiques existe 
4iussi  dans  les  antres  espèces  ,  quoique  mes  rechA'clies 
ne  me  Yj  aient  pas  encore  démontrée.  La  première  paire 
des  vésicules  séminale^est  renflée ,  ovoïde  -  oblongue. 
La  seconde  est ,  filiforme ,  flexueuse  ,  infiniment  plusi 
longue  que  celle  de  Tespèce  précédente.  Le  conduit  ^ja* 
culateur  est  fort  long  et  presque  capillaire.  L*armure 
de  la  verge  est  cornée  ^  brune ,  oblongue ,  renflée  à  sa 
base ,  qui  est  arrondie  et  garnie  au*dessous  de  nom- 
breux faisceaux  de  muscles.  Par  une  compression  e^tpnl* 
sive,  on  voit  saillir  une  lame  lancéolée ,  rétractile ,  et 
deux  petites  pièces  biiines,  oblôngues,  bérissées  comm« 
une  brosse* 

Le  St.  erythropterus  a  ses  testicules  ovales-oblongs  , 
ôblus ,  revêtus  d^une  longue  tunique ,  qui  est  relevée 
par  quelques  bosselures  arrondies  assez  distinctes.  Il 
est  permis  de  préstimer ,  d'après  cette  contexture  externe , 
que  rintérieur  de  èe  sachet  renferme ,  ainsi  que  dans  lé 
St.  maxillosus ,  une  grappe  centrale  de  capsules  spet- 
matiques.  Le  canal  déférent  patt  de  Textrémité  posté- 
rieure du  testicule;  il  est  grêle,  et  va  s'aboucher  au- 
d^sous  ^  un  peu  en«arrière  de  la  réunion  des  vésicules 
ééminales  :  cellés*-ci  sont  courtes  ,  droites ,  en  forme 
de  massue  allongée.  Les  piîncipales  sont  un  peu  plus 
grandes  que  les  autres.  Le  conduit  ^adulateur  est  dinq 
ou  six  fois  plus  long  que  les  vésicules ,  presque  capil- 
laire, très-flexueux.  Il  se  termine  en  arriére  par  une 
«oie  brune ,  arquée,  élastique,  qui  s'enfonce  à  la  base 
de  Farmurecopulati'ice,  et  qui  n'est  peut-être  qu'tmé 
continuation  de  la  verge.  L'artbure  est  à  peine  cour- 
bée, écliancrée  à    son  extrémité,  garnie  en    dessous 
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'  ^^ime  lame  brune  plus  dure,  et  à  sa  b^se^  prte  de  Fmser^ 
tion  4^  conduit  ëjaculateur ,  d'un  court  éperon.  En 
t^omprimant  entre  les  doigts  cette  armure  ,  on  voit  sail- 
lir par  son  extrémité  un  fouri^eau  mou ,  un/  sorte  de 
prépuce  qui  émet  la  verge  par  son  centre.  La  figure 
fidèle  que  Je  donne  de  l'appareil  générateur  de  ce  Sta^ 
pitylin  c^xprime  t;e  dernier  état. 

Les  sachets  sécréteurs  du  sperme  sont ,  dans  le  St» 
punctatissimus ,  plus  courts  que  dans  les  Staphjlins 
"précédens,  ovales-obtus^  remarquables  par  la  couleur 
rouge  de  leur  enveloppe.  Le  canal  déférent  est  capil- 
laire ,  fort  court ,  et  perde  cette  dernière  membrane 
xlans  un  point  plus  rapproché  de  Textrémité  antérieure 
«du  sachet  que  de  la  postérieure,  La  principale  paire  des 
vésicules  séminales  est  ovoïde-oblougue ,  presqu'aussi 
grosse  que  les  testicules  ,  et  très-rétrécie  vers  le  point 
de  leur  confluence.  La  seconde  paire  est  longue ,  fili- 
foime  eomme  dans  le  St.  maxillosus ,  et  elle  s'amincit 
beaucoup  en  {approchant  du  point  d'insertion.  Le  con- 
duit ^jaculateur  est  encore  plus  long ,  plus  replié  que 
<lans  les  autres  espèces.  L'armure  copulatrice  a  la  forme 
de.  celle  du  Su  maxillosus.  La  verge ,  ou  le  coips  que 
je  prends  pour  eet  organe  ,  et  qui  fajt  saillie  qua;nd.oii 
comprime  fortement  l'armure,  est  garnie  en  dessous 
de  poils  ou  de  soies  rebroussées  en  arrière.  Sa  base  s'^c- 
cempagne  de  deux  pièces  ovales  chagrinées. 

l^algré  la  petitesse  et  surtout  l'étroitesse  de  }'abdo- 
men  du  Pœdenis  riparius ,  je  suis  cependant  parvenu 
à  reconnaître  son  appareil  générateur  mâle.  Les  testi^ 
cules  sont  formés  chacun  par  un  sachet  ovalaire ,  obtus, 
lisse,  à  travers  la  tunique  duquel  on  aperçoit  un  sperme 
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d'une  teinte  roussâtre.  Le  canal  déférent  est  gros  com- 
parativement à  celui  des' Staphjlins;  il  offrait,  dsms 
l'individu  que  j'ai  dessiné,  deux,  renflemens  distincts. 
J'ai  cru  reconnaître  trois  paires  de  vésicules  séminales. 
La  principale  est  cylindrique ,  courbée  en  avant  dans 
sa  position  naturelle ,  étalée  dans  la  figure  que  j'en 
donne.  Une  autre  paire  est  courte ,  renflée  ,  ovoïde , 
remplie  d'un  sperme  jaunâtre.  La  troisième  est  moins 
développée  que  les  précédentes^  cylindrique,  presque 
diaphane ,  et  elle  s'insère  près  du  point  où  le  canal  dé- 
férait s'abouche  dans  la  vésicule  principale.  Le  conduit 
^aculateur  est  bien  moins  long  que  dans  les  Staphjr^ 
'Uns.  Il  s'amincit  en  approchant  de  l'armure  copula-^ 
triée. 

Famille  III. 

Serricomes. 

A.    BUPKESTIBES. 

J'ai  eu  peu  d'^occasîons  d'étudier  Tappareit  généra- 
teur de  ces  coléoptères ,  et  je  sens  le  besoin  de  renou- 
veler mes  recherches  sur  ce  point.  Dans  le  Buprestis 
novem- maculata\  les  testicules,  revêtus  d'un  enduit 
membraniforme  jaunâtre  ,  se  composent  chacun  de  sept 
capsules  sperma tiques  ,  tubuleuses ,  renflées  à  leur  base , 
entortillées  et  comme  agglomérées  par  leurs  extrémités 
effilées.  Le  canal  déférent  n'offre  pas  d'épîdidyme.  11 
y  a  ,  ainsi  que  dans  les  Staphjlins ,  deux  paires  de 
vésicules  séminales,  l'une,  plus  grosse  ,  plus  boursouft- 
flée ,  est  remplie  d'un  sperme  bknc  •,  Fautre ,  plus  fili- 
forme et  flexueuse,  est  presque  diaphane.  Le  conduîl 
^aculateur  n'est  pas  fort  long. 
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B.  KLÀTilllVBS. 

Cha<|U«  testicule  de  VElater  sanguineu$  est  formé 
dMne  grappe  arroudie,  de  plus  d^une  cinquantaine  de 
capsules  speiinati(jue&  oblongues  ,  non  terminées  , 
comme  dans  le  Buprestis^  eu  un  tube  effilé.  Le  canal 
déférent  est  long  4  flexueux  9  £lifonne  ,  sans  épididyme^ 
Les  yé$icules  séminales,  au  nombre  de  dçux  paires, 
son^  contournées ^n  cornes  de  bélier  :  les  unes ,  plus  an- 
térieures ,  çont  plus  courtes ,  plus  grosses ,  plus  farcies, 
dVnspeime  bl^nc;  les  autres,  dirigées  en  arrière,  sont 
plus  longues  et  transparentes.  Le  conduit  ^jacnlateur  a 
plus  de  longueur  qu^elles. 

Les  testicules  de  VElater  rm^rinus  sont  assez  sembla- 
bles à  ceux  de  Tespèce  précédente.  Ils  sont  bien  distincts 
et  séparés  Fun  de  Fautre ,  encbeyètrés  par  un  lacis  de 
traçbées  capillaii^es  et  constitués^  chacun  par  une  agglo- 
mération arrondie  ou  sub,réniforme  de  capsulçs  sperma". 
tiques  pvalaires  ou  pblongues ,  au  nombre  d'une  quaran- 
taine. La  petitesse  ^t  la  cpntiguité  de  ces  capsules  ne 
in^ont  point  permis  de  constater  leur  mode  de  connexion 
pour  la  formation  du  canal  défpreiit .  Il  m'a  semblé  qu'elles 
dégénéraient  en  un  col  fort  court  et  qu'elles  formaient 
plusieurs  peti^  groupes  \  mais  je  n'ai  rien  de  positif  sur 
ce  point.  Le  canal  déférent;  nait  brusquement  du  testi- 
cule. Il  est  long  et  flexueux  ,  d'abord  délié  comme  un 
«cheveu  ;  mais  en  approchant  du  conduit  ^aculateur  sur 
\es  côtés  duquel  il  rampe,  il  devient  plus  gros,  plus  re^ 
plié.  Il  s'insère  au-dessous  de  la  vésicule  principale ,  im" 
inédiatement  ayant  l'origine  du  conduit  ^aculateur.  Il  J 
a  trois  paires  de  vésicules  séminales.  La  première  ou  la 
|irincipale  est  plus  grande ,  plus  blanche ,  plus  compacte 
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5pe le^  autres.  EUe se  oontounie rera  son  extrémité»  qyA 
est  dif isée  en  deux  cornes  spiroïdales.  La  naissance  de 
celle,s-ci  est  tout-à^fait  cachée  par  le  tronc  même  de  cette 
vésicule.  Lta  seconde  paire  de  ces  réservoirs  du  sperme 
est  en  forme  de  massue  allongée  et  coarbée.  Elle  s'im-» 
plante  à  la  face  supérieure  de  la  première  paire ,  tout  parèt 
dç  Torigine  du  conduit  éjaculateur.  Les  vésicules  sémi- 
nales de  la  troisième  paire  sont  fort  courtes ,  placées  au-^ 
dessous  des  autres  et  d'une  configuration  singulière ,  qui 
les  jfait  paraître  doubles.  Leurs  deux  bouts  sont  renflés  en 
bourses  arrondies  et  libres,  et  leur  insertion  a  lieu  par 
leur  centre.  L'ii;ispection  et  l'explication  Àes  figures  ci^ 
jointes  me  dispensent  d'autres  détails,  he  conduit  éja^ 
culateur  est  assez  court ,  cylindrique ,  courbé  sur  lui* 
même  ;  il  s'enfonce  dans  Tarmure  copulatrice  à  la  base 
supérieure  de  celle-ci.  JJ armure  de  la  verge  est  formée 
de  trois  pièces  cornées ,  brunâtres,  soudas  à  leur  base, 
plus  ou  moins  séparées  à  leur  extrémité.  Les  pièces  la- 
térales sont  deux  tiges  dont  l'extrémité  libre  est  oblique- 
ment tronquée  et  un  peu  crochue^  Tintermédiaire  est 
tme  espèce  de  stylet  logé  dans  un  foujrreau  membraneux. 

C.  Lamptrioes. 

Les  deux  testicules  du  Ljcus  sont  agglomérés  en  un 
seul  paquet  oblong ,  composés  d'un  grand  nombre  de 
capsules  spermatiques,  sphériques,  pédicellées,  envelop- 
pées par  Une  tunique  vaginale  comn^une. 

Ces  organes  sécréteurs  du  sperme  sont ,  dans  le  Tele^ 
phorusfuscus ,  également  composés  d'une  grappe  ovaVe 
décapsules  ovoïdes ,  blaucliâires ,  irès-serrées  entre  elle§. 
Us  sont  contigus ,  mais  non  confondus  en  un  seul  pa- 
V^L  Le  canal  déférent  est  fort  long  et  grêle.  Il  y  « 
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lixjîi  paires  de  rësicuîes  séminales.  La  principale  est 
contournée  en  tire-bourre  serré;  un^  autre  est  claviforme 
et  courte-,  la  troisième  est  filiforme  y  diaphane,  flexueuse, 
renflée  à  son  extrémité*  Le  conduit  ^acu|atet;r  est  assez 
long. 

D.  Mélyridbs. 

Dans  le  Malachius^  les  testicules,  petits,  arrondis, 
rapprochés  Fun  de  l'autre ,  mais  bien  distincts ,  m'ont 
pai*u  aussi  formés  d'un  sachet  membraneux.  Le  canal 
déférent  est  fort  court,  renflé  et  lavé  de  rouge  à  son  ori- 
gine. Il  y  a  deux  paires  de  vésicules  séminales.  Les  prin- 
cipales sont  longues  ,  filiformes ,  très-flexueuses  5  les 
autres  ont  la  même  forme ,  mais  sont  beaucoup  plus 
courtes.  Le  conduit  éjaculateur  a  peu  de  longueux  \  il 
ÎBSt  renflé  dans  sa  moitié  antérieure ,  puis  brusquement 
capillaire.  L'annure  copulatrice  est  oblongue ,  un  peu 
courbée ,  et  se  termine  par  deux  petits  tuyaux  qui 
j^engainent  Fun  dans  Fautre. 

Mçs  propres  observations  ne  m^ontpas  misa  même  de 
constater  la  forme  et  la  structure  de  Fappareil  génitale 
mâle  du  Drilus^  mais  M.  Victor  Audouin,  qui,  depuis  la 
présentation  de  mon  travail  à  FÂcadémie  des  Sciences , 
a  étudié  avec  une  rare  sagacité  l'organisation  tant  externe 
qu'interne  de  ce  curieux  insecte  (i) ,  me  mçtà  même  de 

(i)  Recherches  anatomiques  sur  iajèmelle  du  Drilejaur 
ndtre,  et  sur  le  mdle  de.  cette  espèce,  Annales  des  Se.  nat. , 
t.  II ,  p.  44?-  ^^  travail  est  aussi  remarquable  par  les  faits  in* 
téressans  qu'il  renferme  que  parla  prçciçjonavec  laquelle  ils 
'  sont  exposés ,  et  par  l'exactitude  des  figures  qui  Faccon^- 
pagnent.  C'est  un  excellent  modèle  dsins  ce  £(enre«  {Note 
Ide  C auteur.  ) 
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Templir  cette  làcnne.  D'après  ce  savant,  les  testicules  dn 
Drile  jaunâtre  sont  petits  et  composés  d'une  agglomé- 
xatîon  ovalaire  de  capsules  spermatiques  arrondies  ;  le 
canal  déférent  est  long  et  flexueux;  les  vésicules  sétni- 
nales  au  nombre  de  deux  paires ,  dont  Tune  est  courte , 
grosse,  repliée  sur  elle-même  à  son  sommet;  Fautre  est 
filiforme,  renflée  à  son  extrémité^  qui  est  contournée.  Le 
conduit  éjaculateur  est  cylindrique ,  presque  droit.  Uar- 
tmire  copulatrice  se  compose  de  crochets  ,  de  pinces  ,  de 
diverses  pièces  dpnt  l'auteur  décrit  avec  soin  et  la  struc- 
ture et  les  usages.  Enfin,  la  ver  go  a  une  consistance 
molle ,  et  se  glisse  dans  la  gouttière  d'une  des  pièces  de 
l'armure. 

Famille  IV. 

Clancomes. 

A.  Claiaôiis. 

Ils  ont  un  appareil  générateur  biâle  plus  compliqué 
que  les  coléoptères  précédens.  On  reconnaît  extérieu- 
rement le  sexe  maschlin  à  la  large  échancrure  du  dernier 
anneau  ventral.  Les  testicules  du  Clerus  alvearius, 
lÀeu  séparés  l'un  de  l'autre ,  sont  des  cachets  ov(Â*des 
dont  la  tunique,  d'une  grande  finesse,  e«t  d'un  rouge 
vif  comme  celle  de  certains  Cimex*  Leur  organisation 
intérieure  consiste  en  un  faisceau  de  quinze  à  vingt 
capsules  spermatiques  en  forme  de  gaines  ,  renflées 
à  leur  base ,  qui  est  lavée  de  rouge ,  et  atténuées  du 
c&té  opposé  en  un  filet  capillaire  plus  ou  moins  replié. 
Le  canal  déférent  a  parfois  une  teipte  rougeâtre.  Il  est 
grêle,  un  peu  plus  long  que  le  testicule,  et  il  perce 
^  la  tunique  de  Cjelui-ci  vers  son  gros  bout.  Les  vési- 
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fàlm  tëmiiuilies  mqbï  au  oomlbre  de  cpiatre  pniréa  :  denx 
d*enure  elles  sont  counes  f  renflées ,  ovales  -  oJilon^es, 
obtuses,  hes  deux  autres  sont  allongées,  filiformes; 
la  première  simplement  flexueuse  , .  la  seconde  rou- 
lée en  spirale  :  c'est  celle*ci  qui  reçoit  le  canal  déférent. 
Le  conduit  ^aculateur  est  filiforme;  Tarmure  copula» 
uice,  de  forme  .oblongue ,  est  charnue  et  arrondie  a  sa 
basé ,  cornée  dans  le  reste  de  son  étendue.  C'est  à  la 
jonction  de  émette  masse  charnue  avec  }a  portion  cornée 
qu'a  lieu  l'insertion  du  conduit  ^jaculateur.  L'armure  est 
profondément  bifide  à  son  extrémité;  et  d'entre  les  cro* 
chets  de  cette  bifurcation  on  fait  saillir^  par  une  compres* 
sion  expulsive,  un  fourreau  tétragone,de  consistance  par- 
cheminée y  qui  renfenile  la  verge.  , 

L'organe  de  la  sécrétion  prolifique  dans  le  Clerus 
apiarius  ne  difière  de  celui  de  l'espèce  précédente  que 
par  un  moindre  développement  des  vésicules  séminales. 

B.  Boucliers. 

On  trouve  dans  les  Silpha  deux  testicules  distincu 
et  séparés,  ovalaires^  revêtus  d'une  tunique  vaginale, 
et  formés  intâîèurement  de  nombreuses  capsules  sper- 
matiques.  Il  y  a  deux  paires  de  vésicules  séminales 
Ipnguei  et  filiformes*  Je  vais  décrire  plus  particuliè- 
rement cet  appareil  dans  le  Silpha  obscura*  CUs' 
que  testicule  est  ovale*-réniforme ,  convexe  ^  blanc ,  dé^  ^ 
bordé  à  son  bord  externe  par  une  rangée  de  capsules 
permâtiques  conoïdes ,  semi^liaphanes.  Si  vous  àé- 
fdiires  avec  précaution  sa  tunique  pour  en  étudier  riu** 
lérièuri  vous  rencontrerez  une  pulpe  blanche  qui ,  au 
^emier  aspect ,  ne  présente  aucune  organisation  bien 
jjUtinnirice^  mais  aos  U  soumettant  à  un  examen  pl^ 
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scrupuleux  et  arec  le  sebours  de  la  loupe  ou  dumîcroi^ 
c^e,  vous  y  découvrez  une  structure  admii'able.  Pour 
mettre  celle-ci  en  évidence  il  faut  ménager  le  canal  dé- 
fô^Dt  et  le  disséquer  jusque  dans  riniérieur  du  testi**- 
cule.  On  voit  alors  que  ce  canal  se  continue  dans  la  pulpe 
prolifique  en  s*y  repliant,  et  qu*il  devient  Taxe,  le  tronc 
4^011  partent  des  branches  brièvement  ramifiées ,  termi'*- 
nées  par  des  fascicules  de  capsules  spermatiques  ovales, 
blanches ,  plus  ou  moins  empilées.  Celles  qui  débordent 
le  testicule  sont  bien  plus  grandes ,  distinctes  les  unes 
dies  autres  ^  mais  elles  aboutissent  par  un  pédicelle  plus 
que  capillaire  aux  mêmes  ramifications  internes.  Le  canal 
déférent  est  à  peine  un  peu  plus  long  que  le  testicule  et 
s'insère  vers  le  milieu  du  bordécbancré  de  cet  organe.  Les 
vésicules  séminales  sont  irrégulièrement  boursouflées , 
et  Tune  paire  est  plus  longue  que  Tautre.  Le  conduit  ^a- 
cnlateur  est  filiforme  et  se  courbe  en  une  anse  assez  con« 
sidérable  ayant  de  s'enfoncer  dans  Tarmure  copulatrice. 
Celle-ci  présente  à  sa  base  un  corps  ovoïde-oblong  ou 
eu  forme  de  grosse  massue,  de  consistance  calleuse, 
blancbfttre  et  lisse ,  surpassant  en  granddur  le  testi<îule 
ftii-méme.  Je  ïi'ai  encore  trouvé,  dans  aucun  des  ço^ 
léoptères  soumis  à  mes  investigations  anatomiques,  ce 
coi^  aussi  volumineux.  L'armure  proprement  dite  est 
allongée,  déprimée,  accompagnée  de  chaque  côté  d'une 
lame  cornée  brune,  dont  U  pointe  est  légèrement  crochue* 
Entre  ces  deux  lames  est  le  fourreau  de  la  verge.  Il^est 
percé  avant  son  extrémité  d'une  ouverture. qui  dotme 
issue  au  pénis.  Celui-ci  est  en  grande  partie  velu  oonnuQ 
îme  brosse. 
J'ai  reconn^i  la  même  configuration ,  la  même  strue* 
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tore  da&f  let  diverses  parties  de  l'appareil  générateur 
mâle  du  Silpha  littoralis.  Dans  le  Silpha  opaca\  que 
je  crois  n'être  qae  le  maie  du  S*  sinuata<,\e  testicule  est 
ovalaire  et  offre  la  même  organisation  intérieure  que 
dans  le  S.  obscura ,  mais  il  n'est  point  débordé  par  des 
capsules  spermatiques  particulières.  La  masse  calleuse 
de  la  base  de  Tarmure  copulatrice  n'est  point  volumi- 
neuse et  ovoïde  9  comme  dans  le  S.  obscura  i  elle  est 
petite  et  courbée  en  crosse.  Les  lames  cornées  qui  ac- 
compagnetit  le  fourreau  de  la  verge  ont  leur  pointe  à-peu- 
près  droitç.  La  vergp  est  hérissée  de  poils  rebroussés 
en  arrive. 

Famille  F- 

Palpicomes. 

La  conformation  et  la  structure  des  organes  génitaux 
mâles  des  Palpicomes  justifient  pleinement  la  place  que 
M.  Latreille  leur  a  assignée  dans  le  cadre  entomologique. 
Us  ont  sous  ce  rapport  de  nombreux  traits  de  ressem- 
blance avec  les  Glavicomes  qui  les  précèdent. 

Les  testicules  du  grand  Hydrophile  se  présentent 
sous  la  forme  de  deux  corps  oblongs ,  cylindroïdes ,  pla- 
cés ,  un  de  chaque  côté ,  dans  la  cavité  abdominale,  au 
milieu  d'une  pulpe  graisseuse  enlacée  de  trachées  ca- 
pillaires. Ces  organes,  petits  comparativement  à  ceux 
des  autres  Coléoptères,  sont  l'evêtus  en  dehors  d^une 
espèce  de  tunique  adipo-membraneuse  qui  en  masque  la 
structure  intérieure.  Pour  mettre  celle-ci  en  évidence, 
iliaut  déchirer  le  testicule:  on  voit  alors  que  ce  dernier 
est  essei^tiellemait  constitué  par  un  épi  plutôt  que  par 
une  gra]^  de  plusieurs  centaines  de  petites  capsules 
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sperçialiques  étroitement  empilées  comme  des  grains 
fort  pressés  qui  seraient  sessiles  autour  d'un  axe  commun. 
Ces  capsules  sont  allongées,  et  leur  petitesse  ne  m*a 
pas  encore  permis  de  bien  reconnaître  leur  mode  de  con- 
nexiou  y .  soit  entre  elles  ,  soit  avec  le  canul  déférent. 
Suivant  M.  Marcel  de  Sarres,  qui  a  consigné  dans  ses 
Observations  sur.  les  Usages  du  Vaisseau  dorsal, 
pag.  194^  une  bonne  description  de  Tappareil  gâiéya- 
teiir  du  m^e  hydrophile ,  ces  capsules  specmat^quesse 
rendraient  dans. un  large  canal  qui  occuperait  toute  la 
longueur  du  testicule.  Le  canal  déférent  de  celui-ci 
est  grêle ,  presque  capillaire ,  flexueux ,  et  immédiate-* 
ment  avant  de  s^insérer  à  la  vésicule  séminale  qui  lui 
correspond ,  il  présente  un  renflement  ovoïde  considé-* 
pable.  Les  /vésicules  séminales  de  cet  insecte  soqt  fort 
remarquables  et  au  nombre  de  trois  paires^  celles  de  la 
première  paire ,  que  ^'appelle  les  principales  parce 
qu'elles  «e  renconjur^it  dans  tous  les  Coléoptères  et 
qu  elles  constituent  essennellement  par  leur  confluence 
le  conduit  ^'aculateur  ou  spermatique  commun ,  sont  les 
plus  grandes  et  les  plus  consistantes  \  «lies  se  contour^ 
nent  en  corne  de  bélier,  renfermant  un  sperme  blanc  v 
o^npacte,  YÀesL  élaboré,  et  ont  des.  parois  épaisses  qui 
offrent  une  certaine  ténacité  au  trafûchftnt^n  scalpd;  hf» 
vésicules  sémitiales  de  k  seconde  paire  sont  placées  tout 
près  <le  Vextr^mité  des  précéd^ues  etd'une  configuration 
élégante.  Jusqu^à  ce  jour  Je  n'ai  rien  trouyé:  d'analogue 
dans  les  nombreux  insectes  dont  j'ai  f«£t  la.  dissection  \ 
elles  doivent  av<»r  quelque  fonction  spéciale.  Chacune 
d'elles  consiste  en  un  réservoir  méseaitérifQrnie  oUong., 
déprimél,  courbé  sur  lut^ntoe ,  isemtrdiapl^ne ,.  con^-: 
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posé  d^tin  fraad  nombre  de  bonrMmffliiré«  ^  les  unes 
ovales ,  plus  particulij^ment  marginales  |  les  aotr«» 
arrondies,  granuleuses ,  centrales.  Ces  boursoufflures ou 
lobules  paraissent  s^ouvrir  dans  une  cayité  Gomtnui^ei  Ce 
réservoir  singulier,  que  je  serais  tent^  d*appeler  un  or- 
gane ,  aboutit  à  un  col  ou  conduit  cylindrique  dont  la 
dissection  s'accompagne  de  grandes  difficultés.  Ce  der<> 
nier  est  strié  ou  finement  plissé  en  travers  dans  une 
grande  partie  de  son  origine^  Il  ne  forme  point ,  comme 
l'avance  M.  Marcel  de  Serres ,  la  terminaison  de  la  yési- 
enle  principale  5  mais  il  longe  en  dehors  la  partie  anté- 
rieure de  celle-ci  à  laquelle  il  adhère  j  et  il  s'abouche 
dans  sa  cavité  par  un  mode  d'insertion  que  je  n'ai  pu 
encore  mettre  en  évidence.  La  troisième  paire  dçs  véâi-* 
eules  séminales  se  compose ,  pour  chaque  c6té^  de  troid 
boyau!JC'  filiformes  ou  plus  ou  moins  boui^oui&ës  , 
flexueux  ou  replias,  inégaux  en  Ic^ngueur,  scmi*^]iâ- 
phanes,  d'une  texture  délicate,  flottans  par  uh  bout, 
oonfluens  ensemble  par  l'autre  ^  pour  s'implanter  à  l'ex- 
trémité postérieure  et  inférieure  de^a  vésicule  princi- 
pale ,  tout  à  c6té  de  l'iiisertion  du  canal  déférent.  Ua 
coup -d'oeil  jeté  sur  les  figures  qui  accompagnent  mon 
travail  fera  connaître  ce  mode  de  connexion  bien  mieux 
qn^une  description  plus  détaillée.  Le  eonduk  ejâtcula^ 
ieuP  de  l'Hydrophile  est  d'une  médioci^  longueur  ^cy^ 
lindriqi^e  et  fililbrme  à  son  origipe ,  il  se  dâlale  ensuite 
«inn  tenfiement  oonsidémHe  ,  puis  reprend. de. nou- 
veau son  pretan€»^  diamètre  pour  s'enfoncer  dans  Far*^ 
mure  copulairioe^  ses  parois  ont  ui^  teactuiie  fibronairti*» 
Ufineuae.  h' armure  de  la  tierce  est  un  étui  asseï  court , 
blane  ,  ei  llbi^membranen»  k  sa  partie  antérimirt  ou 
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$t  fixent  de  nombreux  faisceaux  mvsoalair^,  eompoté 

en  arrière  de  trois  pièces  cornées  brunes ,  luisantes  ^  mo* 

biles ,  dépourvues  de  poils  et  de  dents  ;  les  pi^es  latë-* 

raies  sont  des  ci*ochets  peu  arqués ,  obtus ,  divergens  ; 

Tintermédiaire  se  prolonge  en  une  pointe  mousse.  Une 

compression  expulsive  exeroée«sitr  celle*- ci  fait  saillir 

au-dessous  d^elle  un  fourreau  membraneux  qui  renferme 

la  verge* 

FamUle  FL 

Lamellicornes^       ^ 

A.  S'CARABÉIUES. 

Uappareil  génital.du  sexe  masculin  a  ,  dans  les  Sca« 
rabéides ,  une  ïbrme  et  une  organisation  qui  les  distin- 
guent des  autres  Pentamères  décrits  jusqu^à  présent. 
Leurs  testicules  consistent  en  capsules  spermatiques 
assez  grosses ,  bien  distinctes ,  pédicellées ,  et  dont  1« 
nombre,  cœiatant  dans  les  individus  de  la  même  es^ 
pèce ,  varie  suivant  les  ^nres . 

Chacun  des  testicules ,  dans  le»  Caprophuges  que  j*ai 
pu  disséquer  ,  se  compose  de  six  capsules  spermatiques 
orbiculairesy  un  peu  déprimée&  ^  ordliadirem^at^ggionié«* 
rées  en  un  paquet  par  des  tmcbées*  Quand  oui  leb  dégagé* 
de  ceUes-^ci,.  on  trouve  que  diaoune  des  capsules  a  ^n 
pédioelle  iubuleux  asscE  long  ;  les  six  pédicèlles  abou-^ 
tissent  à  un  canal  déférent  qui  a  peu.  de  longueur.  Il 
ny  a  qu'une  paire  de  vésicules  séminales  :  elles  sont:&-* 
lîfdrmes,  tràs^ongues ,  fort  nœpliées. 

Swarmmerdam  nous  a  donné ,  dans  ^a  Biblm  Ntt^ 
piras^  une  bonne  dèsoription  et  une  figure  assez 
exacte  ^  quoique  grossièrement  exécutée^  d«  rijipaceil 
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générateur  mâle  de  9ion  Scarabée  monocéros^  cpxe&iVO^ 
îyctes  nasicomis^  de  M.  La  treille.  Il  désigne  sous  le 
nom  de  glandes  ce  que  j^appelle  des  capsules  sperroa- 
tiques ,  et  que  M.  Marcel  de  Serres  considère  comme 
autant  de  testicules  (i)  ;  mais  j'ai  la  satisfaction  de  Toîr 
qu^à  part  celte  dissemblance  de  dénomination ,  nous 
son^mes  parfaitement  d'accord  sur  la  manière  d'obser- 
ver et  sur  celle  d'envisager  les  faits.  Malgré  lé  secours 
du  microscope ,  je  n'ai  pu  apercevoir  dans  ces  capsules , 
appelées  houppes  par  M»  Cuvier,  la  composition  vascu^ 
laire  ou  canaliculaire  que  leur  assigne  notre  illustre  na- 
turaliste,  et  que  M.  Latreille  a  reproduite  à  l'article  In- 
sectes de  la  seconde  édition  du  Nouy.  Dictionn.  d^HisU 
nat.  Ces  capsules ,  sur  la  texture  desquelles  M.  Marcel 
de  Serres  ne  s'explique  point  j  sont  loin  d'être  mierosco-. 
piques ,  puisque ,  dans  plusieurs  Lamellicornes ,  elles 
acquièrent  jusqu'à  une  ligne  et  demie  de  diamètre.  Elles 
m'ont  paru  ,  ainsi  qu'à  Swammerdàm ,  membraneuses  y 
remplies  d'un  sperme  plus  ou  moins  élaboré ,  et  bor- 
dées extérieurement  par  des  ramifications  trachéennes 
d'twe  imperceptible  ténuité.  La  distribution  de  celles-ci 
a  paru  h  l'auteur  dé  la  Biblia  iVafune  analogue  à  celle 
des  conduits  ciliaires  de  l'œil  de  l'homme. 

Examinons  maintenant  l'organe  générateur  mâle  daD$ 
le  Melolontha  vulgaris.  J'^ai  procédé  à  sa  dissection 
dans,  le  mois  de  mai ,  c'est^-à-dire  dans  la  saison  où  cet 
organe  est  dans  toute  sa  turgescèRcespermatique.  Chaque 
testicule  consiste  en  une  agglomération  de  six. capsules 

'"  I  I  I  I  II   I      il  ;      •  Il       I       I.  'I. 

(i)  Observ,  sur  les  Usages  du  p^aisstau  dorsal  y  etc^, 
pag.  193.. 
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«pennatiques ,  orbiculaîres  ^  comme  omfaîliqûëes,  phis 
ou  moins  grandes  suivant  la  quantité  de  sperme  qui  les 
remplit.' Ces  capsules ,  assez  semblables  pour  leur  forme 
â  certaines  graines  des  plantes  malvacées ,  sont  munies 
chacune  d'un  conduit  propre,  tubukux,  asisez  long, 
qui  s'insère  dans  leur  ceptre ,  de  la  même  manière  que  le 
pétiole  des  feuilles  désignées  en  botanique  sous  la  dé* 
nomination  de  peltées  ou  ombiliquées.  Ces-  pédicelles 
confluent  à  l'extrémité  du  canal  déférent  \  celui-ci  est 
filiforme,  flexueux,  replié,  long  de  deux  ponces  environ, 
et  parait  souvent  moucheté  à  cause  du  sperme  floconneux- 
qu'il  renferme.  Il  va  s'aboucher  dans  k  vésicule  semi'* 
nale  correspondante ,  à  l'endroit  où  celle-ci  s'unit  à  sa 
voisine  pour  la  formation  du  conduit  4iA<^ukteiir«  Il  n'y 
a  qu'une  paire  de  vésicules  séminales.  Chacune  d'elles 
est  formée  par  les  innombrables  replis  d^un  vaisseau 
fort  grêle ,  aggloméré  en  un  ou  deux  pelotons  qui  res- 
semblent aux  testicules  des  Coléoptères  carnassiers.  Si 
l'on  parvient  à  dérouler  ce  vaisseau  comme  je  l'aï  fait, 
on  se  convainc  que  sa  longueur  surpasse  de  huit  à  dix 
fois  celle  de  tout  le  corps  de  l'insecte.  Je .  lui  aï  trouvé 
onze  pouces  de  longueur.  En  s'approchant  du  conduit 
éjaculateur ,  il  se  renfile  d'une  manière  remarquable  et 
forme  une  anse  cylîndroïde  remplie  d'une  pulpe  sper-  . 
matique  blanche  et  opaque.  Le  conduit  ^aculateur ,  fort 
court  comparativement  aux  prgi^nes  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  est  à-peu-près  droit ,  et  reçoit  presqu'au  même 
point  et  les  vésicules  séminales  ,  et  les  canaux  défétens. 
L'armure  copulatrice  est  fort  grosse,  d'une  dureté  cor- 
née ,  brune ,  un  peu  arquée ,  lisse ,  luisante  ,  revêtue  en 
tout  ou  en  partie  d'un  fourreau  fibro-musculaire;  Elle 

VI.  12 
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«e  lermint  par  deux  crochets  robustes ,  el  présente  yen 
son  tiers  postérieur  une  articulation  favorable  à  ses  mou- 
¥^nçna« 

Dans  la  Hopliaformosa  9  les  capsules  spermaliqnes 
:aûifiî'qtte  les  vésicules  ressemblent,  pour  leur  nombre, 
leurformé.et  leur  texture  à  celles  du  Àîelolontha:  seule- 
ment toutes  ses  parties  sont  proportionnellement  moins 
longues*  L'article  qui  termine  Tarmure  copulatrice  se 
"conipose  de  deux  pièces  principales  ai  fornve  de  lames 
i;labres  4oiit  le  bout  est  spatule ,  et  entre  lesquelles 
^est  le  fourreau  du  pénis. 

Les  capsules  spermatiqnes  de  la  Cetonia  aurùta  sont 
au  nobibre  de  douze  pour  chaque  testicule.  Leurs  con- 
duits propres  ou  pédiodles  ne  confluent  pas  tous  en- 
semble en  un  mèmepoiut  pour  la  formation  du  canal  dé- 
férât, ils  s'abouchent  entr  eux  de  diverses  manières  ;  la 
figui^  que  je  donne  de  cette  disposition  me  dispense 
d'autre  détails.  Les  vésicules  séminales  sont  au  nombre 
dé  trois  paires  :  Tune  ^  paire,  analogue  à  celles  du  Me- 
lùlçntha ,  e$t  repliée  eh  un  peloton  qui ,  dévidé ,  a  doute 
Ibis  environ  la  longtieurducorpsdela  Cétoine.  Les  deux 
autres  paires,  qui  â^existent  point  dans  le  Hanneton^  sont 
des  bojaux  borgnes,  fiottans  ,  plus  ou  moins  flexueux , 
placés  en  avsmtde  tout  l'appareil  «  Les  plus  extérieures 
joiit  plus  longues  et  un  peu  plus  épaisses.  Le  conduit 
i^aculateur ,  ayant  de  pénétrer  dans  l'armure  copulatrice, 
00  contourne  et  se  renfle  beaucoup.  Cette  armure  a  une 
configuration  différente  de  celle  du  Hanneton.  Je  ren- 
voie ,  pour  les  détails ,  à  l'explication  de  la  figure. 

L'appareil  sécréteur  du  sperme  ne  présente,  dans  le 
THchiusfatciatus^  quedi^  capsules  spermatiques  pour 
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chaque  testicule.  Il  n'y  n  qu'une  seule  paire  de  Téaiculet, 
et  elles  sout  très-repliées.  Le  conduit  ^aculateur  ae  co»- 
tourne  comine  dans  la  Cétoine  avant  de  s'enfoncer  dans 
l*arpiure  de  la  verge. 

B.  LxJciiîipEs. 

Le  Lucanu^  cetvus ,   quoique  place  dans  la  famille 
des  Lamellicornes  i  s'éloigne  beaucoup  des  A$carvi&ei£2ef 
par  la  texture  d^s  organes  étales  de  la  g^éraiion.  D'à-» 
près  cette  considération  anatomique ,  et  d'autres  traits 
eptomologiques  extérieurs ,  il  conviendrait ,  je  pense  y  de 
rétablir  les  Lucanides  dans  une  famille  parUeulière  ef 
dîsiincte  de  celle  des  Scarabéides,  comme  l'avait  fait 
primitivement  M.  Latreille  \  mais  cette  Aimille  des  Lucar 
jfiides  devrait  en  même  temps  ^*ouver  une  mutaticMi  ré- 
trograde dans  le  tableau  méthodique.  Au  lieu  de  terijui* 
Pier  la  section  des  Pentamérés ,  il  &udi%iit ,  vu  l'analogie 
^e  fiOftfiguraiiqn  de^  antennes  d|i;  jp^mrms  av^c  ceU^dt 
VMy4rophil^s ,  h  cplloquer  €i^M*e  les  Palpicormin  et  les 
Lamellicornes»  Il  me  semble  que  la  fîliatipq^  naturelle' 
lierait  asscK  bî^n  pbserv^.  Qupi  qu'il  en  soit  i  l'orgâni- 
^tion  de  l'appareil  générateur  inàl^  du  LnAanm  a  bien 
p)iJ5  d'analogie  avec  celle  à^  Coléoptères  qui  précèdent 
Jes  X^mclliçpri^es  qu'avec  c^uKrci.  Les  testicules  sont 
spUérmdps ,  de  Ja  grosseur  d'un  pois  oji^dinaire ,  et  au  lieu 
d'être  formé?  par  un^  aggloniération  de  capsules  sper- 
|na tiques  ,  jls  le/sontp9r  les  circonvolutions  d'un  vaisr 
$e9\i  spermatique.  Ils  sont  enveloppés  d'une  quantité 
considérable  de  trachées  contiguës  ^  et  souvent  comme 
accolées  les  unes  aux  autres ,  de  manière  à  leur  former 
une  élégante  tunique.  L'extrémité  flottante  du  vaisseau 
Muninifère  fait  une  saillie  en  dehors ,  ainsi  que  l'exprime 
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la  Bgiire.  Je  ne  yoîs  pas  d'épîdîdyme  :  le  canal  déférent 
-est  asseï'conrt  .et  à-peu-près  droit.  Les  vésicules  sémi* 
nales ,  an  nombre  de  deux  seulement^  sont  filiformes , 
plus  longues  que  tout  le  corps  de  l'insecte ,  et  diverse- 
ment repliées  sur  elles-mêmes.  Le  conduit  ^aculateur 
est  bien  plus  long  quQ  le  canal  déférent  ;  il  est  flexueux, 
plus  renflé  vers  son  origine ,  et  presque  capillaire  dans  le 
reste  de  son  étendue  ;  l'armure  copulatrice ,  fixée  en 
avant ,  à  une  masse  musculaire  arrondie  où  se  rendent 
des  cordons  nerveux  remarquables  ,  est  formée  par  trois 
pièces  cornées  contîguës  5  son  extrémité  offre  dpux  cro- 
chets susceptibles  dé  diduction  ,  entre  lesqu'els  sort  la 
Verge^  Celle-ci  est  un  long  filet  sétacé ,  de  texture  élas- 
tique ,  et  se  roulant  sur  Iui*mème  comme  la  langue  des 
L^idoptèfcs* 

'  Les  testicules  du  Lucanus  parallelîpîpedus  parais^* 
s^t,  au  premier  aspect^  d'une  organisation  très-différente 
de  ceux  du  Lucanus  ceryus.  On  dirait  que  chacun  d'eux 
consiste  en  une  agglomération  de  capsules  sphéroïdes  , 
petites  -y  innombrables  et  sessiles  5  maïs  en  cherchant  à 
reconnaître  le  mode  de  connexion  de  celles-ci ,  il  m'a 
semblé  qu'elles  n'étaient  que  des  renflemens  du  vais- 
seau spermatique,  placés  à  la  file  l'un  de  l'autre,  monili- 
formes  en  un  mot.  Le  canal  déférent  offre  un  épidi- 
dyme  bien  marqué.  Les  vésicules  séminales  sont  fili- 
formes ,  flexueuses  ,  et  il  n'y  en  a  qu'une  paire.  Je  sens 
le  besoin  de  renouveler  mes  recherches  sur  la  texture  des 
testicules  avant  de  produire  les  figures  qui  les  représen- 
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COLÉOPTÈRES  HÉTÉROMÈREST. 

Leurs  oi^anes  mâles  delà  reproduction  ont  une  texiurei 
qui  les  raproche  de  telle  de  quelques  familles  des  Penta-* 
mères ,  notamment  des  Scarabéides  et  des  Clavicornes^. 
Je  n'ai  point  rencontré ,  dans  les  espèces  assez  nombreu*» 
ses  dont  j'ai  étudié  Fana tomie ,  des  testicules  qui  fussent 
formés  par  les  replis  d'un  seul  vaisseau  spermatique» 
Ces  organes  consistentdans  tous  ou  en  capsules  sperma* 
tiques  ou  en  sachets.  Je  vais  procéder  à  Texamen  des  di- 
verses modifications  de  cette  structure  dans  les  familles 

de  ces  Coléoptères. 

Famille  FIL 

MélasomJes. 

L*appareil  sécréteur  et  conservateur  du  liquide  proli- 
fique consiste  en  deux  testicules  distincts,  composés 
chacun  d'un  groupe  de  capsules  spermatiques  plus  ou 
moins  nombreuses  suivant  les  genres ,  et  en  deux  paires 
de  vésicules  séminales. 

Â.    PlMÉLIi^IRES. 

Les  testicules  du  Blaps  gigas  sont  ovales-rénifbr- 
mes  j  déprimés ,  assez  semblables  par  leur  configuration 
au  rein  de  F  homme ,  placés  sur  les  côtés  de  la  cavité 
abdominale,  où  ils  sont  maintenus  flottans  par  d^  tra- 
chées fort  multipliées  et  assez  lâches  ;  ils  sont  essentiel- 
lement formés  par  l'agglomération  d'une  quantité  in-« 
nombrable  de  petites  capsules  ovoïdes  sessilés ,  serrées 
entr'ellesà-peu-près  comme  les  grain&'d'une  mûr^;..  Le 
canal  déférent  part  de  Féchancrure  du  testicule  ;  il  a  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps  de  l'insecte  >  est  fUi^ 
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forme,  maif  te  renfle  un  peu  avant  de  s'aboucher  à  là 
▼ësicule  séminale  correspondante.  Il  se  trouve   en  cet 
endroit  iniiiifiétnent  adliërent  à  la  pàrbi  inférieure  dé  la 
nUisisaBce  du  conduit  ^aéùlateur.  Gett^  adhérence,  fort 
difficile  à  déthiSre  sai^s  lésion  des  organe» ,  a  lieu ,  noa 
pdr  des  trachées  ,  mais  par  uh  tîssti  ^elltilaîre  impfercep-* 
tibte.  H  jr  à^deux  paires  de  vésicules  séminales  bien  dis- 
tiiii[;te8  ;  Ttiûe  tubuleuse  ,  grêle ,  filiforme,  très-fragîlè  , 
diversement  kieplîéèy  aj^ant  dani  son  déroulement  complet 
eà^kàt  ûné  feîs  et  detiiîela  lonfgUeur  du  corps.  Elle  (Bô4 
i*ei](i|»lie  d*tin  ïsperine  diaphane,  ce  qui,  avec  sa  fragilité  , 
en  r^id  la  dissection  fort  délicate.  C'est  vers  le  miliéit 
de  ces  vésicules  tubuleuses  que  se  fait  Tinsertion  du  ca- 
nal déférent  par  un  condmt  féri  rétréci.  Ce  mode  de 
connexion,  très*difficile  à  mettre  en  évidence,  est  rare  dans 
lës^tUirèk  ColéOfplèi*eiB,  et  fidèlement  rendu  par  les  figu^ 
re8t|maccoiifipagnent  mon  travail.  L'autre  paire  des  vési-» 
éblés  sâninale^  du  Slaps  est  formée  de  deux  résèrvoîirs 
ronoïdes ,  divet-géns  ,  effilés  a  leur  pointe ,  qui  est  <;on- 
toumée  en  spiroïde.  Elles  ont  une  certaine  consistance 
etrenferment  un  sperme  blanc  plus  compacte.  Elles  Con- 
(lâeiit  à  leur  base,  et  c'est  au  point  de  leur  réunion  que 
èhkcunë  d'ièflei  reçoit  la  vésicule  tùbuleusè  qui  îtiî  cor- 
t^&][i6hd.  lie  conduit  éjaculaleurost  filiforme ,  flejrtielix , 
'  déïik^îsfenvlrôn  plifs  loùg  que  tout  le  cdrps  de   nn- 
«ecte,  et  i^exitpK  d'un  speifme  très-analogue  à  celui  des 
irérfculei  èotioïdes.  L'aHnure  de  1^  copulation  est  lan- 
èêà\éë ,  déprimée  5  ellô  offre  près  de  sa  pointe  une  arlicti- 
Iktiott  j  et  c'èfit  par  son  cîxtrémité  bîlabiée  que  sort  la 
fei^e:  ^Gelle^èi  est  fbrt  longue ,  presque  capillaire. 
tJa  tiièmë  structure  giéhérale,  la  même  dispositidh  ,  là 
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même  nombre  de  parties  s'observent  dan^  la  Pim^lw 
bipunctata }  mais  les  capsules  speri&atiques  de  ce  der- 
nier insecte  sont  plus  nombreuses  encore  que  dan^  le 
Slaps,  globuleuses ,  sembUbles  en  petil  k  des  baies  de 
groseillier ,  et  réunies  en  plusieurs  grappes  ou  lobulos- 
pour  chaque  testicule.  Cest  en  mai  181:1^  époque  d9 
Taccouplement  des  Pimélies,  que  j'étudiai  et  que  J9 
dessinai  l'appareil  génital  de  ces  insectes^ ,  qni  aboo4eQt 
sur  la  plage  maritime  de  Valence  en  Espagne.  Les  grapp^t 
testiculaires  étaient  alors  dans  un  tel  état  de  turgescmcn 
séminale  qu^elles  recouvraient  et  obstruaiept  ^o  quelqwi 
sorte  tous  les  autres  viscères*  Le  canal  déférent  est  ploa- 
ou  moins  boursouflé.  Des  deux  pairesde  vésicules  sémi^^ 
nales,  Vune ,  plus  grosse ,  moins  longue  et  remplie  d'un 
sperme  plus  élaboré  ,  est  contournée  en  spiroïde  ;  l*aa>- 
tre,  plus  fragile^  plus  diaphane,  est  irrégulièrement  boiH> 
soufflée.  Le  conduit  4jacuïateur  est  bien  moins  long4{ur 
dans  le  Slaps.  L'armure  copulatrice  est  déprimée ,  lan«^ 
céoléè  ,  brune ,  luisante  y  longue  d'environ  une  ligné  ^% 
d^nie ,  et  son  extrémité  s'ouvre. comme  un  bec  d'oiseau 
pour  le  passage  de  la  verge.  Celle-ci  ,  observée  dans  YsLCf» 
même  du^coït  y  a  presque  la  longueur  de  Tinsect^  ;  ,eUf 
est  blanchâtre  et  marquée  de  traits  transv^sapx  pu  de 
cerceaux  comme  la  trachée-artère  de  l'homme  9  exc^pt^ 
^  sa  pointe,  qui  en  est  totalement  dépourvue,  et  qui,  «en** 
«bîement  renflée  et  plus  charnue ,  a  la  form^  d'un  g^ani 
conoïde.  ^ 

Les  capsules  spermatiques  de  l'^'ro^îu^  gibbm  font 
sph^oïdes  et  aussi  nombreuses  que  dans  ïà.PiméUe^ 
mais  aulîeu  de  former  une  rosace  arrondie  et  à  plusienr^^ 
lobes ,  eWu  ^ont  agglomérées  en  une  grappe  oblpngiiie^ 
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un  peu  courbëe  sur  elle-même.  J'aî  complë  de  soîxanle- 
dix  à  quatre-vingts  de  ces  capsules  pour  chaque  testicule. 
Le  canal  déférent  a  â-peu-près  la  longueur  du  corps. 
Les  principales  vésicules  séminales  j  celles  qui,  dans  les 
Mélasomes  précédens^  se  replient  en  spirale ,  ont  dans 
VErodius  ime  longueur^'plus  considérable ,  puisqu'elle 
surpasse  de  cipq  à  six  fois  celle  du  corps  *,  elles  sont 
,  flexueuses  et  un  peu  renflées  à  leur  bout  flottapt.  Les 
autres  vésicules  sont  tubuleuses  ^  diaphanes  et  moins 
prononcées.  Le  conduit  ^i^culateur  s'amincit  sensible- 
ment avant  de  pénétrer  dans  l'armure  copulatrice  \  celle- 
ci  se  termine  par  une  languette  ànjuée  ,  logée  entre  deux 
plaques  ou  valves  brièvement  ciliées. 

Les  testicules  des  Asida  gigas  et  grisea  ^  que  j'ai 
diss^ùés  l'un  et  l'autre  en  mém^  temps  ,  et  qui  m'ont 
offert  une  grande  conformité  d'organisation ,  difiGerent  de 
ceux  des  Mélasomes  déjà  mentionnés ,  principalement 
parce  que  lés  capsules  spermatiques  sont  plus  grosses  et 
constamment  au  nombre  de  six  pour  chacun  de  ces  or- 
ganes sécréteurs.  Elle  sont  disposées  en  une  rorfdelle 
orbiculaire  :  savoir ,  une  au  centre  et  cinq  dans  le  con- 
tour. Les  principales  vésicules  séminales  sont  contour- 
nées en  conte  de  bélier ,  et  renflées  à  leur  extrémité 
libre  \  les  lautres  sont  flexueuses  et  en  forme  de  fil.  Le 
conduit  i^aculateur  est  beaucoup  moins]  long  que  daas 
les  Blaps ,  et  devient  brusquement  plus  grêle  à  ^on  in- 
sertion dans  l'armure  4e  1^  verçe. 

B.  Ténébriowites. 

L'organe  sécréteur  du  sperme  offre  aussi  dans  le  ^^^C' 
brio  molitor  une  rondelle  de  six  capsules  sper»*^'^^^^^ 
rangées  conune  dans  les  Asida.  Les  princir*^^  vésicu^ 
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les  séminales  ^ont  remarquables  par  leur  grosseur.  Elles 
sont  courtes  et  presque  réuiformes.  Le  conduit  ^jsicula- 
leur  est  encore  plus  court  que  dans  VAsida.  La  figure 
me  dispensera  d'autres  détails . 

Famille  FIIL 

Taxicornes.. 

L'appareil  mâle  de  la  génération  a  dans  le  Diaperis 
molacea  la  plus  grande  analogie  pour  le  nombre,  la 
forme  et  la  slruciure  avec  celui  du  Tenebrio,  Il  serait 
superflu  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  descriptifs 
sur  ce  point.  Il  me  suffira  d'exposer  la  figuré  qui  le  re- 
présente. Celui  de  VEledona  reticulata  ressemble  tout- 
Â-fait  au  précédent  par  les  six  capsules  spermatiques  qui 
constituent  le  testicule.  Le  canal  déférent  part  du  centre 
de  la  rondelle  et  est  capillaire.  Les  principales  vési- 
cules séminales  sent  en  crosse  récourbée.  Les  autres 
m'ont  paru  au  nombre  de  deux  paires,  diaphanes,  fra- 
giles et  d'une  forme  indéterminable.  Le  conduit  ^acu- 
lateur  est  d'une  longueur  médiocre.  L'armure  copula- 
Irice  est  lancéolée. 

Famille  IX. 

Siénéljtres . 

I^^s  l'examen  des  organes  génitaux  mâles,  j'ai  observé 
des  dit^rences  fort  dignes  de  remarques  dans  les  diver- 
ses espc^es  d'OEdemera  soumises  à  mes  dissections* 
Ainsi  cha<xin  des  testidliles  de  YOEderhera  casruleà  ve- 
présente  un%  rondelle  de  huit  à  neuf  capsules  spermatî- 
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^ues  assex  grosses,  ovales-obrondes ,  au  centre  dt  la^ 
quelle  s'abouche  un  canal  déférent  de  moyenne  longueur, 
ventru  dans  son  milieu.  Dans  leur  position  ordinaire  1^ 
deux  testicules  sont  agglomérés  et  comme  confondus  çn 
un  paquet  d'un  jaune  vif  adossé  à  F  origine  du  conduit 
^aculateur ,  et  rendant  invisibles  les  canaux  déférens» 
La  figure  que  j'en  donne  représente  ces  organes  bien 
distincts  Tun  de  l'autre ,  développés  et  dégagés  du  tissu 
qui  les  retieut  agglomérés^  Les  vésicules  séminales  sont 
au  nombre  de  trois  paires  ,  dont  la  principale  est  contour' 
née  en  erosse,  une  autre  est  filiforme,  plus  ou  moins  re-^ 
pliée  ,  et  la  troisième,  plus  courte  que  les  autres,  reçoit 
les  canaux  déférens.  Le  conduit  éjaculateur  est  <grlia- 
drique  et  guère  plus  long  que  ces  derniers.  L'armure 
de  l'organe  copulateur  est  compliquée.  Par  ^ne  compres- 
sion expubive  on  fait  saillir  deux  paires  de  crochets., 
deux  appendices  palpiformes  et  une  gaine  centrale  lan- 
céolée^ bivalve,  qui  renferme  la  verge,  La  figure  repré- 
sente ces  parties  dans  un  état  d'extension  forcée. 

Je  ne  trouve  point  dans  YOEdemera  cœrulescens  les 
tesdcules  formés  par  des  capsules  apparentes  comme 
dans  la  Cœrulea.  Ces  organes  sont  des  sachets  |[lobu- 
leux,  blanchâtres,  et  je  n'ai  reconnu  dans  leur   tex- 
ture aucune  dispositicm  ojapsulaîte  ou  vasculaire.  Peut- 
être  n^ai-je  pas  assez  renouvelé  mes  recherches  sur  ^ 
point.  Le  canal  déférent  est  fusiforme.  Il  n'y  a  que  d'** 
paires  de  vésicules  séminales  3  les  principales  sor  ^° 
forme  de  crosse  *,  les  autres  ,  bien  moins  longue  ^^ 
dans  l'espèce  précédente ,  sont  enœa«sue  allong^^*  ^  *^* 
mure  ecpulatrice  se  compose  de  deux  pièce'  ^^w:*^*^  > 
noires ,  allongées ,.  ordinairement  en  parue  juUa****  ^ 
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}x>at  de  Tabdomen ,  et  dilaiées  vers  leur  extrémité.  Celle- 
ô  est  comme  tronquée  et  échancrée.  Entre  ces  pièces  est 
logé  le  fourreau  de  la  verge  ,  qui  est  en  forme  de  dard 
ef  embrassée  à  sa  base  par  Uine  pièce  cornée ,  profondé- 
mencbiâde ,  presqu*entîèt«ment  cachée. 

Le  A/jneterus  mâle ,  dont  je  vais  faire  connaître  Fap- 
pareil  de  la  gâi^ration ,  se  distingue  extérieurement  dé 
k  femelle  par  im  trait  caractéristique  qui  parait  àvoii^ 
échappé  aux  nedierehéb  des  entomologistes.   Cest  une 
protnbéraaee  brune  él  tomehtettsè  placée  sur  le  înilieû 
èa  second  amieau  du  ventre  ,  ee  qtii  rend  celui-ci  bossu, 
f  observe  aussi  que  les  individus  de  ce  sexe  soht  à^uh 
gris  unifonne  ^  tandis  qnè  lès  femelles  ont  un   duVet 
jauDÉtre.  Les  testicules  de  ce  Coléoptère  ont  absolument 
la  même  configuration ,  la  même  structuré  que  ceux  de 
VAsîda  et  des  Taxicomes  dont  j^ài  fait  mention.  Ainsi , 
chactm  de  ces  organes  sécréteurs  consiste  en  Une  petite 
rosik^e  de    six  capsules  spermatiques  sphérbïdâles.   Le 
eanai  déférent  eât  capillaire  ,  d^une  longueut  médio^ 
cre  ^  et  a  son  insenioh  dans  la    vésicule  séminale  qtni 
lui  correspond;  il  présente  un  renflement  ovoïde  re- 
UHutfuable.  Les  vésicules  sémiuàles  sont  au  nombre  de 
èexk%  paires.  Les  unes  ^  cyKndroïdes  ,  divergentes  et  re- 
ODurbées  eu  bec  à  corbîn ,  sont  remjillies  d^un  sperme 
Mmic  opaque; les  autres,  placées  entre  les  pt-écédentes  i 
soiit  deux  poches  ovales^  obtuses,  assez  grosses^  quîs*iu- 
sèrtaii  par  un  feol  fort  cèui^t  à  la  partie  inférieure  deâ 
premièies^  L<e  coiidiiit  qjaculateur  forme  une  anse  avâut 
des*iâDtfoncer  dans  Tarmure  de  laverge.  Cette  armure 
«Àt'U&'ëtui  ôbiong,  la^ment  tronqué  à  son  extrétnité.  Le 
fottrrenti  du  péni*  ma  paru  terminé  en  pointe. 
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Famille  X. 
^         Trachélides. 

Le  testicule  du  Mylabris  melanura  est  un  sachet 
ovale  -  réniforme ,  dont  la  tunique  vaginale  est  d'un 
jaune  safrané.  Il  est  essentiellement  constitué  en  de- 
dans par  de  petites  et  nombreuses  capsules  spermatiques 
oblongues  ,  conoïdes.  Le  canal  déférent  sVbouclie  vers 
le  milieu  du  testicule  \  il  est  lotig  ,  flexueux  y  et  va  s'in- 
sérer à  l'origine  et  au-dessous  de  la  vésicule  qui  lui  cor- 
respond. Il  y  a  quatre  paires  de  vésicules  sàninales. 
Celles  qui  contribuent  plus  spécialement  à  la  formation 
du  conduit  éjaculateur  ont  une  disposition  spiroïde.  Les 
autres  sont  longues ,  plus  ou  moins  boursoufflées  et  re- 
pliées de  diverses  manières.  Le  conduit  ^'aculateur  est 
cylindroïde.  L'armure  copulatrice  est  fixée  par  sa  base  à 
une  masse  calloso-charnue  arrondie.  Elle  offre  ensuite 
en  dessus  une  pièce  semicornée  échancrée ,  puis  deux 
panneaux  cornés ,  bruns ,  lisses  ,  contigus  ^  terminés  par 
une  pointe  courbe,  et  à  la  partie  inférieure  desquels  il  y 
a  deux  crochets  acérés  dirigés  d'arrière  en  avant. 

Dans  le  Zonitis ,  le  testicule  se  compose  d'une  espèce 
de  réceptacle  orbiculaire  enveloppé  d'une  mucosité  jau- 
nâtre^ maintenu  en  place  par  un  tissu  cellulaire  serré 
et  hérissé  à  l'une  de  ses  faces  de  fort  petites  Capsules 
spermatiques  oblongues  ,  conoïdes^  papilliformes.  Le  ca- 
nal déférent  s'implante  par  une  extrémité  eflSilée  au  cen- 
tre de  la  face  inférieure  du  réceptacle;  puis  il  grossit^ 
devient  flexueux ,  et  va  s'ouvrir  à  l'origine  de  la  vésicule 
séminale  correspondante.  On  compte  dans  cet  insecte 
trois  paires  de  vésicules.  Les  principales  spnt  grosses» 
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ovoïdes ,  rëtrécîeâ  en  pédicule  à  l'endroit  de  leur  con- 
fluence. Les  deux  loutres  paires  sont,  Time  droite ,  diri- 
gée en  avant,  fort  courte,  en  quelque  sorte  rudimen taire; 
l'autre,  plus  longue,  filiforme,  remplie  d'un  sperme  flo- 
conneux, flotte  en  arrière  de  tout  l'appareil.  Elles  s'a- 
bouchent toutes  deux  dans  le  canal  déférent,  tout  près  de 
l'insertion  de  celui-ci  à  la  première  vésicule.  Le  conduit 
éjacolateur  est  presque  capillaire  et  de  peu  de  longueur. 
La  figure  indiquera  le  reste. 

Je  retrouve  dans  le  Sitaris  la  même  forme  ,  la  même 
disposition  ,  la  même  texture  dans  les  organes  sécréteurs 
du  fluide  prolifique  ;  mais  je  n'y  vois  que  deux  paires  de 
vésicules  séminales ,  et  elles  sont  simplement  allongées. 

COLÉQPTÈRES  TÉTRAMÈRES. 

Les  insectes  de  cette  section  vont  nous  oflrir  des  or- 
ganes génitaux  mâles ,  formés  sur  un  plan  à-peu-près 
uniforme  quant  aux  parties  essentielles.  Dans  tous  ceux 
dontj^aipu  faire  la  dissection,  les  testicules  consistent 
en  capsules  sperma tiques.  Le  plus  souvent  celles-ci  sont 
orbiculaires ,  peu  nombreuses,  distinctes  les  unes  des 
autres,  assez  grosses  et  pédicellées,  ainsi  que  nous  en  avons 
d^à  vu  plusieurs  exemples  dans  les  Hétéromères  ,  et  la 
dernière  famille  déà  Pentamères.  Quelquefois  ces  capsu- 
les sont  agglomérées  ou  groupées. 

Famille  XL 
Rhincophores. 

A.  BRtrCHELES. 

Les  testicules  des  deux  Aniliribus  soumis  à  mon  scal- 
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pel  consistent  pour  chacun  en  deu3(  captulei  fptmaii-» 
ques  assez  grosses?  orbiculaires,  ombiliquées,  marquée» 
à  Textérieur  de  traits  blanchâtres ,  disposés  m  rayona 
<jui  partent  du  centre  de  la  capsule  et  qui  semblent  ii4i* 
quer  que  celle-ci  a  une  texture  interne  celluleuse*  2e 
n  ai  pas  constaté  par  une  observation  directe  ce  dernier 
point  d^anatomie.  Chacune  de  ces  capsules  est   munie 
d'un  pédicélle  tubuleux    excessivement   court ,  inséré 
dans  son  centre  et  s^abouchant  isolément  dans  le  canal 
déférent.  Celui-ci  débute  dans  Y  A.  all^inus  par  un  ren- 
flement pvale-oblong  dont  je  n'ai  pas  reconnu  Vexistence 
AxïisVA.  latirostris*  Il  se  continue  ensuite  en  un  tube 
filiforme ,  flexueux  et  assez  long  dans  la  premi^e  de 
ces  espèces ,  évidemment  plus  court  dans  la  seconde.  Les 
vésicules  séminales  sont  longues  ,  repliées.  J'en  trouve 
deux  paires  dans  le  Latirostris,  et  je  n'en  ai  découvert 
qu'une  seule  dans  YAlbinus  ^  mais  je  présume  que  dam 
la  dissection  de  celte  dernière  espèce ,  l'une  d'elles  aura 
éludé  mes  recherches.  Le  conduit  ^acu^ateur  est  çrèle  et 
depeu  de  longueur.  Il  traverse,  au  moins  dans  YAlbinus» 
la  masse  calloso-musculeuse  où  se  fixe  l'armure  qopula- 
trlce ,  et  forme  ensuite ,  comme  dans  la  plupart  desLon*' 
gicornes ,  une  anse  saillante  qui  a  un  peu  plus  4'épais- 
seur  que  le  conduit.  L'armure  de  la  verge  est  une  pièce 
allongée ,  aplatie  ,  assez  faible  ,  formée  dans  sa  moitié 
antérieure  par  deux  tiges  cornées  qui  ont  leur  point  d'in- 
sertion à  la  masse  calloso-mu&culeuse  ,  et  dans  sa  moitié 
postérieure  par  une  languette  brune  et  l'extrémité  de  la* 
quelle  on  fait  saillir ,  par  une  compression  expulsive ,  un 
petit  tuyau  rétractile  et  un  pinceau  de  poils  qui  fait  sans 
donte  partie  4«  la  verge. 
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Bé  Chàraicçoiiitrs. 

Je  trouve  aussi  dans  Vjipoderus  deux  sachets  sperma^ 
tiques  orbiculaires  pour  chacun  des  organes  sécréteurs 
du  sperme.  Ces  sachets  sont  contigus  et  enduits  d*une 
mucosité  jaunâtre.  Ils  m'ont  paru  formés  de  capsules 
oblongues  ,  conoïdes ,  disposées  circulairement  Tune  à 
côté  de  l'autre  et  convergentes  par  leurs  extrémités  poui* 
la  formation  d'un  conduit  propre  ou  pédicelle  d'une 
brièveté  qui  le  rend  dîflScile  à  mettre  en  évidence.  Le 
canal  déférent  est  grêle  et.  sans  renflement  apparent.  Lies 
vésicules  séminales  représentent  pour  chaque  côté  un 
tronc  court  et  renflé  où  viennent  confluer  plusieurs 
branches  inégales  ,  et  en  quelque  sorte  palmées.  Le  ca- 
nal ^aculateur  est  long ,  grêle ,  replié.  L'armure  c^- 
pulatrice  est  lancéolée. 

Chacun  des  testicules  du  Lixus  se  compose  de  deux 
capsules  spermatiques  orbiculaires ,  ombiliquées  ,  mar- 
quées en  dessus  de  ii*a]ts  rayonnans  où  la  loupe  décou- 
vre de  fines  ramifications  trachéennes  q^i  y  paraissent 
comme  enfoncées.  Ils  ont  des  pédicelles  tuhuleux  dis- 
tincts. Le  canal  déférent  présente  un  peu  après  son  ori-  , 
gine  un  renflement -ovoïde  constant.  On  observe  deux 
paires  de  vésicules  séminales  ,  toutes  deux  filifor^s , 
flexueuses  ,  flottantes.  L'une  s'insère  à  ri>rigine  du  ca- 
nal déférent ,  l'autre  au  renflement  ovoïde  de  ce  dernier,. 
Ce  mode  d'insertion  des  vésicules  séminales  est  fort  sin- 
gulîer,  et  propre  jusqu'à  ce  jour  h  cet  insecte.  Le  con- 
duit éjaculateur  est  court.  L'armure  de  la  verge  se  ter- 
mine eu  pointe  lancéolée ,  et  est  percée  avant  son  eiçtré- 
mité  d'une  ouverture  pour  le  passage  du  pénis. 
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Famille  XII. 
Xjrlophages. 

Le  Bostrichus  n'a  pour  chaque  testicule  qu'une  ron- 
delle orbiculaire  et  ombiliquée ,  composée  de  capsules 
*spermatiques,'en  massue  allongée ,  blanches  ,  qui  con- 
vergent au  centre  de  l'organe.  Le  canal  déférent  est  ca- 
pillaire, n  y  a  deux  paires  de  vésicules  séminales  \  Tune 
grêle  y  flexueuse ,  semi-diaphane  \  l'autre  sous  la  foime 
de  deux  grosses  bourses  ovoïdes  ,  remplies  d'un  sperme 
plus  compacte^  et  fort  rétrécies  à  leur  point  d'insertion. 
Le  canal  éjaculateur  est  fort  court  ;  il  débute  par  un  ren- 
flement oblong  qui  s'amincit  un  peu  avant  de  pénétrer 
dans  Tarmure  de  la  verge. 

Famille  XIV. 
Longicomes. 

Les  testicules  ,  dans  cette  famille,  sont  constitués  par 
des  capsules  ou  des  sachets  sper  ma  tiques  distincts ,  pe- 
dicellés ,  assez  gros  ,  dont  le  nombre  varie  suivant  les 
genres. 

t)ans  le  Prîonus  coriariuSy  il  y  a  six  sachets  pour 
chaque  testicule.  Ils  sont  enchevêtrés  de  trachées  et  de 
tissu  adipeux ,  orbîculaires  ,  ombiliqués ,  et  leurs  ,pé- 
dicëlles  ou  conduits  propres  ne  s'implantent  pas  en  un 
même  point  pour, la  formation  du  canal  déférent  :  celui- 
ci  est  flexueux  et  plus  rétréci  à  son  origine  que  dans  le 
reste  de  son  étendue.  Les  vésicules  séminales  sont  tuiu- 
leuses ,  entortillées  à  leur  extrémité  5  il  y  en  a  une  paire 
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ipoiir  chaque  teislîcule ,  et,  immëdialement  avant  de  s'a- 
boucher dans  le  cattâl  défétient,  elles  se  remissent  efi 
im  tronc  excessivement  court.  Le  conduit  t^aculateur  est 
l^g  et  flexueux  :  il  traverse  la  miasse  caliôsox-musculease 
q^i  revêt  la  ba^e  de  l'afmuirte  copulatrice  ,  puis  il  forme 
^  dehors  une  anse  flottante ,  et  rentre  ensuite  de  nou- 
veau dans  Tarmure  :  celle-ci  est  allongée,  formée  de  di- 
verses pièces  cornées ,  et  se  termine  par  deux  crochets  * 
ciliés.  C'est  entre  ces  derniers  et  un  petit  lobe  inférieur 
que  sort  la  véi^e.  Ce  dernier  oi^ane  est  remarquable 
dans  tous  les  Lc^gicomeè  par  sa  longueur* 

Chacun  des  testicules  du  Ceranthix  mosehatus  n'a 
(Ju  une  paif e  de  ^chets  spermatiques ,  et  ils  sont  mulii- 
lobés ,  comme  follicules ,  ainsi  que  l'exprime  la  figure  \ 
leurs  pédicelles  confluent  au  même  point  5  le  canal  défé- 
rent est  presque  capillaire  \  les  vésicules  séminales  sont 
d'une  stmcture  compliquée  \  elles  sont  confondues  en  un 
,  g^os  paquet  composé  de  l'enchevêtrement  încxlricable 
de  conduits  capillaires  irrégulièrement  ramettx ,  dont  je 
n'ai  pu  saisir  le  ihode  de  connexion  avec  les  canaux  dé- 
férens.  Le  conduit ^aculateur  est  court,  comme  ventru 
à  son  origine  ;  il  s'amincit  ensuite  pour  traverser  la  masse 
calloso-musculeuse  de  l'armure  de  la  verge  5  l'anse  qu'il 
fonne  ensuite  est  sensiblement  plus  grosse.  L'armure 
se  termine  par  deux  pièces  contiguës ,  mais  susceptible^ 
de'diduction,  et  brièvement  ciliées  au  bout.  La  verg^ 
est  fort  lonigue ,  marquée  de  fibres  annulaires ,  et  son 
bout  escim  peu  re^é  en  forme  de  gland. 

Les  organes  sécréteurs  du  sperme ,  dans  le  Jïamati*- 
cherus  cerdo^  se  composent  chacun  de  deux  sachets  or- 
hktilaireB  ,  ombiliqués  ,  simples ,  -pédicelles  et   assez 
VI.  .  i3 


Digitized  bv 


Google 


(  194  ) 

gros^  le  canal  déférent  est  renflé  jusqu'à  Tinsertion  des  vé- 
sicules séminales,  ensuite.il  estpresque  capillaire.  Ces  yé« 
sicùles  s'insèrent  vers  le  milieu  du  canal  déférent,  et  con- 
sistent ,  pour  chaque  côté ,  en  une  tige  divisée  en  deux 
branches  grêles,  entortillées.  Le  conduit  ^aculateur, 
dans  sa  partie  qui  précède  Tarmure  copulatrice ,  est  assez 
court  et  filiforme  *,  il  se  renfle  ensuite  pour  former  Fanse 
accoutumée.  L'armure  copulatrice  est  oblongue ,  lan- 
céolée. 

L'organe  génital  mâle  du  Callidium  clavipes  est  con- 
formé comme  celui  de  Yffamaticherus  :  seulement, 
j'observe  que  les  canaux  déférens  se  renflent  à  Fendrôit 
où  ils  confluent  ensemble ,  et  les  vésicules  séminales  ^  au 
nombre  de  deux  pour  chaque  côté^  ofirent  quelques 
traces  de  ramifications  irrégulières. 

Les  sachets  spermaliques  de  la  Lcptura  hastata  sont 
doubles  pour  chaque  testicule  \  il  n'y  a  qu'une  seule*  vé- 
sicule séminale  pour  celui-ci  :  elle  est  fort  simple ,  en 
forme  de  renflement  ovale-  oblong ,  et  munie  d'un  col 
fort  court. 

Famille  XF.  . 

Eupodes. 

Les  testicules  de  la  Donacia  simplex  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ceux  de  la  Leptura.  Ils  con- 
sistent^ pour  chaque  côté,  en  deux  sachets  orbiculaires , 
pédicellés^  on  y  aperçoit  quelques  traits  rayonnans  qui 
sembleraient  indiquer  une  texture  interne  celluleuse.  Le 
canal  déférent  est  grêle  et  flexueux.  Les  vésicules  sémi- 
nales ,  au  nombre  de  deux  paires  ,  sont  courtes^  et  s'insè- 
rent vers  le  milieu  du  paiial  déférent.  Lé  conduit  ^slcvl- 
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kteur  a  à-peu»près  le  diamètre  et  la  longueur  de  ce  der- 
nier canal ,  et  il  ne  forme  pas  en  dehors  de  Tarmure  co- 
puktrice  une  anse  comme  dans  les  Longicomes.  L'étui 
corné  de  la  verg^  est  cylindroïde,  faiblement  arqué,, 
comme  obliquement  tronqué  à  sou  extrémité;  sa  base 
est  fixée  à  une  masse  charnue  arrondie.  Par  une  com- 
pression expulsive ,  on  fait  saillir  le  pénis ,  qui  i/a  point 
la  texture  annulaire  qu'on  lui  observe  dans  les  G>léop- 
tères  en  général  :  il  est  noirâtre ,  assez  gros ,  et  tronqué  à 
son  extrémité  :  peut-être  n'est-ce  que  le  fourreau  de  cet 
organe.  On  observe  à  sa  base  deux  corps  vésiculeux , 
ovales-oblongs. 

Famille  XFL 

Cycliques. 

Les  testicules  de  la  Cassida  sont  enfoncés  sous  le 
gros  intestin ,  au  milieu  des  grumeaux  d'un  tissu  adipeux 
jaune ,  abcmdant ,  et  d'un  lacis  inextricable  de  filets  ner- 
Teux  et  de  trachées  qui  en  rendent  la  dissection  fort  vé- 
tilleuse. Ils  consistent  chacun  en  un  seul  sachet  dont  la 
forme  et  le  volume  sont  variables  suivant  leur  état  de 
turgescence.  Je  les  ai  trouvés  ou  globuleux  ou  ovales , 
surmontés  de  quelque^  boursoufflures  tuberculeuses  qui , 
parfois,  semblent  s'effacer  entièrement.  Ces  sachets 
sont  entourés  à  leur  base  par  des  renflemens  informes  , 
vésiculeux ,  remplis  d'im  sperme  diaphane ,  confluens  ou 
tellement  adhérens  qu'il  m'a  été  impossiblede  les  dérou- 
ler ou  de  les  étaler.  Le  canal  déférent  part  du  milieu 
des  renflemens  vésiculaires  dont  je  viens  de  pdrler;  il  est 
long,  grêle ,  replié,  puis  il  s'unit  à  celui  du  côté  op- 
iH)sé  pour  la  formation  du  conduit  ^jaculateur  :  celui-ci 
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a  au  moins  quaU'e  ou  cinq  fois  la  longueur  des  canaux 
déférens  ]  il  est  grêle  et  presque  capillaire  comme  eux , 
mais  9  vers  son  lî^rs  antérieur,  il  présente  un  renfle- 
ment oblong.  Observés  au  microscope  et  même  à  la 
loupe  simple ,  ce  conduit  et  sa  dilatation  offrent  uh  aïe 
d^une  nuance  un  peuretiibl^unie ,  qui  est  évidemment  uû 
tube  inclus ,  élargi  à  Tendroit  dé  la  dilatation.  Leà  vési- 
cules séminales  ne  sont  pas  distinctes  dans  cet  insecte; 
niais  il  est  très-pt^bable  que  les  renflemens  vésicUlaîres 
et  înextiricftbles  qUi  entourent  la  basé  des  testicules  ett 
tiennent  lieu.  L'at'mnrè  copulatritee ,  fixée  à  une  niasse 
museuleuse  arrondie ,  est  assez  grande ,  vu  la  pètitiesse 
des  autres  parties ,  atquée ,  comée ,  déprimée ,  d'un 
brun  noir  luisant.  Son  extrémité  «stbilabiée ,  et  la  lèvre 
inférieure  se  prolonge  en  une  languette  lancéolée  ob- 
tuse. La  verge  est  yanchà'tre  el  enveloppée  d'un  four- 
reau membraneux.  ' 

Dans  le  Timarcha ,  le  testicule  est  un  sacbct  <»bIongr 
un  peu  courbé ,  à  peine  lobé  dans  son  contour,  et  l*evètu 
d'une  tunique  assez  serrée  :  je  n'ai  point  reconnu  tine 
texture  capsulaire  cbns  son  intérieur.  Le  canal  déférent 
naît  de  l'extrémité  postérieure  du  sachet  ;  Il  est  court  «t 
étroit.  Il  B'ttmt  à  son.  correspondait  pour  former  le  con- 
duit ^acukteur,  qui  esl  Aexmeux  et  û^vate  longueur  à 
peine  double  4e  ci^e  des  canaux  déférens.  Je  n'aper$ois 
aucune  trace  de  l'existence  des  vésicules  séminalies  9  mais 
je  présume  que  de  nouvelles  dissections  les  découvri- 
r<mt  :  aussi  je  n'ose  point  me  basard^lr  à  publier  les 
dessins  qui  représentent  i'ffpp«reii  générateur  de  ce  €0- 
léoptèrci 

On  dirait  que  la  Galemca  iasitaftka  n'a  qu'un  seul 
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teslicule.  On  ne  trouve  çn  effet  qu'un  sachet  arrondi , 
globuleux  ,  4<>nt;  l'enveloppée  méftibraneuse  est  d'un 
jaunQ  yif;  m^is  cesacbçt  a  évidenuueut  deux  canaux 
défôrçt^s,  et  quand  on  le  débarrasse  de  sa  tunique  pour 
en  étudier  la  tenture  intérieure  ^  on  se  convaîne  que 
cette  tunique  renferme  deux  testicules,  CeuxTci ,  bien 
distincts  l'un  de  l'autre ,  semt  à-pea-prés  p;riformes,  et 
remplis  d'une  pulpç  spermatiquequi»  à  Tœil  nu  et  vaème 
à  la  loupe  simple,  ne  paraît  que  floconneuse,  n^ajs  où  une 
for^e  lenlîUe  de  microscope  décowyte  des  élémeps  ar- 
rmih  qui  m'ont  paru  capsulaires.  Les  canaux  déférens 
sont  courts ,  dwts ,  un  peu  renflés  près  de  leur  origine , 
et  ils  s'abouchent  aux  Tésicules  séminales  »  tout  pr^  du 
point  pu  ceUe?-cî  deviennent  confluentes^  Ces  dernières 
sont  eu  forn^e  de  fil ,  r^fdiées ,  et  ont  près  de  trois  fois 
la  longueur  du  corps  de  l'insecte.  Il  n'y  en  'a  qu'une 
de  chaque  côté.  Le  conduit  ^jaculateur  est  moins  long 
mais  aussi  gros  que  les  vésicules.  L'armure  copula- 
trice  est  oblongue,  fixée  à  une  masse  charnue  arron- 
die. Quand  on  la  copiprime ,  on  voit  sortir  de  son  extré- 
mité tronquée  un  fourreau  qui  se  renverse  en  dehors 
pour  donner  issue  an  pénis  ,  et  qui  est  remarquable  par 
les  pcôls  très^Boirs  et  rebroussés  dont  il  est  hérissé.  La 
verge,  i^i  a  une  ténuité  plus  cpie  capillaire^  semble 
avèir ,  outre  cela ,  un  fourreau  particulier  et  deux  utri- 
cules  triangulaires  à  son  origine. 

L'organe  préparateur  du  sperme  a ,  dans  la  Galeruca 
tanaeeti ,  la  plus  grande  analogie  avec  eelui  de  l'espèce 
précédente.  Il  n'y  a  bob  plus  qu'un  seul  sachet  pour  les 
deux  testioules»  Ce  sachet  est  carré,  revêtu  d'une  tu- 
liîque  jaune ,  et  on  juge ,  par  les  reliefs  de  sa  surface , 
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qu^il  est  formé  intérieuremeut  par  quatre  capsules  con^ 
ligues ,  dont  deux  ffppartiendraient  à  chaque  testicule. 
Je  n'ai  pu  constater  par  là  dissection  cette  structure  in- 
terne ,  à  cause  de  la  mollesse  et  de  la  délicatesse  de  Tor- 
gane.  Toigours  est-il  positif  que  du  sachet  commun 
partent  deux  canaux  déférens  fort  courts ,  et  qui  ont  le 
même  mode  d^insertion  que  dans  la  Galeruca  luslta* 
nica.  Les  vésicules  séminales  sont  longues ,  repliées  et 
au^si  grêles ,  aussi  capillaires  que  les  vaisseaux  hépati- 
ques auxquels  elles  sont  entrie-mêlées.  Le  conduit  ^acu- 
lateur  est  quatre  ou  cinq  fois  plus  court  que  les  vésicules. 
L'armure  copulatrice  est  munie  à  sa  base  d'une  sorte  de 
talon  bombé ,  armé  en  dessous  de  deux  crochets  recour- 
bés. Son  extrémité  est  en  languette  lancéolée ,  et  au- 
dessus  de  celle-ci  est  l'orifice  qui  donne  issue  au  four- 
reau de  la  verge. 

COLÉQPTÈÎIES  TRIMÉRÉS. 


Famille  XFII. 
Aphidiphages. 

Les  testicules  de  la  Coccinella  Argus  sont  bien  dis- 
tincts l'un  de  l'autre.  Ils  sont  constitués  par  un  groupe 
arrondi  de  capsules  spermatiques,  ovales-oblongues  ,  ses- 
siles.  Cette  disposition  des  capsules  est  analogue  à  celle 
du  fruit  du  mûrier.  Le  canal  déférent  s'abouche  dans  le 
centre  du  testicule.  Il  est  renflé  près  de  cette  insertion. 
Sa  longueur  est  médiocre  ,  et  il  s'ouvre  dans  la  vésicule 
cori^spondante  tout  près  de  l'origine  de  celle-ci.  Les 
vésicules  séminales  sont,  comme  dans  les  Galeruca, 
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longues,  capillaires  ,  et  au  nombre  de  deux  seulethent. 
Le  conduit  4jaculateur  est  fort  long ,  capillaire ,  flexueux 
et  remarquable  à  sou  origine  par  un  renflement  bulbeux, 
L^armure  copulatrice  est  longue ,  vu  bi  petitesse  de  Fin- 
secte  ,  et  assez  compliquée*  Sa  base  est  fixée  à  une  mas^e 
calloso-musculeuse  arrondie.  C'est  un  étui  brun ,  cor- 
né, courbé  en  hameçon.  En  dessous  il  y  a  une  lame 
creusée  en  gouttière ,  destinée  i  recevoir  une  partie  de 
l'étui  précédent.  Cette  lame  a  ,  vers  sa  basç ,  deux  oreil- 
lettes  allongées  ,  susceptibles  de  diduction  et  ciliées  à 

leur  extrémité. 

(La  suite  dans  un  prochain  numéro  )> 

Explication  des  Planches. 

PLANCHE   IV. 

Fig.  I.  Appareil  généosteur  mâle  grossi  du  Caiàbus  AuaATus. 
aa ,  testicules  ;  le  vaisseau  spermatique  du  côté  droit  déroule  \  bbj 
vésicules  séminales  ;  c,  conduit  éjaculateur  ;  d ,  muscles  de  la  base 
de  V armure  de  la  verge;  «',  cette  dernière  ;  f ,  pénis  ou  verge, 
Fig.  1..  Appareil  générateur  mftle  fort  grossi  de  PAptinus  oisplosor. 
aa ,  testicules  ;  bb ,  épididymes  précédés  et  suivis  des  canaux  défé- 
rens ;c,  vésicules  séminales  suivies  du  conduit  éjaculateur;  d,  ar- 
mure copulatrice  ;  e ,  verge, 
Fig.  3.  Appareil  générateur  mMe  fort  grossi  du  Scarites  ptbachov. 
aa,  testicules  recouverts  de  la  tunique  vaginale  ;  b,  épididymes  et 
canaux  déférens;  ce,  vésicules  séminales  suivies  du  conduit  éfacu- 
lateur;  d ,  ammre  copulatrice, 
Fig.  4.  Appareil  générateur  m&le  fort  grossi  de  la  Cliviva  arbnaria. 
aa ,  testicules  ;  celui  de  la  droite  est  en  grande  partie  dépourvu  de  la 
tunique  vaginale  f  afin  de  mettre  en  évidence  les  replis  du  vaisseau 
spermatique  ;  ce,  canaux  déférens  ;  d ,  vésicules  séminales;  e ,  con- 
duit éjaculateur  ;  f ,  armure  copulatrice;  g ,  verge, 
Fig.  S.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Chlobvivs  yBLUTi  vu». 
aa ,  testicules  ;  b ,  épididymes  et  canaux  déférens  ;  c,  vésicules  sémi'-^ 
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nales   suivies   du  conduit  éjaculateur  ;  d,   armure  copulaiijce; 

e,  verge. 
Fig.  6.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Sphodaub  tsaricola. 
aa  f  testicules  ;  bb ,  épididjrmes  ;  c,  vésicules  séminales  suivies  du 

conduit  éfaatlateMir  ;  d ,  armure  eopuknrioe}  e,  verge^ 
Fig,  7«  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Pteaqstichus  pihum 

PUHCTÀTVS. 

aa ,  testicules  confluens  avecies  épididjrmes  et  suivis  des  canaux  dé- 

férens ;  bb,  vésicules  séminales  suivies  du  conduit  éjaculateur; 

Cy  feisceau  mosonlaire;  d ,  armure  oopuUêrice ,  e,  fourreau h\à 

verge  ;  f ,  péiUh 
Fig.  8.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Hiapa^vs  auficoritis. 
a,  {e5tictt20  conmiun  ;  b,  épididjrme  commun \  c,  canaux  âéférens; 

dd  f  vésicules  séminales  ;  e ,  conduit  éjaculateur  ;i,  armure  copU'  • 

latrice  ;  g  ^  fourreau  de  I9  verge  et  péni^, 

PLANCHE  V. 

Fig.  I.  Appareil  générateur  mâb  grossi  du  Dttiscus  Robsblii. 
aa ,  testicule^!  bb,  épididfmes  et  canaux  déférens;  ce,  vésicules  sé- 
minales i  di^  condiiit  éjaculateur  ;  ^ ,  armure  copulatrice» 
Fig.  9.  Appareil  générateur  ixiâle  ibrt  grossi  di^  Dttiscus  suiiCATus. 
99 ,  testipulps  ;  bb ,  épididjrmes  et  eai^uv  ^Jérens  ;  ce ,  vésicules  se- 
nUnales miyies  du  conduit  éjaculateur;  d,  anuure  çopulatrice  fort 
gro$s«  et  compU<pée ,  munie  à  sa  base  de  muscles  robustes  et  nom- 
breux ;  e ,  ver^  t  elb  sort  d'un  fourreau  bilabié. 
Fig.  3.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  d^  Gtwhps  hatatoa. 
aa,  testicules;  bb,  canaux  déférens;  c»  véhicules  ^éminolc^  SUi^i^ 
d^  conduit  ^aculateur  ;  d ,  armure  cqpulapricep 
fig.  4-  Apparçil  générfitçyr  mâle  fort  grossi  i^  Staputliuus  qi.b"s» 
aa ,  testicules  suivi?  dw  çmftuv  déférent;  h ,  deux  paires  de  véfiçules 
séminales;  c,  conduit  ^'acuiateur;  4»  armure  çopuhtrice, 
f  igt  5,  Appareil  gépérpteur  piâle  foi^gr^si  d»  Stàp^tlwu»  battpbop- 

T?AW. 

a ,  testicules;  bb,  po/iot^  d^férenfii  çq ,  deux  paire?  de  vésicules  sé- 
minales; df  çmdvi^éjiUfulateurf  »,  «oie  fSl^stique  j  f ,  armure co- 
pulatrice;  ^,  verge. 
fig.  6.  Appareil  génér^tçur  mâle  fort  grossi  du  STA?niLi^vs  maxu»- 

IiOSV^. 
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aa,  te^tiimk^  Bvgm&  d9&  canai^x  4éférens  ;  h ,  deux  paires  de  véùcuUs 
séminales  ;  c,  conduit  éjaciUateur  ;  d ,  armure  copulapiç^ 
Pîg*  7* Q>!^ai^ i^uJffimhs sp^miaMjue$  poïwidérablemfnt gfoisiç»  ren- 
fermée ^eps  le  teeti^ule  du  SrÀPBTijifuê  ioxiiiLosus. 
t  fuVcUvh*  ;  h  I  portîcqi  du  Ç9^9\  déférent. 
Fig.  8.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  SiAPBTtViiffl  bviigta- 

TlSftilIflS.  , 

aa,  testicules  suivis  des  canaux  déférens;  bh^  de^p9ii>e8  de  vési" 
cul^  sémmah^i  <?,  coaduit  éféttnUaifiur  ;  e  >  verge  sortent  de  Par- 
jure çopulatrkte. 
Fig.  9*  Appareil  générateur  mMe  fort  gfossî  du  Pcipii^irs  iipabids» 
aa^  tesUeules  sui^a  des  etmaux  d^éi^ens  ngàBé»  ;  ^  »  ^ois  paires  de 
vétieuleis  séminales  ;  e  »  ccmduit  éftwuioHW' 
Fig.  10.  Appareil  générateur  m&le  fort  grossi  de  I^EiiATW  MViiama* 
aa ,  tesûeuUê;  bb ,  ca^yfux  déférons  ;  eo  y  première  paire  de  véhicules 
sémmafeê  oontourBées  et  divisées;  on  vent  au-dessous  la  seconde 
paire  de  vésieulee  séminales ,  qui  est  simple  »  allongée  et  en  massue  ; 
«eee,  troisième  paire  de  vésicules  séminales;  f,  conduit  éjjaeula- 
teur  ;  gy  armure  de  k  verge. 
Fig.  II.  Un  groupe  de  capsules  spermatigues  du  testieule  eonsidéra'' 

blement  grossies. 
Fig.  13.  Portion  du  même  apparejU^n  en  dessous  et  consîdéfablement 
grossi, 
a,  ifésicule  principale ,  avec  son  extrémité  contournée  et  divisée  en 
deux  cornes';  b ,  seconde  vésicule';  c ,  troisième  vésicule  ;  d ,  portion 
du  conduit  éjaeuleieur  ;  e ,  portion  du  canal  déférent 

PLiNÇÇB  YI. 

fi^,  I.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Telephosus  fusccs. 
aà,  testicules  ;  bb,  canaux  déférens;  ccc,  trois  paires  de  vésicules 
séminales;  d ,  conduit e/acu/ateur  ;  e ,  armure  copulatrice, 
Fig.  a.  Appareil  générateur  jfikïe  fort  grossi  du  Çleaits  aiiVEAri^s. 
aa,  testicules  s*uivis  des  canaux  déférens;  hbhb ^  quatre  paires  de 
vésicules  séminales;  c,  conduit  éjaculateur  ^  d ,  armure  copida- 
trice;  e ,  base  cbarnue  de  Parmure  ;  f  fourreau  de  la  verge» 
Fig., 3.  Faisceau  d^utricjules  spermatiques  constituait  le  testicule. 
^<  4*  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Sii.pba  opaca. 
aa ,  testicules  et  canaux  déférens  ;  hhhb ,  deux  paires  de  vésicules  se' 
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minaiet  ;  c ,  conduit  éjacidatew  ;  d ,  armure  copulatrice  ;  e ,  verge 
on  sonjhurreau. 

Fig.  5.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Silpha  obscura. 
aa  f  testicules  et  canaux  déferens  ;  bb ,  deux  paires  de  vésicules  semi" 
nales;  c,  conduit  éjaculateur  j  d,  base  charnue  de  V armure eopiûa- 
trice  ;  e ,  «ette  dernière . 

Fig.  6.  Structure  intérieure  considérablement  grossie  du  testicule  de  ce 
même  Silpha. 

Fig.  7.  Appareil  générateur  mâle  grossi  de  I'Htdrophilxts  piceus. 
aa,  testicules;  bb,  canaux  déferens  ;  ce,  vésicules  semi/ui/es  princi- 
pales ;  dd ,  autres  vésicules  singulières  ;  eeee,  autres  vésicules  sémi- 
nales ;/",  oonàmt  éjaculateur;  g ,  armure  copulatrice  de  la  verge. 

ï*ig.  8.  Portion  considérablement  grossie  de  cet  appareil  générateur 
mâle  vu  par-dessous. 
aa ,  portion  tronquée  des  vésicules  séminales  principales;  bb ,  portion 
tronquées  de  la  troisième  paire  de  ces  vésicules  ;  ce,\a  plus  courte 
branche  de  celles-ci  ;  dd  ,  rènftemens  ovoïdes  des  canaux  déjèrens; 
e  y  renflement  du  conduit  éjaculateur, 

Fig.  9.  Testicule  de  PHtdrophilb  considérablement  grossi  et  dépouillé 
de  sa  tuniqde  externe. 

Fig.  10.  Un  faisceau  isolé  et  considérablement  grossi  des  capsules  sper* 
matiques  d4i  testicule. 

PLANCHE   vu. 

• 

Fig.  u  Appareil  générateur  xaèle  fort  grossi  du  M bloloutba  yulgabis. 
aa ,  testicules  formés  chacun  par  six  capsules  spermatiques  pé(ticel- 
lées  ;  bb ,  canaux  déferens  ;  ce ,  vésicules  séminales  ;  dd ,  conduits 
renflés  de  celles-ci  ;  g,  conduit  éjaculateur;  h,  armure  copulatrice. 
Fig.  a.  Appareil  générateur  mâle  grossi  delà  Cetonia  au&ata. 

aa ,  testicules   formés,   chacun   de   douze   capsules    spermatiques  ; 
bb ,  canaux  déferens;  ce,  vésicules  séminales;  dd^  autres  j  e,  aulresi 
fy  conduit  éjaculateur j  g ,  armure  copulatrice, 
Fig.  3.  Appareil  générateur  mâle  grossi  du  Luc  anus  cebyus. 
aa ,  testicules  ;  bb ,  carumx  déferens  ;  ce ,  vésicules  séminales  ;  d,  con- 
duit éjaculateur  ;  e,  cœcum;  f,  armure  copulatrice;  g,  verg^i 
^/deux  nerfs. 
Fig.  4*  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Poci^lia  2-punctata. 
aa,  testicules;  bb,  canaux  déferens;  cccc ,  deux  paires  de  vésicules 
séminales  ;  f,  armure  copulatrice  insérée  à  Textrémité  d'un  long 
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C9tâal  Ûexueux. ,  qui  est  le  conduit  éjaculateur  ;  g ,  verge  terminée 
par  un  gland. 
Fig.  5.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  del'AspDA  oi<us. 
aa ,  testicùies  avec  leurs  canaux  déférens  ;  bb ,  deux  paires  de  véti" 
cules  séminales  ;  c ,  conduit  éjaculateur, 

PLANCHE  VIII. 

Fig.  I.  Appareil  générateur  mâle  grossi  du  Blaps  oigas. 
aa,  testicules  avec  leurs  canaux  déférens  ;  bb  o ,  deux  paires  de  vé' 
swules  séminales  ;  d ,  conduit  éjaculaUur;  e ,  armure  oopulatrice  ;. 
f ,  verge, 

Fig.  a.  Portion  de  ce  même  appareil  vu  par-;dessous  pour  mettre  en  éri- 
dence  le  mode  de  connexion  des  vésicules  séminales. 
aa ,  vésicules  séminales  principales ,  contournées  en  crosse  ;  hby  autres 
vésicules  jmjormes  ;  ce ,  canaux  déférens  s'abouchant  vers  le  milieu 
de  ces  dernières  ;  d ,  conduit  éjaculateur  ;  e ,  testicule, 

Fig.  3.  Capsules  spermatiques  considérablement  grossies ,  et  ddnt  Tag- 
glomération  constitue  le  testicule. 

Fig.  4*  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Tbmbbbio  obscubus. 
aa ,  testicules  avec  leurs  canaux  déférens  ;  b  y  vésicules  séminales  prin- 
cipales ;  ce,  autres;  d,  conduit  éjaculateur  ;  e,  armure- copula" 
vice. 

Fig.  5.  Appareil  générateur  m&le  fort  grossi  de  la  Diapbbis  violacba. 
aa,  testicules  avec  leurs  canaux  déférens;  bb,  vésicules  séminales 
principales;  çc,  autres;  J,^conduit  éjaculateur  ;  e ,  armure  copula- 
trice, 

Fig.  6.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  de  PŒdbm bba  cbbulba. 
aa.  testicules  avec  leurs  canaux  défércfis  ;  bbbbbb ,  trois  paires  de 
vésicules  séminales  ;  c ,  conduit  éjaculateur  ;  d,  rectum  et  portion 
du  cœewn;  e ,  armure  copulatriee. 

Fig.  7.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  de  PHblops  cbaxiIbjeus. 
aa  ,  testicules  formés  par  l'agglomération  de  six  capsules  séminales , 
grosses  et  arrondies  ;  bb,  canaux  déférens  flexueux ,  plus  ou  moins 
boursouflés  ;  ce ,  vésicules  séminales  au  nombre  de  deux  paires , 
dont  Tune,  renflée  à  sa  base  en  une  grande  vessie  sphéroïde,  se 
termine  par  un  court  tube  flottant  ;  dont  Tautre ,  semblable  à  ce 
dernier, .  est  coUée  contre  les  premières  ;  d ,  conduit  éjaculateur 
flexueux,. long,  filiforme;  e,  armure  copulatrice  en  forme  d'étui 
arqué,  brun,  corné,  articulée  k  soutier^  antérieur,  et  dont  la 
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pQJ»te ,  ïàgèHmevX  «patulëe ,  est  armée ,  sur  se«  côtés,  de  piquans 
microscopiques  dirigé^  en  arrière. 

Fig.  8.  Appartîl  géoéralMT  nlie  fort  grossi  de  rŒi>iBfBiiA  çiLCAiÂTA. 
aa,  tesUcult^  avec  leurs  oanauas  déjët^nsfh,  deux  paires  de  vési- 
cules séminales;  c ,  conduit  éfaoïUateur;  d ,  rectum  et  portion  ia 
ccBcum;  e ,  armure  copulatriçe, 

Fig,  9.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Mtctbbus  cubculioi- 

DBS. 

«a.  tesHcules  avec  leurs  canaux  déférens  renflés  k  leur  insertion  aux 
Tésicules  ;  hh ,  deux  paires  de  vésicules  séminales  ;  c,  conduit  élacu-^ 
"iateur;  d,  armure  copulatriçe, 
Fig.  10.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  MYLiiBBis  MBLàiruBA<. 
aa ,  testicules  avec  leurs  canaux  défirens  ;  celui  du  côté  gauche  eu 
•     partie  ouyert  pour  mettre  en   évidence  sa  texture  capsulaire; 
hhbh  y  quatre  paires  de  vésicules  séminales  ;  c ,  conduit  éjaculateur, 
df  armure  copulatriçe, 
Flg.  II.  Portion  de  Tarmure  copulatriçe  considérablement  grossie  et 
vue  de  côté  pour  mettre  en  évidence  les  crochets  et  le  fourreau  de 
la  verge. 
^  Fig.  13.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  de  la  Zobitis  pbssusta. 
aa  ,  testic^es  avec  leurs  canaux  déférens  ;  bccy  trois  paires  de  vési- 
cules séminales  ;  d,  conduit  éjaculateur;  e,  armure  copulatriçe  et 
verge;/,  pièce  cornée  fixée  à  la  base  de  l'armure. 
F^.  i9.  Portion  de  cet  appareil  considérablement  grossie,  et  vue  par  sa 
fiice  inférieure,  pour  mettre  en  évidence  le  mode  de  connexion  des 
vésicules  séminales ,  soit  entre  elles ,  soit  avec  les  canaux  déférens , 
soit  avec  le  conduit  éjacoiattur. 

Fig.  I.  Appareil  générateur  mâle  fort  ^t)8si  de  MvTHBiBVBAiiBivvs. 
aa,  tôstieulm  formés  ckamo de  àeusLfapsuhs  sperméstifun jhbjca- 
maux  â^érmiu  mnilés  â  leur  origine }  ec,  ime  pi^e  de  vésicules  sé- 
miêuJes  ;  4 y  oondnit  éfaet^mteurj  e,  imt  anse  de  oe  même  eoodoit  ; 
f,  annurecepulsUrice» 
Fig.  tt.  Appfreil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Lixvs  ahgvstatvs* 
aa,  tetticuks  vus  par-dessus  «t  par-dessous  pour  me^reen  évidence 
le  mode  dHnsertion  à^a  pédie«|ks  propres  ;  bhbb ,  deux  paires  de 
vésicules  séminales  «vtc  les  oanaux  déférens  ;  e ,  cooddt  éjacula- 
teur; d ,  armure  copulatriçe. 
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Fig.  3.  Âpptral  gënërateur  mâle  <cnrt grossi  do  BoSTaicHUt  CAPVûiwir». 
aa  >  testicules  ayee  leurs  eanatiar  défénens;  h  ,  deex  poÎKs  de  i;^'- 
eu/«is  sénùfudes  ;  c ,  conduit  éjaculateur  ;  d ,  dernier  segment  dorsal 
deràbdoiàeB. 
Fig.  4*  Appareil  générateur  mftie  fort  grossi  du  Pbiosus  cdUAattre. 
aa,  testicules;  bb,  canaux  dejérens;  ce,  deux  paires  de  vésicules 
spermatiqAes  ;  d ,  conduit  é^mlateur  ;  «,  anse  d^  ce  eéndoit  ;  f ,  orw 
mure  copulatrice  ;  g ,  verge. 
Fig.  5.  t^ortion  considérablement  grossie  du  conduit  éjaculateur  de  la 
GÀSSiDà  viAiDié  (ifojr.  fig.  9) ,  j»our  mettre  en  ^tidenee  le  tube 
inclus. 
Fig.  6.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  du  Cerambtx  uoschatus. 
aa,  testicules  avec  leurs  canaux  déjërensf  h 9  pa^èt  inextricable 
des  vésicules  séminales  ;.  c ,  un  rameau  détaché  de  celles-ci  ^  dy  con- 
duit éjaculateur;  e ,  anse  de  «e  conduit  ;  f ,  ûrrhare  eopuiatriee; 
g,  vergé 
Fig,  7.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  de  PHamatichebus  ceroo. 
aa ,  testicules  ;  bb ,  canaux  déférens  ;  c  ^  deux  paires  de  vésicules  se» 
minales  ;  d.  conduit  éjaculateur;  e ,  anse  de  ce  conduit;  f ,  armure 
eopklatriee. 
Fig«  6.  Ap^areil-généràteiir  mMe  fort  gtt>ssi  dé  là  DovA^ia  «tuPtBx. 
aa ,  usticules  avec  leurs  canaux  déjërens;  bb ,  dènx  paires  de  vési-- 
cules  séminales;  c,  conduit  ^'acn/aleur;  d,  armure  copulatrice  et 
verge, 
Fig.  9.  A{j[<kfeUgénérfittetlrtn^6 fort  grossi  delà  Cassidà  tibidis. 
aa,,  testtcutes  ;  éb ,  pexM&^tM  ^ès  ^véshides  sérkihàlety  Mûries  des  «;a-» 
nimac  déférens;  c,  'conduit  ^acuUrtfiur ;  d  ,  unilBfV  copulatricefj 
e,  verge.  (  ^o^ez  la  figure  5  pour  une  portion  considérablement 
^osste  du  conduit  éjaculateur,  faisant  voir  le  tube  inclus.  )  , 
Fig.  10.  Àppsôreil  géi^ératenr  mâle  fort  grossi  de  la  ^Ûallebuca  tak a- 

a  j  testicules  confondus  en  nne  seule  maSse^  avec  leurs  canaux  dé" 
férens;bby  une  paire  de  vésicules  séminales;  e,  condvàt  éjacula-* 
teur  ;  d,  armure  copulatrice  etfçurreau  de  la  verge. 
Fig.  II.  A(>|parGil  générateur  mâle  fort  grossi  de  la  Galleruca  lusita- 

HIGA. 

a,  testicules  confondus  en  un  seul  globe,  avec  leurs  canaux  défé- 
rens; httf  une  paire  àe  vésicules  séminales;  c ,  conduit  éjaculateur  ; 
d ,  armure  copulatrice  ;  c  ^  fourreau  et  verge. 
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Fig.  13.  Un  des  testicules  vu  isolément  et  considérablement  groàsi. 
Fig.  i3.  Appareil  générateur  mâle  fort  grossi  de  la  CocciirBLLÂ  argus. 
aa ,  testicules  avec  leurs  canaux  déférons  ;  -bh  ^  mie  paire  de  vésicules 

séminales;  c,  conduit  éjaculateur,  bulbeux  à  son  origine  ;  d,  armure 

cofyiatrice. 

Extrait  du  Rapport  sur  le  Voyage  de  Décou- 
vertes, exécuté  dans  les  années  1822,  1823, 
1824  et  1825^  sous  le  commandement  de  M.  Du- 
PERREY,  lieutenant  de  vaisseau  (i). 

(  Fait  à  1*  Académie  royale  des  Sciences ,  le  21K  août  i  SaS .  ) 

Commissaires:  MM.  de  Humboldtj  Cuvier,  Desfontaines , 
CoRDiER,  Latreille  ,  DE  RossEL ,  et  Arago,  Rapporteur. 

Depuis  le  retour  de  la  paix ,  de  nombreux  voyages  ont 
été  exécutés  dans  l'intérêt  des  sciences  et  de  la  navigation. 
Les  cartes  de  la  Méditerranée  et  de  la  Mer  -  Noire  du 
capitaine  Gaultier  ;  les  travaux  du  capitaine  Roussin  sur 
les  côtes  d'Afrique  et  du  Brésil  5  rexpédition  du  capi- 
taine Freycjnet  5  les  opérations  hydrographiques  dirigées 
par  notre  confrère  Beautems  Beaupré ,  seront  des  mo- 
'numens  durables  de  la  protection  éclairée  que  le  Minis- 
tère de  la  Marine  accorde  aux  entreprises  utiles.  Le  plan 
du  nouveau  voyage ,  dont  l'Académie  nous  a  chargés  de 
lui  rendre  compte ,  fut  présenté  au  marquis  de  Clermont- 
Tonnerre ,  alors  ministre  de  la  Marine  ,  par  MM.  Du- 
perrey  et  Durville ,  vers  la  fin  de  182 1 .  S.  E.  Tapprouva 
et  mit  la  collette  la  Coquille  à  la  disposition  de  ces 


(i)  Ployez  pour  ïfe  complément  de  ce  Rapport,  en  ce  qui  concerne 
les  sciences  naturelles ,  le  numéro  précédent  des  Annales  ,  page  5. 
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jeunes  officiers*  Le  zèle  et  Thabilelé  dont  ils  avaient 
donné  des  preuves  multipliées,  le  premier  pendant  la 
circumnavigation  de  VUranie^  l'autre  comme  collabo- 
rateur du  capitaine  Gauttier ,  offraient  toutes  les  garan- 
ties désirables.  L'Académie  trouvera ,  nous  le  croyons 
du  moins ,  dans  l'analyse  que  nous  devons  lui  soumettre 
des  nombreux  travaux  exécutés  sur  la  Coquille ,  ^jue  les 
espérances  de  l'autorité  et  des  savans  ont  été  complète- 
ment réalisées. 
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eraire. 


ia.CoçMiZ/e  appareilla  de  Tbu/on  le  ii  août  1822. 

Le  22  du  même  mois  elle  mouilla  sur  la  rade  de  Sainte- 
Croix  de  Ténériffe,  d'où  elle  partit  le  i®'  septembre , 
faisant  route  pour  la  côte  du  Brésil.  Dans  la  traversée 
elle  prit  connaissance  ,  le  5  octobre,  des  petits  ilois  de 
Martin "F'az  et  de  la  Trinité;  le  16  ,  la  Coquille ieta. 
l'ancre  au  mouillage  de  l'île  Sainte- Catherine  ;  elle  y 
séjourna  jusqu'au  3o.  Le  18  novembre,  elle  atteignit  le 
portLouis  des  Malouines  y  situé  au  fond  de  la  baie  Fran- 
çaise ou  de  la  Soledady  d'où  elle  mit  sous  voileçs  le  18 
décembre  pour  doubler  le  cap  Hom  5  elle  visita  ensuite, 
sur  la  côte  occidentale  d'Amérique  ,  le  port  de  le  Concep- 
tion au  Chili  ;  celui  du  Callao  au  Pérou  ,•  enfin ,  le  port 
de  Payta^  situé  entre  Féquateur  magnétique  et  l'équa- 
îleur  terrestre.  L'absence  de  toute  relation  diplomatique 
entre  la  France  et  les  gouvernemens  républicains  de  l' A- 
niériquo  du  Sud  n'apporta  aucun  obstacle  aux  opéra- 
tions de  M.  Duperrey  :  sur  la  côte  du  Chili ,  comme  au 
Pérou  ,  les  autorités  allèrent  avec  empressement  au-de- 
vant de  ses  moindres  désirs. 
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La  Coquille  appareilla  de  Payta  lé  2^  mars  i8a3; 
elle  longea  datis  sa  i*oute  rârchîpel  Dangereux  et  relâ- 
cha d*abord.à  Tahiti ,  le  3  mai ,  et  ensuîtp  à  Borabora , 
qui  fait  également  partie  des  îles  de  la  Société.  En  quit- 
tant ce  dernier  point ,  l'expédition  se  dirigea  vers  l'ouest, 
prit  successivement  connaissance  des  IXes  Salvage ,  Eoa 
(dans  le  groupe  des  Amis) ,  S'^-Crux,  Bougainvillée 
Bouka  y  et  atteignit  la  iVouve//e^/r/a72<2e,  où  elle  mouilla 
dans  la  baie  de  Praslin ,  le  1 1  août. 
•  Après  une  relâche  de  neuf  jours ,  l'expédition  quitta 
le  port  Praslin  pour  se  rendre  à  Waigiou.  Nous  par-: 
lerons  tout-â-l'heure  des  observations  qu'elle  fit  dans  la 
traversée  et  durant  son  s^our  dans  le  havre  d'Offafc , 
d'où  elle  partit  le  ï6  s^tembre.  Le  aS  ,  M.  ï>uperrey 
jeta  l'ancre  à  CajeU  (lie  Bouroti)  -,  le  4  octobre ,  il  aborda 
à  Âmboine,  où  il  reçut  de  M.  Merlans ,  gouverneur  des 
Moluques ,  Taccueil  le  plus  empressé  et  tous  les  secours 
dont  îl  aVaît  besoin.  Le  ûj  octobre ,  la  Coquille  remit 
sous  voiles ,  se  dirigeant  du  Nord  au  Sud  5  elle  prit  con- 
naissance de  Tîle  dû  Volcan,  traversa  le  détroit  d'Om- 
bay  •,  lôngeà  lès  îles  situées  à  l'ouest  de  Timor ,  fit  la  re- 
connaissance de  Saint ,  de  Benjoar ,  et  quitta  définiti- 
vement ces  parages  pour  se  rendre  au  Port^Jachon. 
Les  vents  contraires  ne  permirent  pas  à  M.  Duperrey  de 
ranger  la  c6te  occidentale  de  la  NowelU'- Hollande  ^ 
comme  il  en  avait  eu  le  projet  ;  ce  ne  fut  que  Iç  10  jan- 
vier 1B24  qu'il  doubla  la  pointe  méridionale  de  la  terre 
deVan-Dîemen;  le  ï^  la  corvette  était  amarrée  dans 
Sjrdney-Coi^e.  M.  le  généi*al  Brisbane,  gouverneur  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  correspondant  de  FÂcadémie^ 
reçut  nos  voyageurs  avec  l'empressement  le  plus  amical 
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et  mit  à  leiir  disposition  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
au  succès  des- opérations  dont  ils  étaient  charjfés. 

En  quittant  Sydney  le  20  mars  1824  9  après  une  re- 
lâche de  deux  mois ,  Texpédition  fit  voile  pour  la  Nou-« 
velle-Zélande ,  où  elle  aborda  le  3  avril ,  dans  la  Baie  des 
Des.  Les  travaux  qu'elle  devait  y  exécuter  furent  termi- 
nés le  17.  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  la  Coquille 
parcourait  d^à  dans  tous  les  sens  Tarchipel  des  GutqU- 
nes  i  la  mousson  i^  Ouest  l'obligea  d'abandonner  ces  pa- 
rages vers  la  fin  de  juin  1824  ;  elle  se  dirigea  alors  sur 
l'extrémité  nord  de  la  Nouvelle-Guinée^  fit ,  durant  sa 
route  y  la  géograpbie  d'un  bon  nombre  d'Iles  peu  con- 
nues ou  mal  placées ,  et  atteignit  le  havre  de  Dorjr ,  le  2$ 
juillet.  Quinze  jours  après ,  la  corvette  mit  de  nouveau 
sous  voiles  pour  se  rendre ,  en  traversant  les  Moluques^ 
à  Taya  ;  elle  jeta  l'ancre  dans  le  port  de  Sourahaya,  le 
29  août ,  en  partit  le  1 1  septembre ,  arriva  le  mois  sui- 
vant à  Y  Ile-de-France ,  où  ses  opérations  la  retinrent 
du  3z  octobre  au  16  novembre^  elle  s^ourna  k Bourbon 
du  17  au  23  du  même  mois  ;  elle  fit  voile  ensuite  pour 
Sainte-Hélène.  La  relâche  de  M.  Dùperrey  dans  cette 
île  dura  une  semaine.  Il  en  partit  le  1 1  janvier  de  l'an- 
née courante ,  jeta  l'ancre  à  V  Ascension  le  18 ,  exécuta 
des  observations  du  pendule  et  des  phénomènes  magné- 
tiques-, et  quitta  définitivement  cet  établissement  anglais 
le  27,  après  avoir  reçu  des  commandans  et  des  oflGiciera 
des  deux  garnisons  tous  les  secours  désirables.  Le  24 
avril ,  enfin  ^  M.  Dùperrey  entra  dans  la  rade  de  Mar- 
seille. 

Durant  cette  campagne  de  trente  -  un  mois  et  treize 
jours ,  la  Coquille  a  parcouru  25ooo  lieues.  Elle  est  re- 
VI.  ï4 
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ynxàt  tu  point  de  départ  sans  avoir  perdu  un  set} 
homme  y  «ans  malades  et  èans  avaries.  M.  Duperrej  attiv 
bue  ^  en  grande  partie ,  la  bonne  santé  dont  son  équipage 
a  constamment  joui ,  à  Texcellente  qualité  de  Teau  con* 
serrée  dans  les  caisses  en  fer ,  et  aussi  à  Tordre  qu'il 
avait  donné  d'y  laisser  puiser  à  discrétion.  Quant  au  rare 
^Kmheur  qu'a  eu  la  Coquille  d'exécuter  un  si  long  voyage 
sans  avaries  ni  dans  ses  raàts ,  ni  dans  ses  vergues  »  ni 
même  dans  ses  voiles  ;  s'il  a  dû  tenir  à  un  concoursde  âr- 
Gonstances  extraordinaires  sur  lequel  il  serai^  impra*- 
•dent  de  toujours  compter ,  <m  doit  aussi  reconnaiure  que 
de  telles  cbanoes  ne  sV>ffrent  qu'à  des  marins  consommés. 
J^outons  Picore  que  M.  Duperrey  et  ses  coUaboratenrs 
aidaient  eu  ^  en  i9%tk ,  l'avantage  de  Uouver  à  Toulon  » 
dans  la  personne  de  M.  Lefébure  deCerizy ,  un^isgé- 
sueur  du  plus  grand  mérite ,  qui  présida  au  radoub  et  à 
Tilistallatioa  de  la  t^orvette  avec  toute  la  sollicitude  d'ua 
V^itabkuni* 

Météorologie. 

La  météorologie  se  sera  enrichie ,  par  l'expédition  de 
la  Coquille,  d'un  journal  où,  pendant  3 1  mois  consécu* 
tifs  et  sans  qu'il  y  ait  une  seule  exception ,  on  a  noté 
six  fois  par  jour  l'état  de  l'atmosphère,  sa  température, 
sa  {N^essicm ,  et  la  température  de  la  mer.  Dans  les  re- 
Ikbes ,  à  Pajrta^  par  exemple  j  à  TTaigiou,  sous  l'équa- 
leur  terrestre  ^  à  r//e-i2e-Fra/zce,  à  Sainte-Hélène  j  à 
'l*^scettsion ,  entre  les  tropiques^  nos  navigateurs  ont 
eu  l'incroyable  patience  d'observer  le  thermomètre  et  le 
iiaromitre  de  quart  d'heure  en  quart  dlieure ,  le  jour  et 
la  nuit  pendant  des  s^aaines  entières.  Tant  de  soins  ne 
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seront  pas  perdes  ^  des  observations  aussi  ndonlîeuie- 
ment  exactes ,  aussi  détaillées ,  fourniront  de  précieuses, 
doxmées  sur  la  loi  qui  lie  les  températures  atmosphéri- 
ques coi^respondantes  aux  différentes  heures  de  la  jour^ 
née*,  sur  la  valeur  de  la  période  barométrique  diurne  et 
nocturne;  sur  les  heures  des  maxima  et  des  minin%a^  etc. 
Grâce  à  Textrème  complaisance  que  M.  Delcros ,  ingé- 
nieur-géographe très-distingué,  a  bien  voulu  avoir,  à 
la  prière  de  Tun  de  nous ,  d^allor  à  Toulon  comparer  lea 
instrumens  de  la  Coquille  à  un  baromètre  qui  lui  ap- 
partient et  dont  l'accord  avec  celui  de  l'Observatoire,  se 
maintient  depuis  plusieurs  années ,  on  pourra  décider , 
ce  qui  au  reste  n'es^  presque  plus  une  question  depuis 
qu'on  a  reçu  en  Europe  les  observations  de  MM.  Bou5^ 
singault  et  Rivero ,  si  la  pression  moyenne  de  t'atmo- 
sphère  est  la  même  dans  tous  les  climats. 

Depuis  les  célèbres  voyages  de  Cook ,  personne  ne 
doute  plus  que  Thémisphère  ^ud  ne  soit  en  masse  nota-* 
blement  plus  froid  que  l'hémisphère  nord  \  mais  à  quelle 
distance  des  régions  équinoxiales  la  cfifférence  com- 
mence-t-elle  à  être  sensible?  Suivant  quelle  loi  s'agran- 
dit-elle à  mesure  que  la  latitude  augmente? 

Quand  ces  questions  auront  été  complètement  réso-* 
lues ,  on  pourra  soumettre  à  une  discussion  exacte  les. 
causes  diverses  auxquelles  ce  grand  phénomène  a  été  afr- 
tribne.  La  relâche  de  M.'  Duperrey  aqx  Malouînes  mon- 
trera déjà,  que  par  5 1**  i/a  de  laûtude,  la  diflereucedu 
climat  est  très-grande.  Nous  voyons,  en  eflfet,  qu  aai 
mouillage  de  la  Baie  Française ,  du  19  au  3o  novembre» 
\^%%y  les  températures  moyennes  de  l'atmosphère  et  de 
la  mer  furent  respectivement  :      ' 
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^  8^,0  et  4-  8^,)  centigrades.  Le  mois  suivant ,  dtl 
i^Att  18  9  on  trouva  : 

+  io®,o  et  +9^4•  On  peut  donc  adopter 4- 9®,o  cen* 
dgrades  pour  la  température  moyenne  des  Malouines  , 
da&s  les  3o  jours  qui  précèdent  le  solstice  d'été  de  ces 
riions.  Londi:es  se  trouve  précisément  sous  la  latitude 
de  h  Baie  Française  :  or ,  la  température  moyenne  des 
i!2  derniers  jours  de  msi  et  des  18  premiers  jours  de 
jtdn ,  d'après  les  tableaux  publiés  par  la  Société  royale , 
est  d'environ  i5^  centigrades ,  c^est  6^  de  plus  ^'aux 
Malouines. 

La  recherche  de  la  direction  et  de  la  vitesse  des  cou- 
rans  mérite  ^  au  plus  haut  degré ,  de  fixer  Tattendon 
des  navigateurs^  Les  observations  météorologiques  ne  sont 
pas  moins  propres  à  hâter  les  progrès  de  cette  branche 
importante  de  Vart  nautique  que  là  méthode  générale- 
ment employée  par  les  marins  ^  et  qui  consiste  à  com- 
parer des  latitudes  et  des  longitudes  déterminées  astro- 
ttomiquraaent ,  avec  les  latitudes  et  les  longitudes  cor- 
téspondantes  )  déduites  de  l'observation  de  la  boussole 
et  du  loch^ 

Les  eaux  d'une  certaine  région^  quand  elles  sont  trans- 
portées par  un  courant  dans  une  région  plus  ou  moins 
ifOisine  de  l'équateur ,  ne  perdent  dans  le  trajet  qu'une 
partie  de  leur  température  primitive  ;  l'Océan  se  trouve 
«tnsi  sillonné  par  un  grand  nombre  de  rivières  d'eaù 
chaude  et  d'eau  froide  »  dont  le  thermomètre  manifeste 
l'existence  et  indique  jusqu'à  uo  certain  point  la  direc- 
tion. Tout  le  monde  connaît  les  recherches  de  Franklin  > 
deBlagden^  deWilUamsi  de  M;  de  Humboldt  sur  le 
coumil  léquinoxial  qui,  après  s^ètre  réfléchi  dans  le^ 
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Ç)lfe  duMi^dque,  aprÀs  avoir  débouché  par  le  déiroil 
deBahama  y  se  meut  du  S.  an  N. ,  à  une  certaine  distancf^ 
de  la  eôte  orientale  d'Amérique  ^  et  ya,  aous  le  nom  de 
Gulph  Stream ,  tempérer  le  climat  de  Tlrlande ,  des  ile& 
Shetland  et  de  la  Norwège.  A  l'autre  extrémité  de  ce 
Taste  continent ,  le  long  des  côtes  du  Chili  et  du  Pérou» 
un  courant  rapide  dirigé  du  sud  au  nord  porte  au  cour 
traire  jusqu'au  Callao  les  eaux  froides  du  cap  Hom  et 
4a  détroit  de  Magellan.  La  température  anomale  de 
rOcéan ,  dans  le  port  de  Lima ,  avait  d^a  été  remarquée 
dans  le  i6^  siècle.  Acosta  dit  en  effet  (liv.  ii. ,  chap.  ii, 
pag..  70)  qu'on  peut  rafraîchir  les  boisions  au  Callao 
en  les  plongeant  dans  l'eau  de  la  mer  ;  mais  c'est  M.  de 
Humboldt  qui  a  prouvé  le  preD(iier ,  pai*  des  expériences 
exactes,  que  cette  températui^e  accidentelle  est  l'effet ,  du 
moins  en  grande  partie ,  d'un  courant  méridional  y  dont 
U  limite  est  le  cap  Blanc  ^  plus  au  norA,  dans  le  golfe 
de  Guayaquil ,  il  n'en  a  point,  trouvé  de  traces.  Les  nomr 
breuses  observations  recueillies  sur  la  Coquille  y  soit 
pendant  sa  navigation  le  long  des  côtés  dn  Chili  et  du 
Pérou ,  soit  durait  son  s^our  à  la  Conception  y  à  Lima 
fi%  â  Pajta  y  fourniront  sur  ce  curieux  phénomène  d'im- 
portantes données.  À  Payta,  par  exemple,  la  tempéra- 
ture del'air  était  en  général  de  5 ,  de  6  et  même  quel- 
quefois de  7^  centigrades  supérieure  à  celle  de  la  mer. 
La  différence  moyenne  de  ces  températures ,  déterminées 
par  1 3  jours  d'observation  dans  le  mois  de  mars ,  s'élève 
à  5^.  Pendant  la  relâche  au  Callao ,  on  a  trouvé  aussi 
pne  différence  dans  le  même  sens  -y  niais  elle  est  plus 
petite  qu'à  Payta ,  ce  qu'on  n'aurait  peut-être  pas  préviu 
li^  lour^au]^  tenus  dans  tous  les  antres  poru ,  celi|i  d^ 
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la  Conception  du  Chili  excepté,  n'offrent  rien  de  sm- 
blable.  L'eau  et  l'atmosphère,  sur  une  moyienne  de  dix 
.jours  d'observation ,  donnent  à  fort  peu  près  le  même  degré. 

La  considération  des  températures  absolues  ne  four- 
nirait pas  une  preuve  moins  certaine  de  l'existence  de  ce 
courant  d*eau  froide.  Au  port  du  Callao ,  du  26  février 
au  4  mars ,  les  températures  moyennes  de  l'air  et  de  la 
mer  furent  r^pectivement  2i^,3  et  19^,1  centigrades. 
Au  large ,  à  800  lieues  des  côtes ,  sous  la  même  lati- 
tude, comme  aussi  sous  une  latitude  plus  gi*ande,  on 
ti*Duva,  du  7  au  lo  avril,  26^,9  et  25*^,6., 

APaytà ,  du  10  au  22  mars ,  les  températures  moyen- 
ûeâ  de  l'air  et  de  Feau  que  nbUs  déduisons  des  journaux 
de  îa  Coquille,  sont  26^,1  et  20^,0.  .Ici  le  courant 
ti'exerce  plus  ,  comme  on  voit ,  une  très-grande  in- 
iflueneé  surla  température  de  l'atmosphère  près  de  la  côte; 
mais  il  est  encore  de  6  ou  7  degrés  plus  froid  que  l'O- 
céan ,  à  pareille  latitude,  dans  tout  autre  parage. 

Nous  nous  sommes  livrés  à  cette  discussion  de  quel- 
ques-unes des  observations  météorologiques  rapportées 
par  M.  Duperrey ,  afin  de  montrer  combien  il  serait 
désirable  qu'elles  fussent  imprimées  en  entier  :  les  scien- 
ces physiques  et  l'art  nautique  lui-même  en  tireraient 
un  grand  parti.  Qu'il  nous  soit  permis,  toutefois,  en 
^rminant  cet  article ,  d'exprimer  le' l'ègret  que  nous 
avons»  éprouvé  en  ne  trouvant  point  dans  '  des  journaux 
si  riches  ,  si  précieux  ,  quelques  observations  de  la  tem- 
pérature de  la  mer  à  de  grandes  profondeurs.  Cette  re- 
çhet*che ,  qui  se  rattache  d'une  manière  si  directe  à  celle 
de  rexisténce des  courans  sous-marins,  n^aurait  cepen* 
?lfmt  f>as  retardé  d'up  quart  d'heure  la  navigation  de  I^ 
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VoguilU  9  pol^pi'eii  généi^l  'il  eâl  suffi  d^atucher  un 
thermomètre  à  la  sonde  toutes  les  fois  qu'on  la  jetait  à  la 
mer.  Si  des  expériences  iiussi  intéressantes  ont  été  com- 
plètement négligées  par  M.  Duperrey  et  ses  collabora- 
teurs ,  cVst  uniquement ,  il  est  ^sque  superflu  de  le 
dire ,  à  cause  qu'ils  manquaient  des  moyens  de  les  fàiiie^ 
arec  exactitude.  Il  n'y  avait  pas ,  en  effet ,  à  bord  de  I» 
corvette  un  seul  de  ces  ingénieux  thermomètres  qui 
marquent  par  des  index ,  les  maxima  et  les  minima  de 
température  auxquels  ils  ont  été  exposés. 

Rarement  une  expédition  de  découTertea  quitte  no&< 
ports  sans  que  l'Académie  soit  consultée  par  rauCorité  ^ 
même  sans  qu'on  la  charge  de  rédiger  des  instructions  : 
BOUS  pensons  qu'elle  ne  contribuerait  pas  d'une  manière 
moins  efficace  aux  progrès  des  sciences  si  elle  faisait 
préparera  l'avance ,  par  les  plus  habiles  artistes ,  quel- 
ques-uns deç  instrumeuB  de  physique  dont  les  naviga- 
teurs peuvent  avoir  besoin.  Si  l'Académie  ^  comme  nous 
l'espérons ,  daigne  donner  suite  à  la  proposition  que 
nous  avons  l'honneur  de  lui  faire ,  non-seulement  elle 
n'aura  plus  à  l'avenir  à  signaler  aucune  lacune  dans  les 
travaux  qu'on  lui  soumettra  ^  mais  elle  contribuera  à 
répandre  l'esprit  de  recherche  et  le  goût  de  la  préclsioii 
parmi  cette  brillante  jeunesse  pleine  de  talents  et  de 
-zèle  qui  peuple  nos  ports. 

Collection  géologique. 

Cette  collection  est  due  aux  soins  et  aux  recherches  de 
M.  Xiesson.  Elle  n'est  composée  que  de  33o  édiantîllons  ; 
mais  ces  échantillons  ont  été  recueillis  avec  discernement, 
ctUsproviezment  de  tous  les  pays  où  la  corvette  a  abord^v 
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Us  ^nt  d'ailleurs  d'un  beau  format  et  parfaitemeut  ca- 
ractérises. 

Douze  de  ces  échantillons ,  pris  aux  euTirons  deSV 
Catherine  )  sur  la  c6te  du  Brésil ,  nous  apprennent  que 
cette  partie  du  continent  américain  appartient  aux  ter- 
rains granitiques  ordinaires. 

Trente-trois  échantillons  provenant  des  ilesMalouines 
nous  confirment  que  ces  iles  appartiennent  aux  plus  an- 
ciens t€^:rains  intermédiaires.  M.  Lesson  n'y  a  trouvé  que 
des  pbyllades ,  des  grès  quartzeux  et  des  grauwackes,  of- 
frant rarement  quelques  empreintes  organiques  sembla- 
bles à  celles  que  nous  connaissons  ailleurs. 

Vingt  échantillons  ont  été  recueillis  aux  caivirons  de 
la  Conception ,  sur  la  côte  du  Chili,  Les  uns,  venant  de  la 
presqu'île  deTalcaguana  ^  sont  de  roches  talqueuses  phyl- 
ladiformes ,  et  dépendent  par  conséquent  des  dernieirs 
terrains  primordiau:^^.  Les  autres,  pris  sur  le  continent^ 
pffi:'ent  de^  roches  granitique;^  ordinaires ,  et  de  plus ,  de 
véritable  lignite  stratiforme  qu'oii  pourrait  ',  au  premier 
aspect ,  considérer  comme  de  la  houille.  Qn  exploite  ce 
lignite  à  Penco  ;  son  existence  peut  faire  présumer  qu'il 
existe  sur  ce  point  une  portion  de  terrai^  tertiaire  assez 
étendue. 

;  Deux  échantillons  de  phtanite  grisâtre  ont  été  ramas- 
sés près  de  Lima  ;  ils  attestent  la  prolongation  des  ter- 
rains talqueux  phylladiformes  dans  cette  partie  de  la  côte 
^u  Pérou. 

Les  environs  de  Payta  ^  sur  la  même  côte ,  put  foumij 
çinqu^te-deux  échantillons  très-variés  ;  ce  sont  ;  i^  des 
:ppche9  talqueuses  phylladiformes ,  qui ,  au  rapport  àfC 
M.  Lesso|i ,  constituent  toute  la  contrée ,  laquelle  appaç- 
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tient  |Kar  consÀjaent  au  sol  primordial  ;  a^  des  argiles  ; 
des  grès  et  des  calcaires  grossiers  qui  cjbmposent  on  ter- 
ritoire considérable  dans  lequel  les  couches  sont  horizon- 
tales. Ce  vaste  lambeau  tertiaire  est  placé  sur  les  talqueiH 
ses  à  i5o  pieds  au-dessus  du  niTeau  de  la  mer  ;  son  épais- 
seur est  de  72  pieds  dans  les  escarpemens  que  M.  Lesson 
a  TÎsités.  Des  argiles  sablonneuses  çntre-coiqpées  de  quel- 
ques vénules  de  gypse  fibreux  et  des  grès  quartzeux 
constituent  les  assises  inférieures  ;  des  variétés  nombreu- 
ses de  calcaire  grossier  forment  les  assises  supérieures. 
Ces  variétés  offrent  les  analogies  les  plus  remarquables 
avec  plusieurs  des  variétés  du  calcaire  grossier  des  envi- 
rons de  Paris.  Leur  découverte  est  aussi  curieuse  qu'imr 
portante. 

Il  a  été  pris  vingt-cinq  échantillons  dans  deux  des  îles 
de  la  Société ,  savoir  ,  à  Tahiti  et  à  Borabora.  Tous  les 
échantillons  de  Tahiti  sont  des  laves  basaltiques  bien  ca- 
ractérisées et  peu  anciennes.  Il  en  est  de  même  de  la 
plupart  de  ceux  de  Borabora;  les  autres  présentent  une 
^  belle  variété  de  dolérite. 

Les  environs  du  port  Praslin  à  la  Nouvelle-Irlande 
<mt  fourni  sept  échantillons  d^un  calcaire  madréporique 
récent ,  semblable  à  celvii  qui  figure  dans  la  constitution 
de  presque  toutes  les  iles  de  la  mer  Pacifique. 

A  rile  deWaigiou,  près  de  la  terre  des  Papous,  M.  Les- 
son a  recueilli  vingt-une  variétés  des  roches  serpentineu- 
ses  qui  abondent  sur  ce  point. 

Aux  Moluques ,  Tile  de  Bourou  a  fourni  six  échantil- 
lons de  talcitephylladiforme^  soit  carburé ,  soit  quartzi- 
fère }  et  Tile  d'Amboine  a  donné  quatre  échantillons  de 
jcalcaire  niadréporique  récent. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  3««  ) 

'  Les  échantîUoiis  recaeQlis  tant  dan«  les  contrées  voi*- 
Bines  eu,  port  Jackson  que  dans  les  Montagnes  -  Bleues , 
Hngmentent  beancoùp  nos  connaissances  sur  ces  parties 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  échantillons  ,  au  nombre 
de  soixante-dix  ,  nous  offrent ,  i^  les  granités ,  les  syéni-^ 
les  quartzîfères  et  les  pegmatites  ,  qui  constituent  le  se- 
cond plan  des  Montagnes-Bleues;  2^^  les  grès  ferrugineux 
et  renfermant  d'abondantes  paillettes  de  fer  oligiste ,  qm 
couvrent  non-seulement  une  vaste  étendue  de  pays  près 
des  côtes,  mais  encore  le  premier  plan  des  Montagnes- 
Bleues;  et,  3*  le  lignite  stratiforme  qu^on  pxploite  au 
Mont- York ,  à  looo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
et  dont  là  présence  ^goute  aux  motifs  qui  portent  à  penser 
que  les  grès  ferrugineux  de  ces  contrées  appartiennent  au 
système  des  terrains  tertiaires. . 

Vingt-sept  échantillons ,  ramassés  à  la  terre  de  Van- 
Diemen ,  dans  les  environs  du  port  Dalrymple,  et  près  du 
cap  Batren ,  indiquent ,  i*^des  terrains  dé  pegmatite  et  de 
serpentine;  2**  des  terrains  intermédiaires  coquilliers, 
formés  de  grauwacke  schistoïde  et  de  pierre  calcaire; 
3**  des  terrains  très-récens  composés  d^argile  sablonneuse 
et  fcrt'ugineuse  avec  géodes  de  fer  hydrlaté  et  du  bois  fos- 
sile à  différens  états.  On  distingue  en  outre  de  belles 
topazes  blanches  ou  bleuâtres  parmi  les  galets  quartzeox 
qui  ont  ^été  recueillis  au  cap  Barren. 

Huit  échantillons,  venant  de  la  Nouvelle-Zélande,  pré- 
sentent ,  I**  une  belle  variété  d*  obsidienne ,  2®  du  basalte 
écailleux  passant  à  là  phonolite  ;  et ,  3<^un  tuf  d'un  rouge 
vif,  semblables  celui  qui  figure  d'une  manière  si  pron<m- 
céé  dans  les  montagnes  volcaniques  du  Mézîn  en  Finance, 
tetde  la  chaussée  des  Géans  en  Irlande^  Les  nalurdi»  s'ea 


Digitized  by  VjOOQIC 


<  2*9  ) 
servent  pour  se  p<;mdre  le  corps  ;  ils  remploient  ftussi  k 
colorer  leurs  pirogues. 

Enfiii ,  les  autres  échautîUous  sont  des  produits  toI- 
caniques  provenant  de  Tile-de-France,  de  ïlle  de'Ste^Hé- 
lène  et  de  l'île  de  TAscension.  Les  roelies  de  Ste-Hélène 
consistent  en  porphyres  trachytiques  •,  celles  de  Tlle  de 
l'Ascension  sont  basaltiques  ,  à  Texcepiion  d'une  belle 
tariéië  d'obsidienne  verdâtre  qui  est  chatoyante  comme 
celle  du  Pérou. 

On  voit  par  ces  détails  que  les  récoltes  géologiques  de 
M.  Lesson  concourent  à  compléter  les  données  que  nous 
possédions  déjà  sur  plusieurs  parties  desTastes  contrées 
parcourues  par  l'expédition ,  et  qu'elles  nous  fournissent 
des  documens  nouveaux  et  importans  sur  plusieurs 
points  qui  n'avaient  poiiit  encore  été  reconnus. 

Dans  lé  partage  que  lés  officiers  attachés  ^  restpéditioii 
de  M.  Dopérrey  avaient  fait  entre  eux  des  divers  fetfjèts 
de  recherche  dont  ils  devaient  s'occuper ,  M.  Dumont 
Durville  se  trouva  naturellement  chargé  de  là  l^otanîque. 
Les  riches  collections  de  plantes  et  d'insectes  qu'il  avait 
rapportées,  en  i8âo,  de  ses  campagnes  dans  l'archîpél 
Crée  etdans  la  mer  Noire ,  montraient  d^'à  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  zèle  et  de  son  expéiîencé.  Quoi- 
que M.' Durville ,  en  sa  qujiliié  dé  commandant  en  siécond 
de  la  corvette  ,*  se  trouvât  obligé  de  veiller  datis  leé  poirts 
à  tous  les  mïniilîéux  détails  relalîïs  aùl  apprôvïsionrie- 
mens  ;  quoique  la  surveillance  de  l'équipage  Iforinât 
siussl  une  partie  assujettissante  dé  ses  toùctions  ,  cctbffi- 
fcier,  grâce  à  lai  bonne  harxtionié  qùî  a  constaiiimeiit  ré^ 
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^é  sur  la  Co9tti2/e>  a  pu  y  sans  qae  le  semce  en  spufiiiL^ 
Concilier  ks  devoirs  de  son  gradue  avec  les  recherche» 
scientifiques.  I^es  régions  humides  des  Malouînes ,  la 
Silla  brûlante  de  Payta ,  les  lies  de  Tahiti  et  de  jffora- 
bora,  \eB  plaines  de  Bathurst  au-delà,  des  Montagnes- 
Bleues,  Farchipel  des  Gurolines^  sont  successivemait  de- 
venus Toljetde  ses  explorations.  L'herbier  qu'il  a  rapi- 
porté  se  compose  de  près  de  3ooo  espèces  :  sur  ce  nombre 
on  estime  qull  y  en  a  environ  4oo  nouvelles.  Plusieursaur 
tres ,  quoique  d^à  ccmnues ,  sont  rared  et  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.  Durville^  au  reste ,  ne  s'est  pas  contenté  de  reçueil- 
]Ur  les  plantes  qui  s'offraient  à  ses  regards.;  il  les  a  ana* 
lysées  et  décrites,  avec  soin.  Celles  dont  les  organes  trop 
délicats  n'auraient  pas  pu  être  conservés ,  ont  été  dessi- 
ni^  sur  les  lieux  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  Les- 
8on.  Les  flores  particulières  des  diverses  contrées  où  la 
Coquille  a  relâché  feront  connaître  dans  quels  rapports, 
numériques  les  familles  y  les  genres  et  les  espèces  s*y 
trouvait  distribués.  On  ne  voit  pas ,  par  exemple ,  sans 
surprise  que  dans  une  étendue  de  plus  de  4ooo  lieues  ^ 
dans  toute  la  zone  inter-iropicale ,  depuis  Tile  de  France 
jusqu'à  Otahiti  et  beaucoup  au-delà ,  sur  les  lies  comme 
sur  les  continebs  y  le  règne  végétal  offre  un  très-grand 
noiâbre  d'espèces  identiques  ;  tandis  que  les  îles  de  Ste.« 
Hélène  et  de  l'Ascension ,  situées  aussi  sous  cette  zone 
dans  l'Océan  Atlantique ,  produisent  des  espèces 'qui  leur 
sont  particulières  et  qu'on  ne  retrouve  ni  au  Brésil  m  en 
Afrique ,  par  les  mêmes  latitudes. 

M.  Durville  ayant  eu  l'attention  de  npter ,  autant  99.0 
possible  I  le  degré  de  fréquence  relative  de  chaque  espèo^ 
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de  plante  dans  tons  les  terrains  qu'il  a  parconms  ^  aura 
ainsi  fourni  à  ceux  qui  s'occupent  spécialement  de  la 
géographie  botanique  de  précieuses  données.  Les  notes 
dont  ses  herbiers  sont  accompagnés ,  sur  Futilité  de  cer- 
taines espèces  déplantes  dans  râx>nomie  domestique» 
sur  la  nature  et  Télévation  du  sol  où  elles  croissent , 
sur  les  noms  qu'elles  portent  dans  les  diverses  lies  ,  ne 
sont  pas  moins  curieuses,  i^outons  que  durant  son 
voyage  M.  Durville  avait  envoyé  au  Muséum  divers  pa- 
quets de  graines  :  les  espèces  qui  en  proviennent  y  soni 
mainteiiant  cultivées.  Les  olgets  nombreux  recueillis  él 
observés  par  cet  officier  étendront  notablement  le  do- 
maine des  sciences  naturelles  et  lui  assurent  la  recon* 
naissance  de  tous  ceux  qui  les  cultiveiit. 

Conclusions^. 

V 

L'Académie  trouvera  dans  les  analyses  qui  précèdent 
la  preuve  que  le  voyage  de  ta  Coquille  mérite  d'occuper 
un  rang  distingué  parmi  les  plus  brillantes  expéditions 
scientifiques  exécutées  soit  par  la  marine  française,  soit 
par  celles  des  autres  nations.  La  Commission  n'a  qu'un 
vœu  â  émettre  :  c'est  qu'une  publication  prompte  et  dé- 
taillée mette  le  monde  savant  en  possession  des  richesses 
aussi  nombreuses  que  variées  dont  ou  est  redevable  au 
sèle,  au  talent  et  à  l'infadgable  activité  de  M.  Duperrey 
et  de  ses  collaborateurs. 
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Rapport  verbàL  sur  Ict  Flore  du  Brésil  méridional 
de  M.  Auguste  de  Saiiït  -  Hila-ire, 

(  Fait  k  rAcftdëmie  des  Sdeaces ,  séance  du  19  septembre  iSaS.  ) 
Par  M.   AX.BXAKDRE  DE  HVMBOLOT. 

L'ÂcadémiB  m'a  chargé  de  lui  faire  uu  rapport  verbal 
sur  l'ouvrage  de  M.  Auguste  de  Saint-Hikirc,  ayant, 
pour  litre  (c  :  Flora Brasiliœ  meridionalis  y  autore  Au- 
gusto  de  SiiNT-HiLAïaE;  accedunt  tabulas  delineatœ  a 
TuBPiNio,  asrique  incisai  :  Regiœ  Majestali  conse- 
cratum.  » 

L'auteur  occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
grands  botanistes  de  notre  siècle.  Il  n'avait  publié  jus- 
qu'ici que  des  fragn^iens  épars  de  l'immense  travail  au- 
quel il  s'est  livré  pendant  six  années  de  séjour  au  Bré- 
sil, sous  un  climat  où  le  sol,  dans  sa  sauvage  fécondité, 
offre  au  voyageur  à  chaque  pas  les  productions  les  plus  bel- 
les etles  plus  extraordinaires.  L'ouvrage  dont  je  présente 
l'analyse  renfermera  l'ensemble  des  observations  de  M.  de 
Saint-Hilaire.  C'est  un  des  plus  grands  monumens  éle- 
vés à  la  botanique ,  non  à  la  science  qui  se  borne  à  une 
nomenclature  stérile  ,  mais  à  celle  qui  saisit  les  rapports 
et  les  affinités  des  diverses  tribus  des  végétaux,  qui  assigne 
à  chaque  organe  sa  valeur ,  et  aux  caractères  des  famil- 
les ,  des  genres  et  dès  espèces  les  limites  entre  lesquelles 
ils  peuvent  servir  de  bases  aux  divisions  naturelles. 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  a  rapporté  six  à  sept 
milles  espèces  de  plantes  du  Brésil  méridional  :  c'est  proba- 
blement la  plus  grande  récolte  déplantes  du  Brésil  qu'ait 
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jamais  faîi  un  voyageur  ;  mais  il  ne  s'est  pas  contente  de  re^ 
cueillir  et  d'accumuler  des  matériaux  *,  il  a  étudié  les  végér 
taux  sur  les  lieux  mêmes  pla  réuni  touslesrenseignemens 
qui  pouvaient  jeter  (quelque  lumière  sur  leurs  dévelop- 
pemens  progressifs,  sur  leurs  stations  ou  rapport»  géo«<- 
grapliiques,  sur  leur  utilité  pour  la  nourriture  de 
rhomme ,  pour  les  arts  et  la  médecine. 

Les  plantes  qui  seront  décrites  successivement  dans  la 
Flore  du  Brésil  ont  été  recueillies  à  des  hauteurs  et  sur 
des  climats  très-variés^  dans  les  provinces  du  Saint-Es* 
prit,  de  Rio-Janeîro,  de  Minas-Geraes ,  de  Goyas,  de 
Saint-Paul ,  de  Sainte-Catherine,  de  Rio-Grande ,  delà 
Cisplatine  et  des  Missions. 

L'auteur  a  senti  que  des  descriptions  complètes  dé 
tous  les  organes  des  plantes  pouvaient  seules  mettre  son 
ouvrage  en  harmonie  avec  l'état  actuel  de  la  science. 
Les  caractères  génériques  et  les  descriptions  des  espèces 
sont  en  laUn,  tandis  que  les  notes  ,  également  impor- 
tantes ,  qui  sont  ajoutées  aux  familles ,  aux  genres  et 
aux  espèces ,  sont  rédigées  en  français.  On  a  cru  que  par 
ce  moyen  une  plus  grande  partie  du  public  des  deux  con- 
tinens  pourrait  jouir  d'un  travail  si  utile. 

M.  de  Saint-Hiloire  ne  commence  pas  la  Flore  par  les 
Monocotylédonées ,  mais  par  les  plantes  dont  Torganisa- 
tîon  est  la  plus  compliquée ,  par  les  Renonculacêes , 
les  Dilléniacées  et  les  Magnoliacées.  Les.  trois  fasci- 
cules qui  ont  été  publiés  jusqu'ici  renferment  dix  famil- 
les et  vingt-quatre  planches ,  dont  le  soin  est  confié  à 
M.  Turpin ,  qui  réunit  le  double  talent  de  botaniste  et 
de  dessinateur.  L'exécution  typographique  de  ce  grand 
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ouvrage  est  cligne  dn  Gouyemement  sous  les  auspices  dit- 
quel  il  parait. 

Lorsqu'on  jette  un  coup-d'œîl  général  sur  les  voya- 
ges entrepris  depuis  un  siècle  pour  les  progrès  des 
sciences  naturelles ,  on  voit  avec  douleur  quelle  public 
a  été  frustré  de  la  migeure  partie  des  obseryatious  qui 
ont  été  les  résultats  de  ces  expéditions  lointaines.  Des  col- 
lections de  plantes  et  d'animaux  sont  restées  amoncelées 
sans  être  décrites  ;  le  plus  souvent  (  et  c'est  encore  une 
des  chances  les  plus  heureuses)  les  gouvememens  se  'sont 
bornés  à  publier  un  choix  des  ol\jets  récoltés.  Après  le 
courage  qui  fait  endurer  les  privations  dans  des  pays  in* 
habités ,  il  en  faut  un  autre  pour  ne  pas  discontinuer 
des  publications  qui ,  parleur  nature ,  absorbent  plus  de 
temps  que  le  Voyage  même.  Ce  courage  consiste  dans 
une  longue  patience;  nous  le  retrouverons  chez  M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  ;  il  n'oublie  pas  que  la  gloire  na- 
tionale de  la  France  est  intâ^essée  à  l'achèvement  d*un 
ouvrage  pour  lequel  il  a  fait  de  si  nobles  et  de  si  grands 
sacrifices. 

Développement  de  la  Fécule  dans  les  organes  de 
lafructification  des  Céréales,  et  Analyse  micros- 
copique de  la  Fécule^  sids^ie  d'Expériences 
propres  à  en  expliquer  la  conversion  en  gomme; 

Par  M.  Raspail. 

(La  à  la  Société  pbilomatique »  le  6  août  iSaS.) 

Je  diviserai  ce  Mémoire  en  deux  parties.  La  première, 
qui  renfermera  de  nouveaux  détails  à  lyouter  à  mes  ob« 
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serratioAs  physiologiques,  sur  V embryon  des  Graminées 
en  général ,  et  les  organes  des  Céréales  en  particulier , 
non -seulement  a  donné  lieu  aux  recherches  delà  se- 
conde ;  mais  elle  est  indispensable  pour  en  comprendre 
plusieurs  faits*  Dans  la  seconde ,  je  donnerai  Tanalyse 
de  la  fécule ,  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  Tap- 
plication  des  procédés  chimiques  aux  obsenrations  du 
microscope.  . 

Je  dois  avertir  d'avance  que  le  microscope  dont  je 
me  sers  est  une' simple  loupe  montée,  dont  la  plus  forte 
lentille  n*a  qu'une  ligne  de  foyer.  Cette  sorte  d'instru- 
ment, composée  d'un  miroir,  d'un  porte^objet  et  d'un 
porte  -  lentille  qu'on  peut  faire  mouvoir  d'avant  en 
arrière  et  de  gauche  à  droite ,  est  plus  à  l'abri  des  illu- 
sions d'optique  que  les  microscopes  composés ,  et  abrège 
beaucoup  les  observations  ,  par  la  facilité  qu'il  offre  de 
changer  les  grossissemens  ^  et  de  suivre  l'objet  dans  tous 
les  mouvemens  que  lui  imprime  le  liquide. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  formation  de  Tembrjron 
dans  les  Graminées ,  après  avoir  établi  ma  théorie  sur 
des  faits  long-temps  vérifiés  et  à  la  portée  des  instru- 
mens  les  plus  faibles ,  désirant  satisfaire  ces  esprits 
difficiles  qui  n'adoptent  un  système ,  même  le  mieux  ap- 
puyé, que  lorsqu'en  dernière  analyse  on  peutl'étayer  sûr 
les  observations  i2e5  infiniment  petits ,  je  voulus  ^péné- 
trer dans  la  graine  avant  sa  fécondation,  à  cette  époque 
où  les  tissus  sont  si  délicats  qu'il  est  très-facile  de  let 
altérer  et  de  les  confondre ,  et  ou  les  organes  sont  si  mi- 
croscopiques que  l'entreprise  a  besoin  de  tout  l'encou- 
VI.  i5 
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ragement  qu'inspire  ime  idée  fortemeiit  ccmçae  etdqi 
asses  solidement  appuyée. 

n  s'agissait  de  rencontrer  à  cette  époque  Tembryoïi  k 
la  place  à  laquelle  Tindiquait  ma  théorie;  non  point 
qu'il  y  fût  alors  formé  de  toutes  pièces ,  puisque  l'ex- 
périence démontre^  au  contraire,  qu'il  continue  à  se 
développer  jusqu'à  la  maturité  de  la  graine  ,  mais  pourvu 
qu'il  y  existât  simplement  à  l'état  rudimentaire,  et  qu'il 
me  fût  possible  de  dire  à  mes  lecteurs  :  en  voilà  le 
rudiment* 

G  était  ]k  le  nec  plus  ultra  de  la  démonstration ,  et  le 
meilleur  moyen  de  fermer  la  bouche  aux  persoanes  qui 
ne  font  aucun  cas  de  cent  observaticms  incontestables^ 
fii  on  ne  parvient  à  leur  fournir  la  cent  unième  qu'ili 
vous  imposent. 

Or ,  dans  cette  sorte  de  recherches ,  nul  auteur  ne 
pouvait  me  servir  de  guide ,  et  deux  seules  idées  se 
trouvaient  dans  les  livres  ^  ayant  quelque  rapport  à  ces 
'faits. 

M.  Mirbel  (i)  avait  désigné  comme  l'embryon ,  long- 
temps après  la  fécondation  >  un  petit  corps  de  forme 
turbiuée,  quelquefois  verdâtre^  mais  toujours  blanc 
dans  les  Céréales ,  qu'on  trouve  dans  les  ovaires  encore 
fort  jeimes. 

Palisot  de  Beau  vois  (a)  démentit  cette  assertion  en  as- 
surant que  ce  petit  corps  vert  était  le  périsperme ,  et  que 
la  petite  pointe  qui  le  termine  était  le  véritable  em- 
bryon. L'auteur  tgoutait  quà  l'époque  oà  l'on  pouvait 

(t)  Journal  de  Physique,  mesndor  an  9  (pi*  11 ,  fig.  4)« 
(a)  ^srostographief^.4/i. 
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observer  ce  corps,  lepérispermeyétait  tout  formé;  que 
le  tégument  qui  V enveloppait  était  composé  d'une  suIh 
stance  glaireuse  et  mucilagineuse  qui  disparaissait  en" 
fièrement  lorsque  le  corps  vert  remplissait  toute  la  catntéé 
Je  cherchai  à  vérifier  d'abord  toutes  ces  observations  api'èi 
la  fécondation  ,  et  je  constatai,  en  employant  la  teinture 
d'iode,  que  tout  ce  qu'ajoutait  Palisot  à  scm  démenti 
était  faux  ;   car  ce  réactif  n'indiquait  pas   la   moindre 
trace  de  fécule  dans  le  corps  turbiné  :  le  périsperme  n'y 
était  donc  pas  tout  formé  à  celte  époque.  Le  tégument , 
au  contraire ,  qu'il  disait  être  rempli  d'une  substance 
glaireuse  et  mucilagineuse ,  se  colorait^  même  après  s'être 
aminci^  d'une  belle  teinte  d'indigo:  il  était  donc  infil- 
tré de  fécule. 

D'un  autre  côté ,  j'avais  démontré  que  la  graine  de* 
Graminées  n'était  composée  que  d'un  tégument  extérieur 
(péricarpe),  d'un  tégument  intérieur  qui  s'infiltrait  dé 
fécule  (périsperme),  et  de  l'embryon.  A  l'époque  des 
observations  précédentes ,  je  trouvais  autour  du  corps 
turbiné  deux  couches  bien  distinctes  avant  la  coloration 
de  l'iode,  l'une  blanche  et  l'autre  verte  :  tout  m'autorisait 
donc  à  croire  que  le  corps  turbiné  qu'entouraient  ces 
<leux  couches  était  le  véritable  embryon.  La  renommée 
du  premier  des  deux  auteurs  que  j'ai  cités,  et  les  erreurs 
dont  fourmille  le  travail  du  second ,  ne  pouvaient  man^ 
4juer  d'achever  l'ouvrage  de  ma  conviction. 

En  conséquence,  je  cherchai  ce  corps  turbiné,  avant 
la  fécondation  de  la  graine  ,  dans  l' Aor^um  et  les  bro-- 
mus  9  je  le  trouvai  tel  que  je  l'ai  dessiné  dans  ma 
première  planche 5  et,  sous  le  rapport  de  l'exactitude^ 
j'ose  le  dire  ^  la  figure  ne  laisse  rien  à  désirer. 


Digitized  by 


Google 


<    338   ) 

Cependant  des  doutes  s'élevèrent  sur  ce  seul  fait, -et 
comme  la  saison  ëtait  trop  avancée,  je  me  contentai  de 
ciler  mon  autorité ,  de  donner  les  preuves  sur  lesquelles 
j'avais  assis  mon  opinion,  et  je  soumis  le  tout  à  la  dis- 
cussion et  aux  recherches  des  physiologistes  ,  en  formant 
de  mon  côté  le  projet  ^e  ne  rien  oublier  à  la  saison 
nouvelle  pour  parvenir  à  un  résultat  quelconque ,  mais 
qui  fût  à  l'abri  de  toute  espèce  de  causes  d'erreur. 

Je  me  traçai  d'avance  un  plan  de  recherches  ,  et  je  ré- 
solus ;  1^.  de  contracter,  par  un  très- grand  nombre 
d'analyses ,  l'habitude  de  disséquer  dans  tous  les  sens  et 
sous  tous  les  points  de  vue  imaginables  les  ovaires  non 
fécondés  des  Céréales ,  qui ,  quoique  plus  gros  que  ceux 
des  autres  Graminées  (excepté  le  Mays),  n'atteignent 
pourtant  pas  encore  le  calibre  d'une  forte  tête  d'épingle. 

a^.  D'analyser  topjours  comparativement  plusieurs 
ovaires  de  différens  âges  sur  le  même  porteroSjet  y  afin  de 
mieux  saisir  le  passage  d'une  forme  à  une  autre  dans  le 
progrès  de  la  végétation, 

3^.  D'employer  les  mélanges  frigorifiques  pour  empê- 
cher les  tissus  *d'ètre  défigurés  et  aplatis  par  le  scalpel 
microscopique. 

4^,  Enfin ,  de  me  servir  de  l'alcool  et  de  la  teinture 
d'iode ,  du  premier  pour  donner  plus  de  solidité  aux 
tissus  à  l'instant  de  l'observation  même ,  et  du  second 
pour  peindre  en  bleu  les  organes  qui  renferment  de 
la  fécule ,  et  pour  me  les  faire  ainsi  distinguer  à  tous 
les  âges,  lors  même  qu'ils  auraient  perdu  leur  forme  pri- 
mitive ,  et  qu'ils  tendi*aient  à  se  con&ndi*e  avec  les  cou- 
ches des  tégumens  adjacens. 

Dès  que  la  saison  commença  à  devenir  favorable  à  ce 
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ge&re  de  recherches ,  tous  ces  procédés  ont  été  mis  ea 
usage,  àTexception  pourtant  des  mélanges  frigorifiques 
que  la  température  de  notre  été  ,  et  la  grossièreté  de  mes 
instrumensne  m'ont  pas  permis  d'employer  avec  succès. 
Du  reste,  avec  le  faible  grossissement  dont  je  fais  usage , 
ce  moyen  ne  m'eût  pas  été  d'une  grande  utilité,  et  j'en 
xenToie  l'application  à  l'époque  où  la  fortune  m*^urâ 
gratifié  d'un  plus  riche  microscope.  J'ai  analysé  con- 
stamment chaque  jour  trois  à  quatre  épis  de  froment  dont 
un  non  fécondé  ,  et  les  autres  chargés  d'ovaires  de  diffé- 
rens  âges  ou  de  graines.  Oh  peut  avoir  ainsi  approxima- 
tivement la  somme  des  ovaires  disséqués' pendant  cet  été'. 
Deux  faits  principaux  commencèrent  à  déranger  l'or- 
dre de  mes  idées,  i^.  En  comparant  les  ovaires  d^  dilTé- 
rens  âges ,  je  m'aperçus  que  le  corps  turbine ,  en  gros^ 
sissant ,  et  quoique  l'iode  n'y  indiquât  pas  encore  la 
'moindre  trace  de  fécule ,  avait  acquis  une  dimension 
bien^lus  grande  que  celle  qu'offre  l'embryon  à  l'épo- 
que de  la  maturité  de  la  graine  :  ce  corps  ne  pouvait 
donc  plus  être  l'embryon ,  puisque ,  à  une  certaine  épio- 
que ,  ce  prétendu  embyron ,  au  lieu  de  continuer  de  se  dé» 
velopper ,  aurait  été  forcé  de  décroître  pour  en  revenir  à 
la  dimension  ordinaire  du  véritable  embryon.  2^.  Ce 
rcorps,  dans  les  BromuSy  m'avait  d'abord  semblé  adhérer 
ji  la  face  antérieure  de  l'ovaire ,  ainsi  que  l'embryori ,  à 
un  âge  très-reconnaissable,  adhère,  dans  le  Mays,  sur  la^ 
paroi  antérieure  de  la  cavité  qui  tôt  ou  tard  doit  être  rem^^ 
plie  par  le  périspermp  qui  se  développe.  Mais  cette  adhé^ 
rence  provenait,  dans  les  ovaires  du  Bromus ,  de  l'inser- 
tion des  styles  sur  le  sommet  du  corps  turbiné;  et  aprèà 
^voir  contracté  une  assez  grande  habitude  d^Oiivriç  et.de 
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disséquer  ces  organes ,  je  parvins,  dans  les  €ërëales,  k 
découvrir  que  son  véritable  point  d^adhérence  avant  sa 
fécondation  se  trouvait  sur  le  vaisseau  pl^cé  dans  le  sillon 
postérieur  de  Tovaire ,  vaisseau  sur  lequel  adkère  le  pé- 
risperme  à  la  maturité. 

Ce  corps-là  n'était  donc  plnsFembryon  qui,  s'il  adhère, 
ne  peut  adhérer  qu'à  ^a  face  antérieure  de  l'ovaire ,  à  la 
base  de  laquelle  on  le  rencontre  invariablement  à  l'é-» 
poque  voisine  de  la  maturité ,  et  à  la  maturité  elle-même. 
Je  ne  décrîrai  point  ici  la  marche  progressive  de  ma 
conviction; je  donnerai  simplement,  d'après  ces  nouvel- 
les recherches  ,  l'historique  de  la  graine  des  céréales  ^ 
depuis  l'époque  qui  précède  la  fécondation  et  l'anthèse, 
jusqu'à  la  maturité.  En  prouvant  que ,  par  un  hasard 
assez  peu  ordinaire  à  cet  auteur ,  le  fait  principal  de 
Palisot  est  vrai ,  en  dépit  de  la  fausseté  des  circonstances 
dont  il  l'entoure,  j'aurai  doublement  à  m'applaudir ,  et 
4e  n^avoir  pas  laissé  à  d'autres  le  soin  de  rectifier  une  de 
§nes  erreurs,  et  d'ajouter  un  nouveau  poids  à  la  masse 
des  faits  sur  lesquels  s'appuyait  ma  théorie ,  en  faisant 
voir  que  le  point  de  la  démonstration  n'est  reculé  que  de 
quelques  fractions  de  millimètre. 

Av^nt  la  fécondation ,  l'ovaire  du  froment  imite  aisses 
la  forme  d'un  cœur  (fig.  6).  On  remarque  sur  sa  face 
postérieure  un  sillon  longitudinal  dans  lequel  se  trouvç 
(fig.  i8  )  une  nervure  pu  vaisseau  bordé  de  deux  lignes 
verdàtrés  ,  vaisseau  qui  n'aboutit  pas  jusqu^aù  sommet. 
Xift  face  antérieure  est  conyexe  (  fig.  6  )  ,  mais  marquée 
de  trois  sillons  flexUeux  divergens  vers  leur  sommet  et 
réunis  à  la  base  (i)  ;  lesommetest  un  peu  en  pyrannde, 

(i)  M.  Turpin  {Menu  du  Mus.f  tom.  v,  p.  44'*)  «vait  avancé  qu'il 
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hërisse  de  poils  blancs,  et  sunnoiité  de  deux  sligmaleft 
sessiles ,  plumeux ,  blancs ,  sur  la  face  antérieure  des- 
quels on  remarque  quelques  fibrilles  qui  s*écartent  de 
Tordre  distique.  Ces  fibrilles  sont  bérissees  de  papilles 
remplies  d*un  sue  transparent  et  blancbatre. 

Le  tégument  qui  entoure  le  corps  turbiné  se  corn* 
pose  à  cet  âge:  i^.  d'une  couche  externe  blanche  (fig. 
7  ),  très-épaisse  ku  sommet  y  et  que  Tiode  coloi^  en  bleu  ; 
a^.  d'une  couche  intérieure  verte  et  homogène  sur  tous 
les  points ,  qu'on  ne  peut  séparer  de  la  première  sans  ob^ 
server  des  traces  de  déchirement.  Si  Ton  enlève  le  corps 
turbiné ,  on  remarque  dans  Tintérieur  que  cette  couche 
verte  est  coupée  sur  sa  paroi  postérieure  par  la  nervure 
blanche  du  sillon  postérieur  (c).  Cest  à  cette  nervure  blan* 
che  qu'adhère  organiquement  le  corps  turbiné.  Au-dessui^ 
de  la  nervure  blanche  parait  un  point  blanc  :  c'est 
la  portion  qui  a  donné  passage  à  la  base  du  style  (fig.  7  d)f, 


me  serait  pas  4»  tovt  étonné  de  voir  trois  loges  dMS  les  OYMres  des 
Bambusa  ,  qui  portent  un  style  trifide  oq  trois  styles  distincts»  Crainte 
que  Pestimablé  auteur  ne  voie  une  confirmation  de  son  aperçu  dans  les. 
trois  sillons  de  la  face  antérieure  de  Povaire  du  froment ,  nous  consi- 
gnerons ici  que  ces  trois  sillons  sont  les  empreintes  des  trois  étamines. 
qa\>n  y  trotive  logées  à  cette  époque  ;  qu^à  mesure  que  les  filamens  s^o^ 
blitèrent ,  ces  trois  sillons  disparaissent ,  et  qu'à  une  époque  ayancée  ^ 
on  n^en  rencontre  plus  de  traces.  Quant  au  sillon  postérieur ,  il  est  Tem- 
premtede  Taxe  qui  supporte  la  lleur  supérieure  ;  ensuite  le  nombre  des 
stigmates  est  une  preuve  si  faible ,  que ,  sur  le  même  individu  ,  j^ai 
trouvé  trois  ;  quatre,  cinq,  six  stigmates,  quoique  pourtant  l'ovaire 
a'o£&it  qu'une  seule  loge.  Enfin ,  des  analyses  niultipliées  démon* 
trent  évidemment  que  l'ovaire  des  Graminées  n'a  qu'une  seule  loge; 
car,  quand  Punité  de  loge  âst  due  à  l'avortement  des  autres,  il  est 
touiours  posmble  dans  le  jeune  âge  de  reiroayet  les  traces  de  oes  de^*. 
nières» 
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qui  vient  $*  insérer  sur  le  sommet  du  corps  turbiné*  J'ai  très* 
souvent  enlevé  ce  style  dans  toute  sa  longueur ,  et  je  me 
suis  convaincu  qu'il  était  unique ,  et  qu'il  se  divisait 
avant  de  sortir  de  la  substance  de  Tovaire. 

Lorsqu'on  examine  par  réfraction  un  ovaire  assez 
avancé  de  bromus,  on  Voit  se  dessiner  longitudinale- 
ment  le  vaisseau  du  sillon  postérieur  ;  il  semble  faire 
corps  avec  les  stigmates  ;  et  c'est  sans  doute  à  cette  illu- 
sion qu'est  due  une  observation  singulière  par  laquelle 
M.  Mirbel  avait  prétendu  (y^TiTz.  du  Mus.  ^  tom,  %xn, 
pag.  147)  que  V extrémité  supérieure  de  la  nervure  du 
sillon  postérieur  aboutit  aux  stigmates ,  et  son  extré- 
mité inférieure  traverse  le  testa  et  s'attache  à  la  base 
postérieure  de  Vemhrjon.  Il  est  certain,  au  contraire, 
que  son  extrémité  inférieure  s'insère  sur  la  tige ,  comme 
tous  lés  placentas  ;  et  son  extrémité  supérieure  n^a  au- 
cun rapport  d'adhérence  avec  la  base  du  style.  Il  serait 
résulté  de  l'observation  de  M*  Mirbel  que  l'ovaire  n'aurait 
ndhéré  par  aucuii  vaisseau  à  la  tige*  Je  reprends  mes 
observations. 

Si  l'on  observe  à  une  assez  forte  lentille  le  corps  tur* 
biné  avant  la  féçon4ation ,  on  le  trouve  composé  d'une 
panse  spbérique  et  d'un  mamelon  basilaire  (fig.  i/^, 
i5,  16).  Son  sommet  conserve  quelquefois  un  frag- 
ment du  style  qu'on  a  enlevé  avec  lui  ;  mais  il  en  offre 
toiyourç  l'empreinte  basilaire.  La  teinture  d'iode  le  co- 
lore en  jaupe,  ainsi  que  le  vaisseau  du  sUlon  postérieur 
et  les  deux  stigmates ,  tandis  qu'il  bleuit  fortement  le 
tégument  extârieur  dans  toute  $a  partie  supérieure  ;  la 
partie  inférieure  de  ca  dernier  reste  im  peu  jaunâtre ,  e^ 
sa  couche  intérieure  verte  disparait  peu  à  peu ,  parce  que 
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r^ilcool,  comme  on  le  sait ,  àcit  dissoadre  la  chlorophylle 
qui  la  colore.  Ces  phénomènes  s^observent  encore  mieux 
par  un  séjour  de  vingt -quatre  heures  de  tous  ces  or- 
ganes dans  la  teinture  d'iode  (fig.  8.)  Un  séjour  trop 
prolongé  finirait  par  en  amener  la  carbonisation 
sous  Tinfluence  de'Facide  iodique ,  qui  se  forme  tôt  ou 
tard. 

Par  une  coupe  longitudinale  du  corps  turbiné  (fig.  1 5), 
on  peut  s^assurer  qu'il  est  composé  d'un  tissu  homogène , 
un  peu  plus  lâche  dans  le  centre  de  la  panse  :  aussi  est-ce 
là  qu'on  commence  d'abord  à  apercevoir  une  cavité  qui 
s'agrandit  à  mesure  que  la  dessiccation  afiaisse  les  cel* 
Iules.  Le  mamelon  est  toujours  plein ,  et  nulle  cavité 
ne  s'y  observe*  On  a  beau  épuiser  ce  corps  par  l'alcool, 
il  reste  toujours  sur  le  porte-objet  un  tissu  cellulaire 
qui  s'amincit ,  il  est  vrai ,  mais  peu  à  peu  et  lente- 
ment (fig.  i6.)  J'en  ai  enlevé  quelquefois  avec  la  pointe 
d'une  lancette  jusqu'à  deux  couches  successives  ,  et  ce 
corps  ,  mis  de  nouveau  en  contact  avec  un  liquide ,  a 
repris  sa  première  forme  et  sa  première  consistance ,  en 
offrant  seulement  les  lambeaux  des  couches  enlevées.  Ja« 
mais  on  n'y  observe  ces  prétendues'eaux  dé  Vamnios  que 
l'imagination  des  physiologistes  aphicéesdans  les  ovules 
des  végétaux.  Enfin^  le  séjour  dans  l'iode^  en  rendant  les 
cellules  plus  rigides  y  démontre  évidemment  que  ce  corps 
n'enferme  aucune  cavité  réelle  et  qu'on  puisse  comparer 
à  un  utérus  ,  de  la  manière  même  la  plus  métaphorique. 
Le  hasard  ayant  fait  tomber  dans  la  teinture  d'iode 
des  ovaires  munis  de  leurs  deux  écailles  et  de  leurs  ti*ois 
étàmines  avant  l'anthèse  ,  me  fournit  l'occasion  de 
découyrir  un  fait  curieux  en  physiologie. 
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'En  examinant  ces  ovaires,  j'aperçus  que  les  afithèr^ 
s'étaient  aussi  colorées  en  bleu  un  peu  verdâtre  *,  que  le 
theca  était  coloré  en  jaune  f  que  le  tégument  des  crains 
de  pollen  avait  la  même  couleur,  et  que  la  couleur  bleue 
provenait  des  granules  renfermés  dans  ]es  grains  (fig.  iS 
etfig.  I  bis)*  Ce  fait  recevra  une  plui$  grande  importance 
encore  des  observations  que  j'ai  faites  sur  la  fécule. 

Les  écailles  étaient  colorées  en  jaune  sur  toute  Içnr 
surface,  et  en  bleu  à  leur  sommet,  ce  qui  prouve  non- 
seulement  leur  analogie  avec  les  étamines ,  mais  encore 
lu  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  premier  Mé- 
moire ,  savoir ,  que  la  fécule  commence  toujours  à  se 
développer  dans  les  parties  supérieures  d'un  organe 
quelconque.  Voilà  ce  qu'on  observe  avant  la  féconda- 
tion. 

^près  la  fécondation ,  le  tégument  extérieur  (pâî- 
carpe)  s'étend  en  longueur  et  s'amincit.;  l'iode  y  mani- 
feste toiyours  de  la  fécule.  A  ime  époque  intermédiaire  ^ 
on  peut  détacher  assez  facilement  U  coucUe  blanche  de 
la  verte;  mais  la  verte  retient  toiyours  d^  filets  blancs 
qu'on  y  voit  s'entrelacer  en  suivant  la  direction  du  tiseu 
yen ,  à-peu-^près  comme  la  drupe  d'une  pêche  se  sépare 
de  son  noyau  (fig.  lo).  A  l'époque  de  la  maturité^  ces 
deux  couches  n'en  fonnent  plus  qu'une  seule  très-mince, 
et  qui  alors  parait  véritablement  un  simple  tournent. 
Le  Ckorps  turbiné  s'allonge  à  son  tour  ;  les  cellules  du 
centre  s'allongent,  se  distendent  et  présenteiit  bientôt 
une  espèce  de  cavité  ;  le  mamelon  reste  toujours  plan. 
Quelque  temps  après  la  fécondation ,  l'iode  commence  à 
indiquer  dans  le  corps  turbiné  quelques  traces  de  fé- 
ci^le  qui  se  multiplient  chaque  jour ,  jusqu'à  ce  que  cet 
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organe  en  soit  toat-à4ait  encombi'é ,  et  quMl  prenne  le 
nom  depérisperme.  A  tous  les  âges  ^  on  peut  s^assnrer 
que  c^est  un  tissu  qui  s'infiltre ,  et  non  un  organe  vési- 
ç»leux  qui  s'emplit.  On  rencontre  très-souvent  dans  les 
graines  mûres ,  et  surtout  dans  le  maïs,  a  l'époque  de  la 
maturité  ,  le  centre ,  qui  représente  l'ancienne  espèce  de 
(Cavité ,  bien  moins  infiltré  que  le  reste  de  la  substance. 

Quant  à  l'embryon^  dès  l'instantqu'on  peut  l'apercevoir^ 
c'est  dans  le  mamelon  basilaire  qu'on  le  rencontre  (ûg. 
10  b)'^  il  en  sort  en  entraînant  une  foule  de  petits  filets  élas^ 
tiques  qui  appaaiennent  au  tissu  du  périsperme  ,  et  il 
parait  dans  le  froment  sous  la  forme  de  la  fig.  1 1 .  Bientôt 
il  se  façonne  (fig.  12)5  i^  présente  par  réfraction  un  coty- 
lédon ,  une  feuille  qui  correspond  à  la  feuille  pârinertiée 
et  renfermant  un  rudiment  de  plumule,  au  bas  de  laquelle 
on  voit  la  radicule  surmontée  de  l'épiblaste^  et  enfin  il 
devient  peu  à  peu  opaque  en  conservant  pourtant  la 
forme  générale  de  la  fig.  12. 

Jamais  la  moindre  cavité  ne  s'est  offerte  dans  le  ma« 
melon  (fig.  10  £) ,  jamais  l'embryon  n'a  flotté  dans  un 
liquide,  et  si  avant  la  fécondation  on  avait  voulu  l'extraire, 
on  aurait  cru  enlraluCT  le  tissu  du  périsperme  lui-même. 
D'un  autre  côté,  le  mamelon  qui  se  montre  avant  et  après 
la  fécondation  (fig.  9  i) ,  et  qui ,  pour  me  servir  d'une 
expression  pittoresque  de  Palisot ,  e&t  le  véritable  emr 
hryouy  alterne  avec  la  chalaze  (c),  ou  l'insertion  du  pé- 
risperme (corps  turbiné  avant  la  fécondation)  sur  le 
vaisseau- du  sillon  postérieur  de  l'ovaire.  Ce  vaisseau  al- 
terne avec  le  point  central  de  l'appareil  mâle.  Rien 
n'est  donc  dérangé  dans  l'ordre  de  nos  faits  :  seulement , 
au  lieu  de  donner  le  corps  turbiné  en  entier  comme  l'cm- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  ^56  ) 

brjon'^  nous  desc^idrons  de  quelques  fractions  de  mlF- 
Hmètre^  et  nous  le  trouverons  à  sa  base.  C'est  là  que  les 
physiologistes  doivent  porter  leurs  observations  avec  des 
grossissemens  considérables ,  et  nous  prévoyons  déjà  que 
Ifacte  que  nous  avons  cru  devoir  exprimer  par  le  moi 
à^ isolement  de  rameau  (i)  recevra  tôt  ou  tard  autant  d'é- 
claircissement qu'il  est  permis  à  l'homme  d'en  posséder 
sur  cette  matière.  Ce  cône  basilaire  se  retrouve,  sur  toutes 
lies  monocotylédones  d'un  ordre  supérieur ,  à  la  base  da 
périsperme.  On  le  voit  très- facilement  sur  les  iridées; 
et  c'est  là,  dans  le  jeune  âge,  qu'on  renoontre  Tembryon. 
A  l'époque  à  laquelle  j'étais  porté  à  regarder  le  corps. 
iurbiné  comme  l'embryon,  l'adhérence  de  la  base  du  style 
sur  le  sommet  de  ce  corps  m'avait  fait  conclure  que  le  siyle 
n'était  que  le  prolongement  de  la  nervure  du  cotylédop 
{hypoblaste^lR.ich),  J'avais  pourtant  donné  en  même  temps 
.une^xplication  différente,  en  annonçant  que  te  style  pour^ 
rait  bien  être  le  prolongement  de  la  nervure ,  ou  vaisseau 
qui  descend  par  la  feee  du  périsperme  jusqu'au  point  d'in- 
sertion de  l'embryon.  Or,  c'est  cette  dernière  explication 
qui  me  parait  aujourd'hui  la  seule  susceptible  d'être  ad- 
xnise ,  de  sorte  que  le  cotylédon  ne  se  détacherait  de  la 
feuille  parinerviée  que  postérieurenient  à  la  fécondation, 
et  qu'il  serait  arrêté  dans  son  développement  caulinaire 
par  la  formation  du  périsperme  farineux  (2),  Bientôt  je 
rendrai  ces  phénomènes  plus  intelligibles  par  un  travail 
général  sur  la  strucluredes  végétaux ,  dont  je  ne  retarde 
la  publication  que  pour  le  rendre  plus  complet. 


(i)  Mémoire  sur  la  Formation  de  ietnbryon  dans  hs  Graminées^ 
Ip)  FhyeÊi  le  même  Mémoire. 
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On  me  demandera -peut-être  pourquoi  je  n^admetâpas 
les  deux  couckes  du  péricarpe  ^  la  blanche  comme  fe- 
présentant  le  péricarpe  lui-même  ;  et  la  verte ,  le  tégu-' 
ment  propre  des  auteurs.  Je  répondrai  premièrement  que 
le  tégument  propre  ne  simule  jamais,  dans  les  autres  fa- 
milles une  simple  couche»  interne  du  péricarpe  ,•  que 
lorsque  le  péricarpe  a  plusieurs  couches ,  on  les  désigne 
par  des  noms  particuliers  qui  expriment  des  parties  d'un 
même  tout  (endocarpe^  sarcocarpe)^  etc.  5  qu'ici  ces  deux 
couches  appartiennent  à  un  même  tissu ,  et  qu'à  un  cer- 
tain àçe  elles  sont  inséparables  ^  tandis  qu'à  tous  les  âges, 
dans  les  autres  graines ,  on  peut  toujours  séparer  le  té^ 
gument  propre  du  péricarpe  par  le  seul  fait  de  l'ouver- 
ture de  celui-ci  (i).  D'un  autre  côté,  on  doit  admettre  en 
principe  que  chaque  tégument  doit  posséder  son  vais- 
seau particulier ,  sans  quoi  l'on  serait  en  di*oit  de  sup- 
poser autant  de  tégument  qu'il  y  a  de  couches  de  cellu- 
les. Or ,  ici  les  deux  couches  n'ont  qu'un  seul  vaisseau; 


(i)  Il  est  facile  cl'ex()liquèr  la  formation  de  la  couche  interne  verte 
dans  Tovaire  des  Graminées.  Toute  nervure  ou  vaisseau  ou  faisceau  de 
vaisseaux  se  présente  par  une  ligne  blanche  et  diaphane,  mais  elle  déter- 
mine sur  ses  deux  côtés  Pinfiltration  du  tissu  cellulaire  par  une  matière 
verte  qu^on  nomme  chiorophflle ,  de  sorte  qu'au  premier  coup  -d'œil 
on  croirait  voir  deux  nervures  vertes  séparées  par  une  ligne  blanche ,  si 
le  microscope  ne  qiontrait  les  vaisseaux  dans  la  ligne  blanche  et  le  tissu  cet" 
lulaire  dans  les  lignes  vertes.  Nous  pensons  même  que  c'est  à  cette  source 
d'illusions  d'optique  que  le  célèbre  M.  Dgpetit-Thouars  a  puisé  l'exis- 
tence de  la  double  prétendue  nervure  médiane  des  cotylédons.  (^Analyse 
^  trauaux  de  l'Académie  des  Sciences,  partie  BoTARiQtTE,  iSaS.  — 
F'ojezsLUSsi  le  Bulletin  de  M,  de  Férussac,  juillet  iSaS).  Quoi  qu'il 
en  soit,  dans  l'ovaire  des  Graminées,  la  détermination  de  la  formation 
de  la  chlorophylle  se  sera  étendue  de  proche  en  proche ,  et  toute  la  paroi 
interne  en  aura  été  tapissée. 
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elles  né  constituent  donc  qu'un  seul  tégument.  Enfin 
il  doit  exister  autant  d'insertions  de   vaisseaux  ,   moins 
une,  qu'il  y  a  de  tégumens,  ce  que  l'on  peti,t  observer  sur 
toutes  les  graines.  Or  ,  ici  il  n'y  a  qu'une  seule  inser- 
tion de  vaisseaux  pour  notre  tégument  extérieur  et  notre 
périsperme  :  il  n'y  a  donc  réellement  que  deux  tégumens» 
On  ira  plus  loin  peut-être  encore,  et  l'on  voudra  sup- 
poser le  tégument  propre  sur  la  surface  du  périsperme  y 
çn  s'appuyant  sur  la  petite  membrane  qui  arrête  par- 
devant  l'embryon,    et   le   sépare  à  tous  les    âges    du 
*  péricarpe.  Je  répondrai  qu'il  faudra  par  la  même  raison 
supposer  un  troisième  tégument  dans  une  foule  de  grai- 
nes de  dicotylédones-,  car  on  pbserve  que  la  partie  du 
périsperme  qui  correspond  à  la  pointe  de  la  radicule  y 
est  aussi  membraneuse  que  la  partie  que  presse  l'em- 
bryon des  graminées ,  c'est-à-dire,  d'après  nos  principes, 
la  partie  par  laquelle  l'embryon  adhérait  au  vaisseau  du 
périsperme ,  et  qui ,  à  cause  de  là  pression  qu'elle  subis- 
sait ,  n'a  pu  s^infiltrer  de  fécule.  Je  demanderai ,  en  der- 
nière analyse,  la  raison  pour  laquelle  on  tient  à  supposer 
un  certain  nombre  de  légumens  alors  qu'il  est  impos- 
sible d'en  observer  des  traces?   A-t-on  démontré  qu'un 
tel  nombre  soit  nécessaire  pour  constituer  essentielle- 
ment une  graine  ?  Pourquoi  ne  suppose-t*on  pas  plutôt 
dans  toutes  les  graines  l'existence  d'un  périsperme  qui 
joue  un  bien  plus  grand   rôle  qu'un  simple  tégument? 
Or,  s'il  est  des  graines  sans  périsperme,  pourquoi  n'en 
existerait-il  pas  sans  un  troisième  tégument? 

Au  reste  ,  nous  nous  en  rapportons  aux  observations 
des  physiologistes  qui  voudront  bien  refaire  notre  tra- 
vail d'une  manière  impartiale  ^  et  nous  sommes  surs  qu'ils 
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conviendront  avec  nous  que  Tembryon ,  dans  le$  Grami- 
nées ,  n'est  entouré  que  d'un  périsperme  et  d'un  péri- 
carpe (i)  ,  et  qu'ainsi  la  graine  de  cette  famille  est  abso- 
lument, et  dans  toute  la  rigueur  de  l'expression,  une 
graine  nue. 

Je  termine  cette  première  partie  par  un  fait  important 
que  je  rappellerai  dans  la  seconde.  A  l'époque  de  la  ma- 
turité de  la  graine ,  si  on  la  coupe  longitudinalement  et 
d'avant  en  arrière ,  l'iode  peint  en  bleu  tout  le  péri- 
sperme  ;  le  péricarpe  se  dessine  tout  autour  comme  une 
ligne  jaune  5  l'embryon  n'offre  pas  la  moindre  trace 
de  fécule;  en  grattant  la  surface  du  péricarpe^  on 
n'aperçoit  pas  un  point  qui  décèle  des  traces  de  fécule 
dans  ce  tégument  j  on  peut  en  enlever  l'épiderme  sans 
que  des  phénomènes  différens  se  présentent. 

Conclusions  de  la  première  partie* 

1^.  L'embryon  appartient  à  la  substance  du  cône  ba- 
silaire  du  périsperme  (fig.  i5,  16,  loé),  et  c'est  au 
détriment  de  cette  substance  qu'il  se  forme. 

2^^.  Jamais  on  ne  le  voit  se  former  dans  une  cavité 
préexistante;  et  la  position  qu'il  occupe,  par  rapport 
aux  organes  qui  l'enveloppent^  est  la  même  que  celle 
de  tous  les  bourgeons  encore  emprisonnés  dans  les  jeunes 
feuilles ,  ainsi  que  nous  l'avions  établi  dans  notre  pre- 
mier Mémoire. 

(x)  Je  pourrais ,  en  conséquence ,  appeler  le  péricarpe  des  auteurs. 
tégument  propre  dans  les  graminées;  mais  je  pense  qu^il  vaut  mieux 
conserver  le  nom  de  péricarpe  à  toute  enveloppe  de  graine  qui  est  en 
contact  avec  Pair  atmosphérique. 
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NotK  sur  Vànaljrse  du  Plomb  phosphate  et  du 
Plomb  arséniaté,  et  sur  la  présence  du  Chlore 
dans  ces  minéraux  ; 

Par  M.  WoHLER. 

Berlin,  le  !i4  Juillet  i8a5. 

Tki  analysé  leâ  phosphates  et  les  arséniates  natifs  de 
Plomb.  Klaproth  avait  d^jà  trouvé  dans  tous  les  miné- 
raux de  cette  espèce  de  l'acide  hydro-chlorique ;  mais 
les  résultats  de  ses  analyses  ne  se  laissent  pas  calculer 
diaprés  les  proportions  fixes.  Cependant  on  croyait  ces 

minéraux  composés  d'après  la  formule  Pb  P.  En  répé- 
tant ces  analyses ,  j'ai  trouvé  que  tous  les  minéraux  que 
HaWy  comprend  sous  le  nom  général  de  Plomb  phos' 
phaté,  et  que  nous  nommons  Gràn  ou  Braunbleierz , 
sont  des  combinaisons  de  i  atome  de  chlorure  de  Plomb 
et  de  3  atomes  de  sous-phosphate  de  Plomb  (Pb3  Pa)^ 
et  que  l'acide  phosphorique  y  peut  être  remplacé^  on 
entièrement  ou  partiellement  et  en  des  prq^rtions  i/i- 
détejTninécs  y  par  l'acide  arsénique,  parce  que  celui-ci 
est  isomorphe  avec  le  premier.  Ainsi  ,  par  exemple ,  le 
Plomb  phosphaté  brun  de  Poullaouen  en  Bretagne ,  et 
le  Plomb  phosphaté  vert  de  Tschoppau  sont  des  combi- 
naisons de  chlorure  et  de  sous-phosphate  de  plomb',  et 
l'arsénîate  jaune  de  Plomb  de  Johan-Georgenstadt  est 
une  combinaison  de  chlorure  et  de   sous-arséniate  de 
Plomb.  On  peut  donc  exprimer  la  composition  de  ces 

minéraux  par  la  formule  Pb  Ch*4-5  Pb'  A%  ou  A  si- 
gnifie de  l'acide  phosphorique  ou  de  l'acide  arsénique , 
ou  un  mélange  des  ^eux. 
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Observations  g^rafejr  «{'Histoire  naturelle'^  ^lYê^ 
pendant  un  Voyage  dans  les  Montàgnes-BleUes 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud; 

Par  M.  R,  P.  Lzsson. 

Nous  ne  donnerons ,  dans  cet  itinéraire  rapide ,  qu^nne 
idée  sonunaire  des  productions  animales  qui  sont  propres 
au  climat  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale  )  contrée  si 
féconde  en  espèces  intéressantes ,  et  si  rich^  en  animaux 
encore  peu  connus  ^  le  court  s^'our  que  nous  avons  fait 
au  port  Jackson  ne  nous  permet  point  de  développer 
des  considérations  étendues  sur  ce  sujet  y  et  nous  ne  pou- 
vons qu'ajouter  quelques  glanures  à  tout  ce  que  les 
voyageurs  ,  nos  devanciers,  ont  fait  connaître  par  leurs 
écrits.  Les  Anglais,  qui  ont  formé  une  colonie  biillante 
sur  cette  partie  du  globe  placée  aux  antipodes  de  la 
France ,  sont  dans  une  excellente  position  pour  explo- 
rer'ce  pays  avec  un  succès  complet,  et  ne  rien  laisser 
à  désirer  aux  naturalistes  européens..  Cependant,  on  ne 
voit  pas  qu'ils  aient  encore  tiré  parti  de  leur  excellente 
position  5  et  si  on  en  excepte  Shaw  (i)  et  Lewin  (i)^ 
dont  les  travaux  sont  estimables  ,  aucun  ouvrage  spécial 
ne  fait  connaître  avec  détail  les  richesses  naturelles  d'une, 
contrée  vierge  et  presqu'encore  inconnue.,  notamnient 
dans  son  intérieur.  On  doit  beaucoup  espérer  du  séjour 

(i)  Shaw  (Greorged),  Zoology  of  JYew- ttoÙand.  Lond.,   1.794» 

(a)  The  hiréU  ofnew  south  fFales ,  by  John  Levîn ,  «n-4«,  a6  pi*  -r*- 
On  a  du  même  auteur  les  Lépidoptères  de  la  NouveUe-  Gailes ,  i  yol. 
iii-4». 

Yi.  Novembre  iSaS.  16 
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9m  M.  Mac  I«aj^cat  app^à  ;  C»i:e(x)»QirondQh 
re^i^ver  Iç  dép^i  du  denùw  gpuyem^w  »  le  géuéral 
Brisbane ,  qui  chercbnit  à  favoriser  les  naUuralistea  de 
tout  son  pouvoir ,  et  qui  uous  accueillit  avec  une  bien- 
veillauce  dont  noi;ift  »Qva  plwonyï  à  lui  témoigner  toute 
notre  gratitude.  Les  travaux ,  qui  ont  pour  but  les  animaux 
de  la  Nouvetle-Rollande  ,  soat  consignés  dans  nos  ouvra- 
ges classiques  ou  dans  des  recueils  scientifiques  ;  et  chacun 
connaît  en  Europe  les  importantes  recherches  de  MM.Cu- 
vîer,  Geoffroy  St.-Hilaire ,  de  Blainville,  Labillardière^ 
Pérou ,  Lesueur ,  Quoy  et  Gaimard  ,  en  France^  et  les 
travaux  exécutés  en  AngîeteiTe  par  MM.  Banks  ,White, 
Phillîp,  Latham ,  Knox,  Home,,Vîgors  etSwainson; 
Blumenbach  en  x\llemagne  j  Temminck  en  Hollande. 

Dans  cet  itinéraire ,  nous  suivrons  l'ordre  de  nos  cam- 
pemens  et  de  notre  marche  à  travers  les  Montagnes- 
Bleue.  Maïs  avant  d'aller  plus  loin  ,  nous  croyons  de- 
voir dire  un  mot  de  la  manière  dont  on  a  franchi  cette 
barrière  ,  rendue  fameuse  par  ce  qu'en  a  raconté  Péron, 
et  parles  tentatives  que  firent  plusieurs  Anglais  pour  l'es- 
calader ,  notamment  le  célèbre  Bass, 

L'année  18 13  fut  très-sèche;  les  sources  tarirent, 
l'herbe  fut  brûlée,  et  le  bétail  périssait  faute  de  nourri- 
ture. MM.  Laivson,  Blaxlandet  TFèntwort  se  déter-^ 
minèrent  à  teiiter  le  passage  des  Mont£^ues -Bleues  pour 
chercher  des  prairies  plus  fraîches ,  afin  de  réparer 
lés  désastres  de  Tannée.  Ils  traversèrent  le  Nepean  ,  à 
Emiouford ,  montèrent  aisément  le  premier  plan   de$ 

■  I      mi  iip>  n  11^ 'ww   > ■■  t    ni t  ■  iiiiiM    m .i  ■■ii  ■m    i>i  ■  i  ■  ■ 

fi)  Kommé  cette  année  secrëtaîre-géoéral  de  la  Nbuvelte  -  Galles  cTu 
Sud  y  la  place  la  plus  influente  après  celle  de  gouyerneur.^  ' 
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Montagnes -Bleues*,  puis  ils  s'embtrrassèrent  dans  de 
nombVeux  détours  y  et  furent  sur  le  point  de  renoncer  à 
leur  projet.  Mais  enfin  leur  opiuiàtre  persévérance  triom- 
pha ,  et  après  avoir  descendu  le  Mont^Torit ,  ils  déoon- 
vrirentun  ^ajs  riche  et  fertile,  et  revinrent  à  Port- 
Jackson  annoncer  cette  importante  découverte. 

fai  toujours  été  étonné  des  difficultés  que  ceux  qui 
essayèrent  de  traverser  ces  montagnes  disent  avoir  éprou- 
vées y  car  leur  élévation  est,  dans  le  point  culminant, 
de  ikSoo  pieds  environ  ,  et  les  deux  plans  qu'elles  for- 
ment se  lient  par  des  ondulations  peu  marquées ,  et  ne 
doivent  présenter  quelq[ue  obstacle  qu'au  Mont  -York 
pour  descendre  dans  le  F^tU  de  Clwjrde,  Il  faut  croire 
que  tous  ceux  qui  tentèrent  Tentreprise  dans  les  premiers 
temps  de  la  colonie ,  abordèrent  les  flancs  roidés  et  es- 
carpés delà  ùlen  du  prince  régent,  qui  est  une  vallée 
profonde ,  dont  les  murailles  verticales  devaient  naturel- 
lement offrir  des  obstacles  insurmontables  ,  tandis  qu'à 
une  faible  distance  ,  il  était  facile  de  franchir  les  pentes 
déclives  qui  unissent  les  diverses  rangées  du  preaiier 
plan  des  Montagnes-Bleues. 

Munis  d'un  chariot  et  de  guides,  nous  partîmes, 
M.  Durville  et  moi ,  le  29  janvier  ï8a4.  Je  ne  décrirai 
point  Sydney  y  Paramatta  et  la  ferme  à'Emiou  Plains, 
qa'encaisse  le  Nepean ,  et  que  recouvrent  aiyourdhui ,  en 
abondance,  les  céréales  .européennes.  Cette  belle  et  riche 
plaine  est  au  pied  des  Montagnes-Bleues ,  à  vingt  milles 
deSydney-Cove.  Le  sol  est  uniformément  de  grès  ferru- 
pneux,  excepté  à  Prospect-Hill ,  où  on  remarque  ce  fdii 
curieux  d'une  colline  élevée  entièrement  de  dolérite  ^ 
*wrtle  pied  est  enveloppe  de  grès ,  qurpartout,  est  uni*- 
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ibrmément  de  même  nature.  Dans  les  eaux  fraîches  et 
vires  du  Nepean  ,je  trouvai  une  très-petite  Çjrcladeqti 
j  habite  ,  ainsi  qu^un  Unie.  Une  petite  Sarcelle  voi- 
sine de  Li  Soucrouette ,  ou  même  identique  avec  elle, 
vit  par  troupes  sur  cette  rivière,  quelesOrnithorhynques 
n'habitent  plus  ,  ou  du  moins  en  si  petit  nombre  qu^il 
est  très-rai*e  d'en  avoir  dans  cette  locdlité.  En  revanche 
les  Cakatoès  à  huppe  jaune  (Psittacus  cristatus,  Latham) 
font  retentir  de  leurs  cris  les  arbres  des  alentours ,  où  ils 
se  perchent  par  bandes  nombreuses  ,  et  nichent  dans  les 
trous  ou  les  crevasses  que  présentent  leurs  troncs* 

C'est  en  ce  lieu  quej'eus  le  regret  de  ne  pouvoir  tuer 
le  singulier  oiseau  nommé  vulgairement  à  Sydnejr  le 
Fouet^de^postillon^  parce  que  son  crj,  que  j'ai  entendu 
souvent  ^  imite  à  s'y  méprendre  le  claquement  dixm  fouet. 
Est-ce  un  Philédon ,  et  se  trouve-t-il  décrit  ?  Le  Chou- 
cari  violet ,  le  Satinsbird  (  Graculus  )  prédilectionne 
également  les  hauts  Casuarina  qui  bordent  le  Nepean 
à  sa  sortie  des  Montagnes-Bleues. 

he  3 1  nous  commençâmes  à  monter  le  premier  plan. 
Le  chemin  jusqu'à  Spring-wood  est  en  pente  douce ,  et 
des  forêts  âCEucalyptus  et  de  Casvurina  couvrent  la 
surface  entière  des  montagnes  et  ,les  ravins  qui  les  divi^ 
sent.  Le  Mimosa  taxifolia ,  espèce  nouvelle  de  Cun- 
ningham  était  en  fleurs ,  et  exhalait  l'odeur  la  plus 
agréable  au  milieu  des  buissons  de  Lambeitia  speciosael 
de  Protea,  C'est  dahs  ce  lieu  qu'habitent  principalement 
le  Mœnure  {Mœnura  magnificat  M.-Noxfœ-Hollanr 
diœ ,  Latham),  dont  la  queue,  remarquable  par  sa  rare 
beauté ,  est  l'image  fidèle  ,  dans  les  solitudes  australes  , 
de  la  lyre  harmonieuse  des  Grecs.  Cet  oiseau ,  ucmxoé 
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Faisan  des  bois  par  les  Anglais  du  poit  Jackson ,  aime 
le&  cantons  rocailleux  et  retirés  ^  il  sort  le  soir  et  le 
matin,  et  reste  tranquille  pendant  le  jeur  sur  les  arbres 
oà  il  est  perché»  Il  devient  de  plua  en  plus  rare ,  et  je  n'en 
vis  que  deux  peaux >  conservées  par  M.  Lawson  y  pen- 
dant toute  la  durée  de  mon  s^our  à  la  Nouvelle  -  Galles, 
du  Sud. 

Nous  arrivâmes  au  soir  à  Swamp  y  marécage  étendu  ^ 
où  nous  di^ssàmes  notre  tente.  Nous  observâmes  dans 
ce  lieu  un  gn^d  nombre  de  Corbeaux  ÇCotyus,corone  j. 
L.),.doBt  Fespèceneparait  différer  en  rien  de  celle  d*Eu-. 
n^^un  petit  Engoulevent  à  plumage  très-agréablement 
peint  (  Caprimulgus  N'otHB^Hollandiœ) ,  et  le-Soihque- 
mjré  {Scincus  nigra-luteus,  Quoy  etGaimard)(i^,  La 
chaleur  pendant  le  jour  avait  été  très  -  fwte ,  et  un  épais, 
brouillard  s'étaidife  sur  les  montagnes  aux  appix>ches  de 
la  nuit ,  qui  fut  tEès-froide*  Le  changement  de  tempéra- 
ture *esi  extrêmement  brusque  dana  ces  conlrées. 

Nous  franchîmes,  le  i*'  février,  la  chaîne ,.nommée> 
à  son^  poÎQt  le  plus  élevé  >  KingU-table-landi  son  élé- 
vation est  de  2,7^7  pieds  anglais  (2).  Le  grès  est  presque  à 
nu  de  toutes  parts  \-  ïa  végétation  y  est  rapetissée  et  se 
compose  de  quelques  espèces  de  Casuarinaet  d'Eucalyp- 
tus ,  et  c'est  en  ce  lieu  que  croît  avec  le  plus  d'abon- 
4ance  la  jolie  Paier:sonia  glabtata  (^Brown). 

Non  loin  de  King's-table  on  déoouvre  un  riche  yallon,. 
encaissé  par  des  murailles  verticales,,  hautes  de  676  pieds, 
anglais,,,  formées  de  couches  régulières  de  grès  :  c'est  la. 


(i)  Diaprés  k  carte  (le  M^Oxley. 

(a)  Le  ^hy]ime  (lacerui  platura ,  WHiT»/y  tsX  très-rarcs 
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Glen  du  Prince  régeM.  De  cet  endroit ,  nommé  Amn 
phkhéàfre  de  Pitt ,  la  vue  découvre  à  une  grande  di»* 
tance  les  dÎTerses  ondulations  de  la  chainedes  Montagnes* 
Bleues  \  des  torrens  de  fumée  s'élevaient  de  divers  points 
des  forêts  <pie  Tinsouciance  des  Sauvages  incendie  très» 
souvent. 

En  nous  rendant  à  Blàchheath  (Bruyère  noire),  je 
trouvai  au  milieu  du  chemin ,  dans  un  état  d'engour- 
dissement complet,  le  Scinque  jaune  et  noir  du  Port» 
Jackson,. figuré  dans  FAtlas  zoologique  de  MM.  Qnoj 
et  Gaimardi,  Voyage  de  M.  de  Freycinet*  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  j'en  trouvai  un  autre  individu, 
dans  le  même  état,  quelques  jours  après ,  et  queceux  que 
rapportèrent  les  naturalistes  de  V  Uranie  furent  ramassés 
dans  des  circonstances  semblables. 

Le  mont  York  ou  Coxe^s  pa^s  est  élevé  de  Sd^» 
pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer:  aussi,  le 
sentier  qu'il  a  fallu  pratiquer  sur  le  flanc  escarpé  de  ce 
mont  pourdescendre  dans  ]e  charmant  'val  de  Chivyde, 
est  tellement  roide ,  que  malgré  qu'on  lui  ait  fait  décrire 
quelques  détours  par  un  travail  c^iniàtre,  c'est  encore 
un  point  difficile  à  franchir ,  qui  occasione  souvent  des 
aecidens  \  et  il  n'est  par  rare  que  les  voitures  un  peu 
cl^argées ,  ne  puissent  le  monter  qu'avec  beaucoup  d  ef- 
forts. Ali  mont  York ,  distant  de  Sydney  de  62  milles, 
cesse  entièrement  le  xen^nàe  grès  ^  sou^nt ferrugineux^ 
accompagné  de  fer  hydraté  eôloranê  y  et  de  fer  oligiste 
en  écailles  brillantes  disséminées  y  et  alors  comiwwice 
jusqu'à  Bathurst  le  terrain  primordial ,  composé  de 
roches  granitiques  et  syénitiques  quarlzifèreà^  Ces  Mckes 
sont  alternantes  dans  le  lit  de  Fîsh  rit^er^  avec  un  porphyre 
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féttosdioeu«  noiréUg^^antifènt^   Ltg  Mnineu  ^ 
moatagB^  ^rès  Cave  «-river  <i|OQt  revèufiu  d\iiMB  pegima^ 
tite  commune  stratifiée  (i)« 

C'est  dan^  le  srunt  YorL  qu'tiabiiÊ  pdooipiiilemfcnt 
I^Gi:hid(ié  «piaçux  (£chidn0>  bisoix^  Cuv.) ,  que  W 
Aiig]ai&  élàvent  en  domesticité  {>0w  les  vendre  fort  cher 
«lucaatttndiste».  Cet  aiusiali,  dout  riiabttudedu  corps  «e 
mpprodiedu  Hérisson ,  est  par  cela  i»omaié  vu%aite«- 
Ment  Shdge-ho^  par  les  ^colons  de  la  Ntouvelle-Galles*. 
H  se  €r«iifie  des  tetriers  »  ei  n  aime  poiïit  à  sortir  dans  l6^ 
|oiap5«eos:au6si  est-il  difficile  de  se  le  procurer  ^n^ 
dmiU  plusieurs  moifi  de  Tantiée ,  «uiVajit  ce  q«é  oie  diretu 
les  Cottfid»  qui  kaUteat  le  monl:  York.  Il  vit  d'iusec^ 
tes  et  de  légumes  9  et  t>riiicipalemeiH  de  fourmiai  qu'il 
mmaste  avec  sa  langue  à  la  manié  ne  des  foiu^iliers;  il 
pousae  un  pe^tii  ^v>gneiB«ut  lorsqu'on  Tinquièie^  etaes 
JnlMtudes  à  rétat  de  libèrié  jont  peu  voin»ues>  Je  n'ai  pu 
obtenir  ancoA  atttve  reaséi^toieni  des  genfl  du  pay». 
l]m  Ëchidné  que  j'ams  fait  chercher,  et  ^ue  mmk  col*- 
lègue  Gamot  essaya  d^apporler  en  Europe,  lui  dontta 
r«ocamii  <de  publier  UBe  note  intéressante  sur  les  mœurs^ 
deoe^«mmaI  dans  Tétai  de  captivité.  (  Voy*  Ann.  de^So^ 
mmU^  déeemhra  iSaS)*  Ce  Iiea>  comnae  tous  les  eiàvît 
roa»  dfe  PiMTt-Jaekson ,  surtout  les  alentours  de  Boiaity- 
fiay:,  isst  infesté  de  serpens  noirs  {£laok^^hake)  ^  le 
plutre<i*u|aUedesiieptiles4ecet!tecoiitr«e..  eeluidcmtle 
venin  agit  avec  le  plus  de  promptitude.  On  cite  un  grand  ^ 
nombre  d'accidens  graves  survenus  à  la  suite  des  mqr- 


(i)  *f  6u^  C60  ëchâaiKloiis  oiit  M  remis  au  IMtuftétKii,  ^t  e^miàéà  pii^ 
V»  Goffdîev» 
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sures  de  cet  Acanthophis  ,  remarquable  par  le  noir 
brtUant  de  la  partie  supérieure  du  eorps>  et  par  le  rose 
agréable  de  la  partie  inférieure. 

On  traverse  Coxes-riifer,  fermée  par  la  jonctîop de 
deux  petits  ruisseaux,  sur  des  roches  éboulées,  d'un 
très* beau  granité  :  cette  rivière  coule  de  Test  à  l'ouest. 
Je  me  procurai  en  ce  lieu  les  grand  et  petit  phalangew 
y^VLris{PetauriMataguanoïd^s  et  P.  ^ciurea^Dcsm.); 
à  Yorh*s  ^bridge y  nous  tuâmes  plusieurs  espèces  de 
Philédons  :  ils  vivent  par  troupes  dans  les  grands  Eu- 
calyptus. Nous  nous  en  ppocuràmes  une  espèce  inédite, 
ainsi  que  le  Ph.  tacheté  (Cerlhia  Notice- ffoîlanàiôs, 
Latham),  le  Ph.  à  front  blanc,  le  Ph.  grivelé,  et  fe 
Cap  nègre  (  Certhia  atricapilla^  Latham  ). 

Le  3  février,  nous  atteignîmes  Fish^rwer^  où  nous 
campâmes  dans  l'intention  de  tuer  des  Ornitborhynques. 
Les  grandes  sécheresses  avaient  tari  le  cours  de  cett« 
petite  rivière  et  diminué  la  hauteur  de  ses  eaux  :  e"^ 
était  guéable  dans  h  plupart  des  endroits.  Les  omytW 
rhynquea,  appelés  vulgairement  par  les:  co\onsWaii^' 
mole  ou  Taupes  éCeau^  ei'Motiflengong-psivXes  natU" 
rels ,  habitent  ses  bords  en  assea^  grande  abcMidance) 
tandis  qu'ils  sont  devenus  très  -  rare&  sur  les  rives  au 
Nepean.  Ces  animaux  sont  encore  assez  nombreux» 
dans  la  saison,  opportune ,  dans  les  rivières  Campbell^ 
Macquavie,  et  à  New^Castle.  Le  Paradoxal  (i)j  «^^ 


(i)  Foyez  PiaoM ,  Foyage  aux  Terres  aust.  ;  Desiuiest,  Manaïui 
Vaiidbbhobtbv  ,  Notf.  Act.  Acadx  ecBt.  Leop,  CaroL ,  tom.  «  î  K»û*> 
tfémoires  de  la  Société  vyerménenne  ;  les  Annales  des  Scienceff^^^" 
X^kn  ;  EvBiULAD  Hom  f  Db  BLÀijryiLiiB ,  etc. ,  etcb 
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fut  nomme  le  singulier  animal  dont  Skaw  fit  8<a  genre 
Platyptts ,  et  Blnmenbach  le  geàre  Omytkorliyncliiis. 
Il  semblait  l^itimer  ce  nom  par  ses  formes  Hzarres. 
M.  Knox  y  lorsqu'il  annonça  sa  belle  découverte  de  la 
glande  crurale,  qui  communique  par  un  canal  avec 
IWgot  dont  sopt  armés  les  pieds  de  derrière ,  fut  atta- 
qué avec  Tiruli^ce  par  un  médecin  du  port  Jackson , 
dans  la  gazette  de  Sydney.  Le  docteur  Parmeter  nia 
la  glande  et  son  conduit ,  et  appuya  son  opinion  de  Fab- 
sence  de  tout  exéhiple  de  blessure  dangereuse  ccmnu 
dans  le  pays.^  Il  avança  que  ces  ergots ,  dont  les  in- 
dividus femelles  sont  toigours  privés ,  servaient  aux 
mâles  à  saisir,  celles-ci  et  les  rendre  immobiles  pen- 
dant Facte  de  la  génération.  Les  observations  subsé- 
quentes ont  réduit  ces  assertions  à  leur  juste  valeur.  La 
coideur  du  pelage  de  rOmithorhynque  est  ordinaire- 
ment d'un  brun  noir.  Quelques  variétés  d'âge  ou  de  sexe 
érigées  en  espèces  ont  une  couleur  fauve  -  rougeàtre. 
M.  Murdocb^  surintendantde  la  ferme  d'jE'miou-pfai/u^ 
m  assura  avoir  trouvé  des  œufs  d'Omitborhynqûes ,  et 
qu'ils  sont  de  la  grosseur  de  ceux  d'une  poule  domes- 
tique. 

Après  avoir  attendu  pendant  plusieurs  heures ,  dans 
une  immQbilité  parfaite ,  si  je  verrais  paraître  quel-f 
qnes^uns  de  ces  animaux,  j'abandonnai  les  rives  de 
Fish"  River,  et  les  petits  rochers  à  fleur  d'eau  sur 
lesquels  ils  vont  se  placer  lorsqu'ils  sortent  de  leurs 
trous.  J'appris  depuis,  qu'à  cette  époque  de  l'année 
(janvier  et  février)  rOmithorhynque  restait  blotti  dans 
son  tçrrier  ,  et  qu'il  ne  paraissait^  qu'au  temps  des 
grandes  pluies  ,  qui, en  faisant  g;onfler  les  eaui^  des  rl- 
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viàros  qtt*il  Imbitt,  ïen  cbisMlt  ûi  le  A>rgiità4e  teair 
sur  la  sm&ce  de  Teau  «t  dans  les  j<Hi€9  qui  borâem  le» 
ri?4s«  M*  le  iiocleiir  Jamicaon ,  <]ui  habite  Régefti-VillO) 
el  qui  é^Qcea^  i  recueillir  les  produciioiia  de  la  Not- 
velle-Galles  du  Sud  |  poaaède  un  Msez  grand  n<>iiil»n 
d^Omithorhyâques  oouaervés  daii^  reaprit^de-Tin ,  il  eut 
la  «omplaiaauce  d'eu  promeitre  4  mou  eoUègue  et  i 
moi  ;  mais  il  ne  put  saus  doute  effectuer  «a  promasse.^ 
U  e$t  difficile  àujourd'litti  de  se  procurer  c^  aniiiiAl  f 
et  les  peaux  qu'on  acltète  dans  le  paj^'^  mal  prépaie 
et  tion  enduites  de  pré^ervatils  y  se  détàiorent  aisément» 
Sur  les  Eucalyptus  des  alentours  de  Fisk^Rit^er^ïtit- 
aerrai  plusieurs  gro^  Martins^Chasseurs  {DvcdolkU- 
vus)  qui  produisaient  tin  bruit  assourdissant»  aocrn 
encore  par  les  échos.  Leur  cri  est  ai^ne  et  prolonge  f  ^ 
ces  oiaeiuux  sont  atnpides  et  sans  détianoei 

Quoique  les  bords  de  Fùh-Bi^er  soient  assez  agréa- 
bles f  ils  oârent  étendant  <»tte  monotonie  qu'affecte 
partout  la  végétation  de  ces  len«s  australes.  A  part  uœ 
vingtaine  d'espaces  d'Eucalyptus  dont  le  féicies  est  k 
même  9  on  n'observe  guère ,  et  sans  nulle  variété ,  (p^ 
des  Mimosa ,  des  Metrosyderos ,  des  Protéa ,  des  Cawia- 
rina  ,  et  à  peine  quelques*genres  européens  sur  le  bord 
des  eaux  (i)*  On  ne  peut  se  dispenser  de  t^cmarquer, 
en  trareraant  les  Montagnes-Bleues ,  la  ooupe  simiUai^ 
que  la  nature  a  donnée  aux  feuilles.  Leur  forme»  ex* 
ceplé  peuH^Gne  celle  de  quelques  Mimosa  à  éxpâwi^'"^ 
foliacées  bipinnées ,  est  généralement  sknple)  pb^^^ 

(i)  H  en  résulte  que  le»  foréU  Je  PAuslrafcisîc  ont  un  aspect  \às^^ 
iQÉubfif  et  comnis  eitiZN^uttw* 
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noins  sèche,  roide ,  gbJ>re*  Elle  eembleles  avmr accom- 
modées à  la  sécheresse  du  sol ,  en  leur  dotmaat  une  direct- 
don  oblique  pour  présenter  le  plus  de  iiurface  à  l'air  qui 
4oit  fournir  leur  nourriture  principale.  La  Nourelle^ 
Hollande  a  seule  offert  la  singularité  de  montrer  des  ^ 
fisuilles  entières  ou  des  pétioles  foliacés  à  des  arbres 
iqui  partout  se  folit  remarquer  par  Félégance  extraordi- 
naire de  leur  feuillage  découpé.  Une  autre  remarque , 
qui  n'est  point  neuve  y  il  est  vrai ,  est  cette  nullité  ab^ 
solue  de  fruits  alimentaires  dont,  sont  dépourvues  les 
Montagnes -*  Bleues ,  comme  la  surface  entière  de  la 
J^fouvelle- Hollande.  A  part  la  iSora^e,  une  ronce  voi- 
sine du  Rubus  ftuticosus  ,  et  une  petite  baie  dont  les 
Européens  font  une  très^bonne  confiture ,  et  que  pro- 
duit le  Leptomeria  Billardieri,  BroWn  ;  tous  les  autres 
fraits  sont  ligneux  et  coriaces  (i).  Aussi  l'homme  indî*^ 
gène  a-t-il  été  forcé  d'habiter  les  bords  des  rivières  et 
d'en  suivre  le  cours  en  tribus  nomades ,  à  mesure  que 
les  ressources  de  la  chasse  ou  de  la  pêche  Viennent  à 
s'éptriser .  De  là  découle  cette  ^bi^eiicë  d'art  ^  cette  bar-» 
l>arte  profonde ,  dans  laquelle  sont  plongés  les  hodames 
démce  noire  qui  tralnient  sur  "ce  sol  une  existence  tAî- 
stable  voisine  de  celle  de*  brutes.  Qiielle  dîflOfrcocé  de 
la  demi-civilisation  des  heureuii:  ilisnlaîres  de  racè  otéa-- 
nienne ,  dont  le  sol,  riche  ^t  fécîond  en  fruits  nutritifs  , 
Buffit  pour  assurer  l'existence  des  peuples  qui  n'ont 
point  i  songer  k  conquérir  paf  de  telles  fatigues  leur 
subsistance  journalière  .^  -         . 

"     ".'  I      I     I  i.M       <i    I    ijii       '■^l'Mi    Ml    II  II      I  I II..       *^**m 

(i)  M.  D^Ur^ille ,  officier  de  marine  aussi  instruit  que  naturaliste  dis- 
tln^é  y  a  rédigé  sur  ce  point,  comme  sur  toutes  nos  relâches,  des  génë- 
nKtÀ  d'tm  haut  interné 
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Les  Eucalyptus  qui  couvrent  les  émiuences  ayant 
d^taireT  k  Sidmouth's-'TFalley  ont  cela  de  partkulier 
que  leur  ^orce  est  iblauche ,  saluée,  et  déchirée  par 
longues  lanières ,  qui  pendent  aux  brandies  et  qui  font 
un  bruit  particulier.  Ils  étaient  le  refuge  d^une  grande 
quantité  de  petites  Perruches  yewiesR  yk  tète  couge^  et  de 
la  grosseur  d'un  moineau  (Psittacus  pusillus ,  Latham), 
qui  criaient  toute  ensemble  au  lever  du  soleil.  En  tra- 
versant Fish-Ri  ver  ,  à  dix  milles  de  la  ferme  Renneville^ 
nous  trouvâmes ,  dans  les  eaux  courantes  sur  des  galets 
de  granité ,  un  nombre  considérable^  d'insectes  du  genre 
Gyrin ,  et  uûe  espèce  de  sangsue ,  dont  lé  x;orps  est  brun^ 
et  recouvert  de  deuy  larges,  raies  jaunes  longitudinales. 
Cette  annélide  manifeste  une  grande  avidité  pour  le  sang. 

Bientôt  s*ouvrit  devant  nous  la  plaine  de  Bathurst  a 
droite ,.  et  celle  de  Maçquaria  à  gauche.  Là  première  »  aiir 
milieu  de  laqudle  est  situé  rétablissement  qui  porte  I& 
nom  du  Ministre  actuel  des  colonies  en  Angleterre,  est 
vaste ,  entièrement  déboisée.  Elle  ^  est  recouverte  de 
GnaphalmmttinXeramhemumbracteatum.  Desnuées 
de  Criquets ,  dont  les  élytres  produisent  un  cliqueus 
particulier,  s*envolent  à  chaque  pas.  La  C«ûlle australe 
{Cotumix  australis  y  Temm.)  y  est  fort  commune  5  sa 
chair ,  blanche  et  délicate  mais  sans  fumet ,  y  est  très-* 
estimée.  Nousvimes,  sans  pouvoir  les  tuer,  plusieiir* 
sortes  d'Autours  et  d'Eperviers.  Nous  s^ournâmcs  a 
Bathurst  pendant  deux  jours  5  M.  Morisset,  qui  y  c^***^' 
mandait,  nous  reçut  avec  urbanité ,  et  nous  facihta  ^ 
tous  ses  moyens  dans  nos  recherches.  La  plaint 
Bathurst  est  arrosée  par  la  rivière  Mac  quarie,  qt**  ^ 
même  que  Fish*rwer ,  ou  la  rivière  de  poissons ,  »P 
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tjù 'elle  a  reçu  les  eauat  du  CamphelL  Son  élërutioii  au» 
dessus  du  nireau  de  la  mer  est  de  1970  pieds  anglais.  Sa 
«urface  renferme  6000  acres  environ  dç  bonnes  terres 
labourables  ou  de  prairies ,  qui  permeUent  d'élever  un 
nombreux  bétail.  C'est  là  surtout  qu'on  a  propagé  les 
Moutonssde  race  espagnole ,  dont  la  laine  est  belle  ;  mais 
n  a  pu  jusqu'à  ce  jour  être  transportée  en  Angleterre 
sans  être  avariée.  A  cent  milles  deBathurst,  dans  Tinté* 
rieur,  ona  défriché  la  vallée  de  Wellington,  et  on  a  éta- 
bli un  poste  de  Convicts  incorrigibles.  On  a  découvert 
dans  le  S.  O,  bien  au-delà  du  montilfo//e ,  la  substance 
minérale ,  dont  la  Nouvelle-Galles  semble  démunie ,  le 
carbonate  de  chaux  (/iniiff^to/i^),  et  dont  les  Anglais 
éprouvent  la  plus  grande  nécessité  dans  la  construction  de 
leurs  édifices ,  puisque  la  côte  ne  produit  point  assez  de 
<^oquilles  pour  satis&ire  aux  besoins.  Cet  article  était 
vivement  désiré^  et  ce  ne  fut  pas  sans  la  plus  vive  satis- 
faction, qu'on  trouva  la  caverne  qui  git  au  nord  et  à 
seize  milles  de  Bathurst,  et  dont  la  voûte  est  tapissée 
de  stalactites  épaisses  d'un  albâtre  calcaire ,  fournissant 
une  chaux  très-estimée.  A  dix  milles  de  cet  établisse- 
ment, à Pineridge,  on  exploite  une  forêt  entièrement 
formée  de  Cèdres  {Calliiris  spiralisy  Brown),  dont  le 
Ikûs  est  excellent  pour  les  constructions. 

La  rivière  Macquarie ,  peu  profonde  et  peu  large ,  a 
ses  rives  couvehes  de  plantes  européennes.  On  y  trouve 
des  Potamogetous ,  des  Renoncules  aquatiques  ,,ia  Sa«- 
licaire ,  la  Samole  ,  la  Verhena  officinalis,  le  Polygo^ 
num  aviculare  ,  ou  une  espèce  très-voisine  ,  etc ,  etc.  J'y 
trouvai  des  poissons  qui  forment  deux  genres  nouveaux  : 
la  premièi'e  espèce,  nommée  Gijptes  Bvisbanii,  do  la 
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Emilie  des  Percoldet ,  el  la  seconde  espèce  nommée  Mac 
quaria  Australasia  •(  i  ) ^  Ils  atteignent  une  grande  Uille  • 
et  leur  chair  est  très-^stimëe.  Le  Gryptes  a  souvent  trcns 
pieds  de  longueur ,  et  près  de  soixante  livres  de  poids. 
Une  Emyde  (  Emya  bmgicoUisy  %aw  }  y  entièrement 
noire,  i  carapace trë»«platie ,  etè  long  col,  habite anssi 
k  rivière  Mac«[uarie.  Cette  espèce  ne  rentre  point  sa  tète 
sous  la  carapace  ,  mais  la  loge  sur  un  des  calés ,  entre 
cette  partie  et  le  plastron  ,  qui  fournissent  ainsi  un  abri. 
La  jolie  Rainette  dorée  dePéroç^  xmePhyse  (Physaaus* 
trmJis,}  €A  une  fymnéeà  test  très^fragile ,  enrîchirOTt 
nos  collections. 

^observai  sur  les  bords  de  cette  rivière  une  espèce  it 
Vavneau  extrêmement  défiant ,  que  les  anglais  nommett 
Pluvier  à  ailes  épéronnées ,  et  qui  doit  être  probablement 
le  Pluvier  frangé  {Charadriits  pectoralis ,  Cuvier)*  Le« 
colons  connaissent  sms  le  nom  de  Serpent  fil  uu  reptile 
è  corps  grèle  et  délié ,  dont  la  morsure  est  suivie  d'une 
mort  rapide ,  et  cm  m'assura  que  des  ohevavx  ne  vécurent 
point  a»  «delà  de  i5  à  20  minutes  après  un  accident  de 
co  genre.  Je  ne  sache  point  que  ce  serpent  soit  Hienlk)i»é 
par  quelques  auteurs  ,  et  il  serait  intéressant  de  oonfir-* 
mer  son  existence. 

Nous  n'avons  pas  cm  nécessaire  de  nous  étendre  sn' 
l'asp^cft  du  pays  et  sur  s^  divers  accidens  ;  ces  détails  ne 
seraient  point  ici  à  leur  place  :  nous  préférons  rappe»^ 
bravement  quelques-uns  des  objets  de  zoologîeque  noo» 

(O.Pai?  m^'  Cuvkr  et  Valcnclennefi ,  Catalogué  des  CoUect.  qa« 
nous  avoDS  rapportées  au  Muséum.  — J*ai  proposé  le  nom  dt:  Gryp^ 
Brisbanii  pour  la  première  en  Thoimcur  du  gouverueur  de  la  Nouveli 
Galles ,  qm  nous  a  accuefllùi  avec  empressement. 
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«vous  em  oeeaskm  de  toir  pcndànl  notre  cmrt  s^owr  à 
Snfdney..  Nous  &<»»  d'iJ[)orcE  tm  mot  de  la  race  Ira- 
fBiÔDe  qui  luibite  cette  terre.  A  en  Juger  par  son  extë- 
vieur  et  par  son  intelligeace ,  rkomme  indigène  semble 
avoir  ét^  disgracie  de  la  nature  et  former  un  chaînon 
qi^i  le  rapproche  de  la  bmte.  Qnoi  qu*il  en  soit ,  des  rer^ 
sions  qfui  ont  rendu  leitr  histoire  assea  difficile  à  tracer,  et 
des  écriTains  qui  ont  reconnu  de  nombreuses  diflfêrences 
qui  les  isoleraieut  des  antres  peuples  de  race  noire  ^ 
après  avoir  bten  pesé  nos  données ,  et  les  avoir  envisa- 
gees  sous  plusieurs  faces ,  nous  émettons  le  résultat  de 
nos  réflexions  sans  j  attacher  d^autre  importance. 

Le  rameau  nègre^^  austral ,  qni  est  {nropre  i  la  Non* 
WUe*  Galles^  ne  nous  parait  différer  en  riend^essen* 
tiel  de  k  race  n^e  océanienne  (i),  dont  les  Papous  seuls 
forment  un  autre  rameau  un  peu  distineC.  il  oâre  la  plus 
pairfSeiite  analogie  de  formes  et  de  cai^actères  extérieura 
avec  lés  habîtmis  de  la  Nouvelle  -  Bretagne,  de  la  Nou- 
velle-Irlande,  et  très  «^probablement  avec  ceux  des  Hé-* 
l)irides  et'de  la  NoovelleXlalédonie.  Leur  eheveinre  est 
ImÎBfuse,  épaisse  I  cordonnée  en  mèches"  tombantes;  leur 
tinlle est  variable ,  mais ,  ego,  général ,  médiocre ,  et  de  cinq 
pieds,  quatre  pouces,  terme  mojen.  Leurs  pommettes  sont 
saillantes,  le  nés  épaté,  la  bouche^  grande,  les  lèvres 
grosses  ;  leura  extrémités,  grêles  dans  le  plus  grand  nombre 
dies  cas,  sont  souvent  fournies  etproportionnéesavec  régu- 
larilé. Séparées  eiitribuséparses^  s«tns  communications, 
errant  pour  cUfercher  une  nourriture  précaire ,  chaque 
peuplade  ainsi  isolée  s'est  créé  un  langage  ou  a  tiré  parti 

(v)  Espèci»  méèMOMBue  (  hom9  MeiontoMs)  J«  M.  fiory  de  Snai^Vin* 
cent.  Art.  Homhb  du  Dict.  elass.  tTHisu  nat. ,  par  MM..  Audouin,  «le. 
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de  sa  position  locale  poilr  dérelopper  son  industrie  tou- 
jours bornée.  La  pauvreté  du  sol  et  la  rigueur  du  climat 
ont  dû  influer  sur  la  race  et  Tabàtardir ,  et  c'est  de  là  que 
découlent  les  nuances  légères  qui  semblent  Tisoler  de  la 
race  nègre  africaine ,  dont  rien  ne  le  distingue  après  uu 
examen  attentif.  On  conçoit  quelle  influence  doit  avoir, 
à  la  longue ,  une  terre  qui  ne  produit  aucun  fruit  comes- 
tible :  les  habitans  ont  du  se  livrer  à  la  chasse  et  à  la 
pèche ,  devenir  nomades  j  ils  ont  par  suite  regardé  comme 
inutile  la  formation  de  villages  permanens ,  et  ils  out 
dû  se  borner  à  des  abris  temporaires.  Ils  ont  aussi  dû 
choisir  les  ustensiles  les  plus  indispensables  et  les  plus 
simples ,  construire  leurs  pirogues  avec  une  écorce  d'Eu- 
calyptus liée  aux  deux  extrémités ,  ou  se  servir  de  bûches 
en  forme  de  radeaux  pour  aller  dans  les  baies  et  dans 
les  criques.  La  race  nègre ,  d'ailleurs ,  ne  se  montre  nulle 
part  remarquable  par  son  intelligence ,  et  tout  annonce 
qu'elle  est  stationnaire  dans  ses  idées  ;  elle  a  des  carac-* 
tères  qui  lui  sont  propres  ,  quelque  part  qu'on  en  ren- 
contre des  rameaux  :  ce  sont  la  divergence  de  langage  As 
chaque  peuplade  ;  leur  goût  commun  pour  se  pratiquer 
des  éminences  coniques  sur  la  peau,  qu'on  trouve  aussi 
bien  au  Congo ,  à  Madagascar,  à  la  Nouvelle  -  Guinée  ^ 
que  dans  toutes  les  parties  delà  Nouvelle-Hollande,  et 
jamais  chez  la  race  océanienne  jaune  ;  une  coutume  par* 
ticulière  et  générale  pour  se  barioler  le  visage  avec  des 
poudres  rouges  et  blanches ,  par  larges  raies ,  ou  de  se 
couvrir  les  cheveux  d'ocre^  l'habitude  de  ne  point  cacher 
les  organes  générateurs  par  aucun  voile  (i)  ;  celle  de  se 

(i)  Chez  tous  ceaz' qui  n'ont  point  de  relations  suivies  avec  les  Eoro- 
péens. 
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passer  un  bâtonnet  dans  la  cloison  du  nea ,  etc. ,  ces 
caractères  essentiels  sont  opposés  à  ceux  des  deux  races 
des  tles  de  TOcéanie  qiie  nous  désignons  sous  les  noms 
de  rameaux  océanien  et  mongol.  Dans  un  travail  spé^. 
cial ,  nous  développions  nos  id^s  à  ce  sujet.  Probable^- 
ment  que  les  Nègres  de  la  Nouvelle^HoUande  se  sont 
propagés  dSus  le   continent  austral,  par  la  Nouvelle- 
Guinée  et  les  iles  orientales ,  et  que   leur  émigration 
s^est  faite  de  la  c6te  d*  Afrique  par  la  grande  ile  de  Ma* 
dagascar  ,  qui  >  plus  tard  ^  a  reç^  dlle^mème  des  hommeà 
d^autres  races.  Quoi  qu'il  en  soit>  le  nombre  des  ha-^ 
bilans  du  comté  de  Gumberland  diminue  rapidement , 
et  ces  sauvages  stupides ,  insensibles  à  tout  ce  qu'on  a 
lente  pour  leur  mieuiK-ètre , .  n*ont-  pris  des  Européens 
que  des  liabitudes  vicieuses  qui  bâtent  leur  perte ,  telles 
qu'un  goût  désordonné  pour  les  liqueurs  fortes  ;  la  sy- 
philis et  la  petite -vérole  ont  ensuite  porté  sur  eux 
leurs  ravages*  Si  le  nôihbre  des  indigènes  diminue  , 
celui  des  animaux  décroit  d'une  manière  remarquable ,  et 
l'époque  n'est  pas  éloignée  où  tontes  les  parties  civi- 
lisées seront  dépourvues  de  Kangouroos ,  d'Omitfao- 
rlijnques,etc.D^a  le  Casoat  {Casuariusaustralis^S\idiYr.) 
xi'liabite  plus  la  plaine  des  Emious ,  qui  on  était  remplie. 
Cet  énorme  Gallinacé  s'est  enfui  au- delà  des  Monta- 
gues-Bleues ,  ou  en  debors  de^  limites  de  Cow-Pasture. 
Ce  n'est  plus  qu'en  dotnesticité  qu'on  voit  le  grand  Kan- 
gourou (^K.  labiatus,  Geoff. ).  J'en  observai  plusieurs* 
paissant  en  liberté  dans  le  vaste  parc  de  Ros&^JïiU  à 
Paramatta  f  se  relevant  sur  leurs  pieds  de  derrière  potir 
examiner  ce  qui  se  passe  autour  d'etix ,  et  fuyant  pai" 
bonds  en  s'élançant  sur  leurs  courtes  jambes  de  devant 
VI.  '  s      17 
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lorsqu'ils  étaient  inquiétés.  Cet  animal,  dont  la  chaît, 
dure  et  coriace  ,  est  peu  estimée  ,  puisqu'il  n*y  a 
que  les  quartiers  de  Farrière  qu'on  emploie  pont  faire 
des  potages  médiocres ,  se  prive  avec  une  extrême  faci- 
lité. On  m'en  montra  un  au  port  Jackson  qu'un  soldat 
de  la  garnison  avait  élevé  ,  et  qui  obéissait  ponctuelle- 
ment aux  ordres  de  son  maître  ]  il  savait  très-bien  boxer. 
Ce  Kangourou  montrait  un  grand  courage,  ne  balançait 
pas  ,à  attaquer  un  cliien ,  et  se  servait  de  ses  jambes  de 
derrière  où  de  sa  queue  pour  frapper  ceux  qu'il  voulait 
combattre  ^  en  s'élançant  sur  eux  par  un  bond  instan- 
tané et  très-élevé.  Avec  son  maître ,  il  se  prêtait  au  ba- 
dina^, et  jouait  seulement  avec  ses  deux  jambeà  de  de- 
vant^ sans  chercher  à  lui  faire  de  mal.  On  apporte  en 
abondance  dans  les  marchés  le  Kangourou  à  cou  roux , 
que  les  naturels  nomment  Oualahat  (K.  ruficollis , 
Pérou  et  Les.  ),  et  parfois  le  Potorou  de  Whiie  (lïfP' 
siprymnus  TFTiite^  Quoy  et  Gaimard),  qui  vit  dans  les 
lieux  rocailleux  et  peu  fréquentés.  Cette  espèce,  qui 
court  avec  agilité ,  avait  été  tuée  par  notre  mattre  ca- 
nonnier  Rolland  (i);  mais  elle  a  été  perdue  dans  le 
naufrage  de  M.  Garnot.  Les  Peramèles  ,  nommés  Bau' 
dicout,  paraissent  exister  dans  les  environs  de  ZiVér- 
pool,  ou  du  moins  on  m'en  indiqua  une  espèce  dans  cet 
endroit ,  sans  doute  le  P.  nasutus ,  Geoff. 

Je  n'eus  occasion  de  voir  des  Dasyures  que  dans  Vé- 

(i)  Homme  exoeUent,  très-braye,  plein  dWdeur  et  de  lèle,  qui 
nous  a  été  fort  utile  par  son  adresse  pour  la  chasse ,  et  qui  ayait  reuda 
plus  dW  service  à  Texpédition  autour  du  monde  ^  commandée  pav 
M.  de  Freyclnet* 
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tat  de  cUnnesticité  :  c'était  celui  de  Maugé  (Dasyurus 
Maugei,  Geoff.))  figuré  dans  l'Atlas  zoologiquë  du 
Voyage  de  r  i/ra/iie.  Les  naturels  détruisent  une  prodi- 
gieuse quantité  de  Phalangers  volans  {Petaurista  ta^ 
guanoïdes ,  Desm.  ) ,  dont  ils  sèchent  les  peaux  pour  en 
Élire  de  petits  manteaux  qui  leiir  couvrent  les  épaules  dans 
l'hiver.  J'en  vis  plusieurs  à  pelage  entièrement  blanc. 

L'espèce  de  chien  sauvage  (Canis  australasiœ,  Desm.) 
que  White  a  décrit  dans  son  histoire  de  la  Nouvelle-Galles 
ressemble  au  chien  de  berger.  Son  poil  est  rude ,  ses 
oreilles  sont  droites,  et  c'est  la  même  espèce  qu'on  observe 
ehez  les  Nègres  de  la  NoUvelle-Irlande  et  des  iles  Bouka 
et  Bougainville.  Ces  chiens  isôiit  courageux ,  et  vivent 
le  plus  ordinairement  de  crabes ,  de  fruits  qui  tombent 
sur  le  sol ,  ou  de  ce  que  la  mer  rejette  sur  le  rivage. 
MM.  Fred.'  Cuvier  et  Geoflfroy  en  ont  donné  une  excel- 
lente figure  dans  leur  bel  ouvrage  sut  les  Maxàmifères. 
Je  n'ai  vu  qu'une  seule  peau  de  JVombat  ou  Phas" 
colome^k  Sydney  (Didelphis  ursina  ^   Shaw;  Phas* 
colom%s  Wombat  i,  Pér.    et  Les.  ),  et  je  crois  qu'on 
m'assura  qu'il  ne  se  trouve  point  à  la  Nouvelle*Galles , 
mais  seulement  à  la  côte  sud  et  dans  lés  petites  îles  du 
détroit  de  Bass.  Une  "Roussette  (Pteropus)  a  été  vue  en 
abondance  par  M«  Cimningham   dans  la  région    in- 
tertropicale de  la  Nouvelle-Hollande  ,  ainsi  qu'une  es- 
pèce de  Crocodile. 

La  surface  assez  uniforme  qui  s'étend  du  rivage  jus- 
qu'aux Montagnes-Bleues,  couverte  de  forêts  aiyour- 
d'hui  éclaircies  et  en  parties  abattues ,  renferme  aussi 
des  buissons  d'arbustes  toujours  verts,  à'Épacris,  de 
Xanihorœa ,  de  Lambertia ,  etc.  :  c'est  la  demeure  ha- 
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bituelle  d'une  foule  de  pedu  oiseaux  à  pluma^  Yive- 
meut  coloré ,  teU  que  le  Moin^wa,  astf île  ou  Senegali 
ijninUcolor ,  Vieillot*,  le  Moineau  ^ebbung  (Loxia 
hella ,  Lath,  ) ,  la  Sitçlle  aux  ailes  dorées  (^Sitta  diry^ 
sopterosj  Lath.  ) ,  les  jolies  Pardalotes  (Pipra  punda*- 
ta  y  Shaw.)  ,  des  Soui  -  Mangas  d^  plusieurs  sortes  ^  la 
Colombe  lurnachelle  (  C.  chalcopt^a  p  Lath«),  la  belle 
Perrudie  omnicolore ,  Vieill.  (P^.  eximms^  Shaw.)» 
nommée  Rose  •  Hill  par  les  Ckdons  ^  une  espèce  de 
Coucou ,  le  Turdus  punctaLus ,  Shaw%  »  ^  plusieurs 
Muscicapa^  Mais  un  des  plus  jolis  oiseaux ,  et  en  m^ne 
temps  un  des  plus  communs  dans  les  buissons ,  est  sans 
contredit  le  Traquetsiiçerbe  (Mfaaeilla  5i^ria>Shaw.), 
et  la  Queue  gaxée  (Muscicapa  malachura,  Latbam)* 
J'eus  occasion  de  voir  nager  sur  les  étangs  i  Botany^Bay 
le  Cygne  noir  {Anas  ^tuonia^  âhaw.  )  qu'on  élève  en 
domesticité  sous  le  nom  de  Black  ^wàns  des  Colons« 

Le  Falco  Nm^m-ffollandiœ ,  à  plumage  entièrement 
blanc ,  se  tient  dans  la  plaine.  On  m'en  montra  un  in- 
dividu qui  avait  des  ondes  grises-brunes  sur  le  gris  clair 
et  cendré  de  son  plumage.  'Dans  les  forêts  et  sur  le  sol  ^ 
court  la  Perruche  ingambe ,  le  Ground  parrot  des  An* 
glais{P^%  ee>Te5<m ,  Shaw.  ).  Cette  espèce  n'est  point 
commune:  cependant  j'en  via  un  individu  tju'on  m'^  dit 
avoir  été  tué  à  Botany*jSay. 

Les  Philédons  habitent  les  Monugnes^  Bleues  ,  et 
vivent  assez  généralement  réunis.  Le  Corbi^Calao  est 
surtout  d'une  stilpidîté  extcéme.  Les  Cakaioës  de  Banks 
(^Psittacus funer&Ê^^  Shaw.)  ont  des  moeurs  sauvages, 
et  sont  difficiles  à  approcher.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
CassicaBflùleur(J?art£attéioen^  QuoyetGaimard),  dont 
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lea  habitudes  sont  celles  de  nos  Pies^  dont  il  a  le  pla- 
Biage  :  Gooune  elles ,  il  appr^id  à  parler  et  à  sif* 
fier  avec  facilité.  Le  Seytrops  Noifca  ^  Hollandiœ  est 
plus  difficile  à  se  procurer ,  et  j*eu  tuai  un  seul  indi» 
yidtt)  mais  en  revanche  plusieurs  espèces  de  Perruches 
TÎTent  par  troupes  dans  ces  montages ,  surtout  le  Lourri 
des  ColonSyleTabuan  de  Latbam  {Ps.  Pennantii,  Shaw.)» 
qui  a  des  mœurs  sociales  et  vit  par  troupes  ,  s'a-^ 
battant  par  Tolëes  dans  les  lieux  où  elles  trôuyent 
leur  nourriture.  Il  m'ariiva  d'en  tuer  un  grand  nombre 
sur  le  grand  chemin  de  Bathurst ,  et  chaque  fois  celles 
qtii  échappaient  revenaient  encore  se  poser  dans  le 
même  lieu,  où  elles  cherchaient  des  graines  tombées 
sur  le  sol.  A  Spring^  Wood  abonde  l'espèce  nom- 
Baée  Blue  mountain  parret  (  Ps,  hœmatodus ,  Gm.), 
qui  ne  s'éloigne  que  par  une  disposition  légère  du 
plumage  de  la  Perruche  dite  à^Amboine  (Psittacus 
oraaius,  Gm«).  Les  différences  qu'elles  présentent 
consistent  en  ce  que  celle  de  la  Nouvelle-Hollande  a  la 
poitriae  garnie  de  plumes  rouges  et  jaunes  ,  mais  non 
bordées  de  noir  ;  celles  du  ventre ,  au  lieu  d'être  vertes 
et  jaunes ,  sont  d'un  bleu  céleste  ;  le  reste  est  entière- 
mea%  analogue.  Le  Perroquet  Geoffroy  ou  le  Bathurst , 
espèce  ainsi  nommée  par  les  Colons  ,  a  le  plumage  vert , 
la  tète  rose  ou  rousse  (c'est  le  Ps.  personnatus , 
Shaw.  ).  La  Perruche  à! Edwards  (  Ps.  pulchellus , 
Shaw.  )  est  très  -  commune  ,  surtout  dans  la  plaine , 
ainsi  que  celle  de  Latham  {Psittacus  discolor,  Shaw.  ) 
Parnû  quelques  oiseaux  que  nous  nou^  procurâmes  à 
Sydney ,  nous  en  mentîonneroiis  quatre  principau:^  qui 
provenaient  de  port Macquarie,  situé  par  3 1  ^  24'  de  lat.  S. 
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LeKing^sparrot  (Platycercus  scapulatus^  Vîgors.),  oa 
perroquet  de  King  (i) ,  non^-dénommé  dans  les  galeries 
du  Musënm.  Ce  bel  oiseau  ,  de  la  taille  du  petit  Jaca 
gris ,  fi  la  tète  ,  le  cou  et  le  ventre  de  couleur  rouge  très- 
vive.  Les  plumes  des  ailes ,  du  dos  et  du  dessous  de  la 
queue  sont  d'un  vert  fonce,  plus  clair  en  deux  endroits, 
sur  les  ailes.  {Celles  qui  revêtent  le  croupion  sont  d'un 
très-bel  azur^  La  queue  est  élagëe ,  aussi  longue  que  le 
corps}  les  plumes  angles  sont  vertes ,  bordées  de  rouge^ 
le  demi-bec  supérieur  est  rouge  ,  et  noir  à  la  pointe. 

Le  Loriot  prince-régent  {Oriolus  regens  ^  Q^^  ^ 
Gaipiard) ,  ^^nt  Lewin  ayait  fait  sou  Meliphaga  chfj" 
^ocephalq,  et  dont  la  place  est  débattue  ent|:e  les  Phi* 
lédons    et  les   Loriots,   fait    le   genre  Sericulus  de 
M.  Sv^ainson.  Le  port  de  cet  oiseau  en  effet  est  tout*à-fait 
celui  d'un  Lo^ot  ;  mfiis  sa  langue ,  d'après  ce  que  m'a  dit 
formellement  M.  Fei|ton(2),  qui  en  a  disséqué  plu^eurs, . 
est  terminée  par  un  pinceau.  Cette  disposition  semble 
avoir  été  donnée  à  plusieurs  genres  d'oiseaux  de  la  Nou- 
vel|e*HQllan4e,^tleur  organisation  serait  ainsi  accommo- 
dée à  la  manière  de  vivre  que  leur  impose  la  nécessité, 
celle  de  sucer  les  fleurs  ou  les  nectaires  des  arbres  des 
forêts.  Aussi  trouve-t-on  cette  disposition  chez  un  grand 
nombre  d'oiseaux  de  la  Nouvelle-Galles^  et  même  chez 
diyerscs  perruches.  Lew^in  a  figuré  ce  bel  oiseau  dans  sa 
pf*emière  planche,  sous  le  nom  de  King^s  honeysuckery 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  dans  leur  zoologie  ,  M.  Tem-: 


(i)  Ancien  Gonverneiir  de  la  Nouvelle-Galles, 
(a)  Chirurgien  aide -major  au  quarante-huitième  régiment  d'k&a- 
^e. 
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inink ,  dans  ses  planchés  enluminées  ,  en  ont  donné  d'ex- 
cellentes figures.  Ce  Loriot,  sans  être  rare  à  Sydney , 
s'y  vend  fort  cher ,  parce  qu'il  est  très-estimé  des  An- 
glais. Nous  en  avons  apporte  un  superbe  individu  qui 
est  déposé  au  Muséum. 

Le  troisième  et  le  plus  rare  des  oiseaux  que  nous  nous 
procurâmes  de  port  Macquarie ,  où  on  en  avait  tué  plu- 
sieurs quelques  mois  avant  notre  arrivée,  est  TEpi- 
maque  royal  (Epimachus  regius ,  Gamot  et  Léss.).  Ce 
magnifique  oiseau  ,  au  port  des  Épimaques ,  et  à  la  ri- 
chesse de  leur  vestiture,  ne  joint  point  comme  eux  et 
les  joiseaux  de  paradis ,  dont  il  a  la  richesse.,  les  plumes 
accessoires  qui,  sousdiversesformes,  ornent  siâégamment 
\s  plumage  dçs  espèces  que  nous  venons  de  mentionner. 
M.  Sw^inspn  trouva  dans  les  tarses  de  cet  Épimaque 
rorga;Disation  de  ses  Meliphagidœ,  et  crut  devoir  propo^ 
ser  le  genre  PftZom  pour  cette  espèce ,  qui  prés^ite  tous 
les  caractères  des  Epimaques ,  et  surtout  ceux  du  Pro- 
mefil.  C'est  à  côté  de  ce  dernier  oiseau  qu'il  a  été  rang^ 
dans  les  galeries  du  Muséum.  M.  Swainson  regarde  son 
genre  Ptiloris  (i)  conmie  le  passage  des  Promerops  et 
des  Paradisiers  à  ses  Meliphagidœ.  Il  a  nommé  Ptilo- 
ris paradiseus  notre  Epimachus  regius ,  qu'on  appelaîl 
yulgairçment  à  Sydney  Rijleman ,  du  nom  d'un  soldat 
q^i  en  tua  six  ou  sept  individus  dans  un  voyage  dans 


f  i)  Il  est  probable  que  la  langue  du  Ptiloris  est  terminée  par  un  piii- 
ceau  ;  mais  on  doit  croire  que  cette  organisation  est  également  propre 
aux  Epiiçaques,  quoique  quelques  auteurs  indiquent  que  la  pointe  de 
cet  organe  ^st  cartilagineuse  (  Temmihck,  ,  p.  86  )  ;  dans  ce  cas ,  le  genre. 
Ptiloris  serait  très-bien  établi  si  la  distinction  existe  réellement, 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  ^&4) 

riatérieur  de  la  oonlrée.  ^Voici  la  description  de  notre 
e&pèçe  faîte  à  port  Jaeksop. 

Tu  Épimaque  royal  a  la  taille  4'hh  geai.  Son  bec  est 
l^oir  y  coiirbé ,  denté  sur  le  rebord  de  la  mandibule  sn^ 
périeure ,  mais  faiblement ,  de  la  longueur  de  celui  du 
Promefil.  Le  dessus  de  la  tète  est  recouvert  de  plumes 
écaiUeusei$ ,  d'un  yert  bleuâtre  métallique.  Une  cravatte 
triangulaire  revêt  le  cou  et  la  gorge  ^  en  formant  un 
plastron  ^  plumes  écaiUeuses  ^  bi411antes ,  d^un  vert 
émeraude,  prenant  aux  reflets  de  la  lumière  diverses 
teintes  cbaloyantes  et  métalliques.  La  forme  de  ces  plu- 
me^ est  triangulaire^  elles  sont  de  couleur  vert-olive  mat 
et  comme  frangées  sur  les  bords ,  tandis  que  leur  portion 
centrale  est  éclatante.  Les  plumes  qui  revêtent  le  corps 
de  lloiseau  ,  sur  le  dos ,  les  ailes ,  ont  la  douceur  du  ve— 
loTirs  noir,  dont  elles  affectent  la  couleur  et  l'aspect  ^ 
mais  exposées  diversepient  au  jour  9  ^U^^  prenu^it  la 
teinte  la  plus  riche  d'un  velours  noir^ponceau.  Le  yentre 
çst  également  recouvert  de  plumes  écailleuses  ^  à  t^nte 
de  cuivre  de  rosette,  mais  plus  ferme  que  celles  du  cou 
et  de  Voceiput.  La  queue  est  courte  ,  carrée ,  à  plumes 
vertes  dorées.  Les  pieds  sont  noirs  et  munis  d'ongles 
crochus. 

M.  Swainson  a  décrit  la  femelle ,  que  je  ne  connais 
point.  Autant  la  livrée  du  mâle  est  splendide  et  remar- 
quable par  son  luxe ,  autant ,  à  ce  quU  pâicàit».  la  vesli- 
ture  de  celle-ci  est  simple  :  elle  est  de  couleur  brune 
roussâtre. 

IN^ous  en  devQUjS  un  beau  desj^  sur  yélin  an  pinceau 
exercé  de  M.  Prévost ,  cpi  a  su  faire  revivre  Féclat  de 
ce  bel  E{>imaque ,  qui  fera  partie  de  F  Atlas  Zoologique 
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4e  TfoquédWioB  c|e  la  Goqnilk.  On  peut  le  eamctëriser 
'«iiisi  :  Corpor^  atro  purparastente  ^  Capite  pectoreque 
smaragdo  *uirû$centîbus  ;  abdomine  œris  '^iride^  f^TP^ 
chondrmmpemiusUngioribusnullîs  i  rostro  etpedibus 
nigris. 

Nous  eûmes  occasion  de  voir  chez  un  officier  de  la  gar- 
ni^oQ ,  qui  les  couservuk  m  vie ,  9m%  Chouette^  (1)9  le 
mâle  et  la  femelle ,  C[iCoa  l^v^t  pris  à  quarante  milles 
de  Sydney ,  au  nouvel  établissement  de  New-Castle,  il 
y  avait  à  peine  quatre  mois.  Voici  la  description  que  j^en 
traçai  sur  les  lieux.  Çe^4ft^A*0v^  («)  «  la  taille  du  moyen 
duc*  La  tète  c^t  arroiM^ie ,  mus  aigretioa ,  à  oollcreifto  cir« 
Q^laif^,  trè^fouruie  sur  le  rebord  >  de  couleur  rougeàtfe, 
i;ipira;tre  oqk  tacb^e  de  noir  prè^  k  bec ,  qui  esl  blanobà* 
tre  \  œil  ^  iris  wixa ,  plumas  delà  partie  supérieure  du 
corps  spyeusQ3>  bnmea  y  k  fianme^  blancbâtrca,  sttîée^ 
ou  miarqué^  de  poiut,s  jaunâtre»;  abdemeH  de  oeuleur 
jaune  tr^«-pil^,  ^yoç:  di^  laohesk  bnuiea ,  arrondies ,  peu 
sensibles  sur  le  fpi^d  du  plumage  )  queue  rayée  de  noir, 
avec  de£f  liguei^  siuuQU^es  ou  parallèles,  jaunes,  blan- 
ch^s^  et  brunes  \  les  Qugles  #ç«it  allongea,  hlancbèiies, 

EpfiA^  pour  ternûuer  cette  rapide  esquisse,  les  envi^ 
rousdu.  por^  Jackspu  nou^  ont  focu^m  on  eapècea  non-* 
Telles  y  avtaut  qu'iw  preipi^r  es^ui^a  pennes  de  pronom 
cer  y  PU  Faucon ,  uw  Pie-griècbe ,  «n  grand  Caasicau 
gris  de^  Mputagnes-'Ble^es ,  deux  Musdcapa ,  im  Philé^ 


(i)  Peat-étre  cette  espèce  est-elle  une  variété  du  StrixJlammeayTap- 
portée  par  Pérou  de  laNouveUe-HoUande .  Je  ne  puis  prononcer,, n'ayant 
pc^t  (Individu  soua  Us>  yeus. 

(2J  l^om  a9gU|ia  des  cbQiietUf • 
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don  ,  ,un  Pouillotet  un  Coucou  très-petit.  Ces  oiseaux 
seront  décrits  par  mon  collègue  Gamot ,  qui  est  charge 
particulièrement  de  publier  les  Mammifères  et  les  oi»- 
seaux  da^s  l^  partie  Zoologique  de  notre  voyage. 


Remarques  sur  V affinité  des  Papavéracées  avec  les. 
Crucifères; 

Par  M.  MiRBÇL. 

PuisQTT^iL  est  vrai  que,  dans  une  multitude  de  cas,  on 
ne  saurait? constater  les  affinités  naturelles  des  planter 
que  par  l'examen  et  la  comparaison  approfondis,  des  ca«r 
ractères  les  plus  délicats ,  Fétude  sérieuse  de  ces  ca- 
ractères est  une  voie  sûre  pour  conduire  la  scîence  au 
plus  haut  d^ré  de  perfection  qu'elle  puisse  atteindre  ; 
mais  si  Tobservateur  doit  s^appliquer  à  tout  voir ,  il  n'est 
pas  toujours  nécessaire  qu'il  raconte  minutieusement  tout 
ce  qu'il  a  vu.  Il  y  a  telles  modifications  organiques  si 
insignifiantes  par  elles-mêmes  ,  qu'elles  ne  valent  pas  la 
peine  d'être  citées.  D'ailleurs,  les  longues  dissertations  sur 
les  moindres  détails  sont  fastidieuses ,  et  dérobent  sou- 
vent à  l'attention  du  lecteur  les  faits  intéressans  qu'il 
faudrait  isoler  pour  les  mettre  en  lumière.  Ces  réflexions 
que  me  suggère  ma  propre  expérience,  m'avertissent 
d'être  économe  de  paroles.  Les  dessins  suppléront  poup 
plusieurs  points  à  la  brièveté  du  discours. 

Tous  les  auteurs  admettent  que  la  famille  des  Papav^- 
racées  a  beaucoup  d'affinité  avec  celle  des  Crucifères^ 
Le  fruit  du  Glaucium  leur  parait  être  une  véritable 
silique^  Je  ne  prétende  pas  combattre  leur  sentiment  \  je 
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veux  seulement  indiquer  quelques  caraeières  différen- 
tiels qui ,  je  crois^  n'ont  pas  encore  été  aperçus. 

Le  stigmate  du  Glaucium ,  et  celui  de  VErysimum , 
du  Sinapis ,  du  Brassica ,  etc.  sont  divisés  plus  ou 
moins  profondément  en  deux  lobes;  mais  la  fente  ou  le 
sinus  qui  forme  les  lobes  n'est  pas  situé  de. même  dans 
le  Glaucium  et  les  Crucifères.  Ici  son  plan ,  prolongé 
perpendiculairement  jusqu'à  la  base  de  Tovaire ,  divise- 
rait la  cloison  et  les  valves  par  le  milieu;  U  ,  il  passe- 
rait par  les  sutures ,  et  isolerait  les  valves  sans  les  of- 
fenser. 

L'ovaire  des  Crucifères  a  essentiellement  deux  loges. 
S'il  se  rencontre  des  exceptions,  elles  sont  rares,  et  for- 
ment ime  anomalie  qui  efiace  un  des  caractères  propres  i 
l'organe  femelle  de  ces  végétaux.  L'ovaire  du  Glaucium 
n'a  essentiellement  qu'ime  loge.  Je  dis  l'ovaire  des  Cru- 
cifères et  l'ovaire  du  Glaucium,  et  non  le  fruit,  dont 
je  parlerai  tout-à-l'heure. 

Les  ovules  des  Crucifères  sont  disposés  en  une 
3imple  série  le  long  de  chacun  des  côtés  des  deux  bran- 
ches du  placentaire ,  lequel ,  comme  on  sait,  représente 
une  espèce  de  châssis  entourant  im  diaphragme  membra- 
neux ,  et  c'est  ce  diaphragme  qui  divise  la  cavité  en  deux 
loges.  Les  ovules  du  Glaucium,  attachés  également  sur 
un  placentaire  à  deux  branches  réunies  en  châssis  ,  mais 
3ans  diaphragme^  ne  composent  pas  de  séries  régulières;  ils 
sont  épars.  Les  ovules  du  Bocconia  cordata ,  au  nombre 
de  cinq,  six  ou  sept,  attachés  sur  un  placentaire  sem- 
blable ,  par  la  disposition  de  ses  branches ,  à  celui  du 
Glaucium ,  offrent  deux  séries  opposées.  On  a  dit  que 
}e  Bocconia  n'avait  qu'une  graine  fixée  à  la  base  du 
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pérîciirpe  \  mnîa  oa  n'a  pa»  parlé  d^oYuks ,  faute  delei 
avoir  exammés* 

Quand  Voyaiva  des  Crucâfèrea  passe  à  Téuit  de  fruits 
souvait  il  arrive  que  le  (Ua^ragrae  membraneux  se 
d^ebire  ou  est  rejeté  tout  d*un  c6lé  du  péricarpe ,  en 
aorte  cpe  les  deux  loges  n'en  font  plus  qu'une.  Un 
phénomène  contraire  se  manifeste  dans  le  Glaucîum. 
L'oTitire  n  avait  qu'une  loge  ,  le  fruit  en  a  deux.  Une 
<^sQn  c^lulaire  épaisse  ,  comparable  à  du  liège  par 
sa  eonâslance  ,  s'étend  d'une  branche  du  placentaire 
à  l'autre ,  et  ne  laisse  de  place  que  pour  quatre  rangs 
de  graines  ,  diatribuéea ,  sauf  quelques  irrégularités 
qui  rappellent  la  disla^ibulion  confuse  des  ovules,  comme 
lea  quatre  sériea  de  graines  des  Crucifères.  Un  grand 
nombre  d'ovules ,  étouâ)$s  par  le  développement  de  eette 
cloison  accidentelle  ,  avortent  ;  d'autres  ,  asse»  vîgou- 
Teux  pour  se  défendre ,  se  logent  dans  l'épaisseur  même 
de  la  cloison  et  y  restent  cachés.  Cette  singularité  s'ex« 
ptique  par  le  mode  de  formation  de  la  cloison.  Les 
deux  branches  du  placentaire  produisent  chacune  à  sa 
superficie  une  couche  de  tissu  cellulaire  qui  s'accroit 
insensiblement  ;  ce  tissu  repousse  sur  les  côtés  im  cer- 
tain nombre  d'ovules  et  enveloppe  les  autres  \  et  quand 
les  deux  couches  cellulaires  viennent  à  se  rencontra  » 
elles  se  seudeut  et  ne  forment  plus  qu'tme  masse.  Alors 
la  cloison  ^'est  complète  ^  et  par  conséquent  la  cavité 
du  péricarpe  est  partagée  en  deux  loges. 
.  On  r(»uarque  que  les  graines  du  Glaucîum  ont  un 
périsperme»  On  affirme  que  celles  des  Crucifères  en  sont 
privées.  Cette  diffiSr^ice ,  si  elle  était  réelle ,  serait  pla* 
considérable  que  celle  que  j'aperçois.  Je  me  bornerai 
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à  dire  que  le  përkperme  est  épais ,  ckimin ,  opftqne  dan» 
toutes  les  Papavéracëes,  et  qu'il  nW  qu'tme  pelticule 
dîaphaHe ,  extrêmement  minoe  et  à- peine  visible ,  dans 
toutes  les  Grncifères.  «  Ce  corps ,  si  j'en  jnge  par  ïnes 
»  propres  obserVations ,  n'a  été  jrefnsé  qu^  un  ttès^petit 
))  nombre  de  ^aineis.  Qttand  il  eth^ ,  il  ehvelc^^ 
M  toiigours  T^ubryon*  Il  se  moule  pour  ainsi  dire  smr 
»  lui  et  occupe  toute  la  place  qu'il  laisse  vide  ;  c'est  un» 
»  fourreau  tantôt  membraneux  et  mince  ,  tanlM  ^ais  et 
»  ferme ,  tanlât  mince  dans  une  partie  et  épais  dans  une 
»  auu*e.  Far  la  diversité  de  sa  nature  il  a  souvent  niis 
»  en  défaut  les  observateurs  les  plus  attentifs.  On  \é 
»  trouve  ai^yourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  fkmilles 
»  dans  lesqudles  on  ne  le  soupçonnait  pas  autrefois.  » 
C'est  ainsi  que  je  m^exprimais  au  moiâ  d'octobre  16^4, 
dans  la  Aei^ue  JEuropéenne,  et  long-temps  avant  j'a* 
vais  consigné  cette  opinion  ,  appuyée  de  preuves  nom-» 
breuseà  ^  dans  les  Annales  dut  Muséum  d* Histoire  na-^ 
turelle* 

Les  anthères  du  Gîatêcium  ont  deux  lôbès  allongés 
et  parallèles,  unis,  dam  tonte  leur  lotigûeur ,  à  un 
connectif  l^éaire  très-  mince;  elles  tournent  le  dos  an 
stigmate»  Les  anthères  de  VArgemone  ne  diff&rent  pas 
sensiblement  de  celles  du  Glnucium.  Les  anthères  du 
Bocœnia^  peu  différentes  des  précédenies  dans  leur 
forme  générale,  ont  cela  de  particulier  qu'elles  s'ou- 
vrent par  ks  côtés  ,  et  qu'il  est  fort  difficile  de  distinguer 
leur  dos  de  leur  foce.  Les  anthères  du  Papa^^er  sont 
courtes ,  ellipsoïdes ,  et  sans  connectif  apparent  t  elles 
.  s'ouvrent  par  les  côtés.  Toutes  ces  anthères  sont  fixées 
aux  filets  bout  à  bout.  La  manièi^  d'être  de  l'organe 
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yalves  a  ,^e8^eUcfi  s^aUadient  pat  ledes  bord»  rar  toÛBuxbi'Mtehcf 
è  du  placentaire. 

m  ,  portion  ioférîeure  de  UoTaire  :  il  n^a  éTidemment  qu^une  loge»  Les 
ovnles  sont  attachés  frrégulièreinent  sur  les  deux  branches  a  du 
{dMefttt^. 

F^  éov^  trms^rsAle^  £piiiC  «ppr^C^lant  dé  k  ttttturîté  La  partie  a 
r^résente  les  productié&«  cellulaires  des  deux  branehes  b  du  pla- 
centaire I  qui  déjk  se  sont  réunies  et  forment^une  cloison  épaisse* 
Plus  tard ,  €es  productions  cellulaires  rempliront  la  cavité  presque 
'  4tttièr«,  délaissant  tout  juste  que  Tespace  nécessaire  pour  loger 
leeipwneè.  An  kntUiBti  de  ii.  ddisôn ,  <m  iipet^t  en'e  unegf^ine 
que  le  scalpel  a  coupée  par  la  moitiés  Cette  graine  n  été  saisie  etea- 
veloppée  par  les  productions  cellulaires. 

ù,  faisceau  d^éti^nines  pour,  montrer  quMles  forment  plusieurs  séries 
ëtagées. 

£f ,  ttamiÉè  y«tt  de  fâoé. 

/,  étaBÛne  vue  par  le  doa.  Il  *e  {uùt  pas  .odrfîer  qm  lo  dbâ  regarde  h 
stigmate. 

K,  pollen  ;  a ,  grains  de  pollen  secs  ;  b ,  grains  de.  poUeil  observés  sur 
l'eau. 

Fig.  a.  Pistil  de  VArgemone  mexicana  débarrassé  de  ses  étaminea  :  une 
seule  e^  r<iprés*Méé  en  a.  '^ie^est  âéià6bé&  dn  gàmophore;  soa 
anthère  b  tourne  le  dos  au  stigmate  c ,  qui  offre  cinq  sinus  ascen- 
.dans  dj  et  cinq  sinus  descendans  e.  Ces  derniers  correspondeut 
aux  cinq  sutures,  dont  deux  paraissent  en^. 

Fig.  3.  PapauerRœas, 

A ,  pistil  débarrassé  de  ses  étamines.  On  voit  bien  nettement  les  sinus 
«iseeodansit  et  les  8i|iud  descendans  b  formés  par  les  replis  du  cor- 
don 9tigfnâti(}W9 ,  et  Ton  conçoit  que,  si  ce  cordon  était  détaché 
av«tî  déattérfté  dû  lârgfe  âtîgmafôpBôfe  c  qui  le  porte,  rien  ne  serait 
plus  aité  qne  de  te  déplô^e^  ëû  Cercle.  Les  sinus  descendans  h  cor- 
reâpondttlt  àul  ^ntilrefr  d^  et  pat  conséquent  aux  lames  placentat- 
riemieft  intérieures.  En  e  l6nt  trôid  étamines  détachées  du  gamo- 
phore.  ^        * 

B^  one  étiAiliM  isolé»  $  f«Ai&èt-e  A  i^oûVt%  par  lés  <^tés,  «ohliûe  eH  le 
voit  en  6.  En  c  est  le  pollen  ôbâét^  sttf  I^eâu. 

Fig«  4«  Brasâiàd  éhtiàtmthuâ* 

A  t.  reprétentek  pialil  et  t«s  «élaiiËaett  «^efaé^  an  i^ptàcle.  Le^  dtus^ 
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Staminés  accouplées  a  sont  placées  TU4i-vis  la  suture  h  qui  unit^lef 
yalves  de  Tovaire;  les  deux  étamines  latérales  et  solitaires  c  sont 
placées  chacune  yis-k-vis  la  face  de  la  yalye  correspondante.  Les 
anthères  d,  qui  yont  bientôt  se  flétrir,  ont  la  forme  d^un  fer  de 
flèche  ;  leur  sommet ,  aigu,  est  recourbé  en  arrière. 
Bj  pistil  débarrassé  de  sts  étamines.  On  yoit  que  la  fente  a  qui  divise 
le  stigmate  correspond  à  la  face  de  la  yalve  b  ,  et  non  aux  sutures  , 
comme  dans  le  Glaucium ,  VArgemone ,  etc.  £n  c  est  une  des  éta- 
mines solitaires  dont  Pinsertion  est  indiquée  sur  le  réceptacle  par 
une  cicatrice  :  Panthère  d  est  yue  par  le  dos.  Le  oomiectif  e  forme 
un  bourrelet  qui  reçoit  k  sa  base  l'extrémité  du  GJktJ".  La  face  de 
Panthère  regarde  le  stigmate. 

C,  le  même  pistil  coupé  transversalement,  pour  montrer  que,  si  la 

fente  a  se  prolongeait  de  haut  en  bas  jusqu'au  réceptacle  ,  elle 
fendrait  longitudinalement  les  deux  valves  è  et  la  cloison  c  dans 
la  direction  de  leurs  lignes  médianes.  La  feutedu  stigmate  est  beau- 
coup plus  profonde  et  plus  apparente  quMci  dans  le  Cheiranthus , 
VErysimum ,  etc. 

D ,  le  pistil ,  placé  de  manière  a  montrer,  non  plus  la  face ,  mais  le  bord 
des  valves  et  la  suture  c  qui  les  unit.  Le  plem  de  la  fente  du  stig- 
mate a  y  coupant  les  valves  b  dans  leurs  lignes  médianes^  il  s'ea 
suit  que  la  fente  n^est  pas  visible  de  ce  côté.  On  voit  en  <f  une  des 
deux  étamines  accouplées ,  détachée  du  réceptacle  sur  lequel  parait 
la  cicatrice  qui  indique  le  point  où  Pinsertion  avait  lieu.  La  lettre  e 
montre  Pinsertionde  deux  des  quatre  pétales  4  la  lettre^  Pinsertioi»^ 
de  trois  des  quatre  sépales. 


Mémoire  sur   V  accroissement   des   Polypes 
LiT^omYTES  considéré  geologiquement; 

Lu  à  P Académie  des  Sdences  de  PInstitut ,  le  i4  juillet  i8a3; 
Par  IWDVf.  Quoy  et  Gaimard. 

Paumi  les  phéliomèues  de  zoologie  qut  se  rattachent  à 
la  théorie  de  la  terre  ^  c^ux  qui  concerneut  les  Zoophyies 
Yi.  18 
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éolkies  sont  encore  bien  loin  d*étre  ^laircîs.  En  appelant 
rattention  des  naturalistes  sar  ces  animalcules  ,  nous 
lespérons  demonirer  que  tout  ce  qu'on  a  dit  ou  cru  ob-  » 
server  jusqu'à  ce  jour  relaUvement  aux  immenses  tra- 
Taux  qu'ils  sont  susceptibles  d'eicécuter,  est  inexact , 
toiyours  excessivement  exagéré  ,  et  le  plus  souvent  er-^ 
roué* 

Il  nous  en  €OÀte  beaucoup,  sans  doute,  pour  arriver  à  la 
démonstration  des  faits  que  nous  avons  examinés  avec  la 
plus  grande  attention ,  d'èti*e  obligés  de  combattre  des 
fissertions  généralement  reçues  et  de  nouveau  présen- 
tées par  un  naturaliste  infatigable ,  que  la  mort  a  trop 
l6t  ravi  aux  sciences.  Péron ,  par  quelques  remarques 
isolées  faites  à  Timor  et  à  rile-de-Françe  ^  seuls  lieux 
OÙ  i\  ait  été  à  portée  d  observer  ep  grand  le  travail  d^ 
liîtfaopbytes,  Péro^  a  cru  devoir,  sur  la  foi  des  voyageurs, 
trrer  des  conclusions  trop  générales  sur  ces  animaux , 
considérés  comme  ayan^t  élevé  ou  élevant  encore,  des  pro- 
fondemn  dp  VOcéan ,  4e  nosabçaux  arcbipeU  ou  des 
éouetk  dangereux.  De  quoi  peuvent  servir  toutes  les  ci- 
tations qu'il  accumule  ,  si  elles  reposent  sur  des  obser- 
vations mal  ou  sùperficielloment  faites  ?  à  masquer  la 
vérité  et  k  accréditer  l'erreur  par  l'influence  de  noms 
célèbres. 

Au  lieu  de  croire  que  les  îles  de  la  Société  ,  quelques 
parties  de  la  Nou^rçUe  *- Irlande ,  la  Xouisiade,  Tar- 
cbipel  de  Salomon,  les  iles  basses  des  Amis,  les  Ma- 
riannes ,  les  Palaios  ,  las  Uet  des  JNavigaieurs ,  celles  de 
Fidgi ,  les  Marquises ,  etc. ,  sont  en  partie  ou  en  totalité 
Fofivrage  des  Zoophyies ,  nous  pensons  au  contraire  que 
toul^.ces  terres  ont  pour  base  lesii;ttémes  élémens ,  les 
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même»  minéraux  qui  coacom'eiil  à  former  les  il^  flft  tons 
les  continens  connus.  Là ,  en  effet ,  ce  sont  des  acUttes  ^ 
comme  à  Timor  et  à  Vaigiou;  du  gtès  ,  cosmie  sur. 
les  côftes  de  la  Nouvelle-HoUande.  Âilleiirs ,  le  ealcaire 
en  couches  horizontales  ferme  Tlle  de  Boni ,  ou  entoure 
les  pttous  volcaniques  des  i^  Mariamies.  Le  gnmiftc  se 
jnontre  aussi  quelquefois  ;  mais  le  plus  souvent  ee  sont 
les  volcans  qui  ont  formé  les  iles  répandues  dansFOcéali 
austral.  L^ile-^de^Franjoe ,  Tile  de  Boorbott,  quelque^ 
unes  des  Mc4uqtftes ,  les  Sandwich ,  Talfti ,  et  tons  ees 
«ombreux  archipels  déomiverts  parBougunvilleonCook| 
doivent  en  partie  leur  origine  «uk  feux  soutemint^ 
cmnme  le  prouvent  les  échantillcmsde  radies  que  qous 
avons  rapportés  de  quelcpies*uns  de  ces  lieux  ^  ef  les  ré«* 
jcits  des  naturalistes  voyageurs  pour  ceux  «fôe  iémm  n'a^ 
wons  pas  visités  nous*mèmes. 

Qui  âoBc  a  pu  donner  lieu  de  croire  qate  le»  Mairé^ , 
-pores  encoiftkrent  les  bassins  des  mem ,  et  élèvent  du 
lond  cte  leurs  abîmes  des  Iles  basses ,  danisereuses  pour 
les  navigateurs  ?  Un  exam^st  peu  approfondi ,  uià  ooup-^ 
é!taAl  jeté  en  paesemt  sur  les  laravaux  de  ces  Zoc^hytes. 

Nous,  nous  proposons  dans  ce  MémK>ire , 

x^.  D'examiner  commeat  les  Lithophjteâ  élèvent  leurs 
^p[ieu]?es  sur  des  ba<ses  d'une  nature  d^ji  connue,  et 
•quelles  sont  les  circonstances  favorables  ou  défavorables 
a  leur  accroissement. 

a^;  Demoutirer  qu'il  n'y  ap^ut  d'iies  un  peu  <onsi<- 
jdérables  ,  constçtn&A^eM  habitées  par  les  hommes ,  qieâ 
soient  entièrement  formée?  de  Coraux;,  et  que  loin  d'éle- 
ver^ des  profondeurs  de  TOcçan ,  comme  on  Va  avancé, 
des  murs  perpendaculaires ,  ces  animftiuc  tiis  fepniflai 
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tjue  des  couches  ou  des  encroûtemens  de  quelques  toises' 
d'épaisseur.  ^ 

*  Voici  couimeut  cet  ajouté  >,  cette  superposition  des  Ma*» 
drépores  s'opère.  Dans  les  lieux  où  la  chaleur  est  con- 
stamment intense ,  où  les  terres  découpées  en  baies  en-^ 
ferment  des  eaux  peu  profondes  et  paisibles  ,  qui  ne  sont 
point  susceptibles  d'êtres  agitées  par  de  fortes  houles  ou 
par  les  brises  régulières  des  tropiques  ,  là  aussi  se  mul- 
tiplient les  Polypes  saxigènes..  Ils  construisent  leurs  de-^ 
meures  sur  les  rochers  sou^-marins ,  lés  enveloppent  en 
tout  ou  en  partie ,  mais  ne  les  forment  pas  à  proprement 
parler.  Ainsi  »  tous  ces  brisans,  toutes  ces  ceintures  ina^ 
dr^oriques  que ,  dans  la  mer  du  Sud  ^  on  rencontre  as»- 
peE  fréquemment  sous  le  vent  des  îles ,  sont ,  selon  nous , 
des  bauts-^fonds  dépendant  de  la  conformation  du  sol 
primitif^  que  Ton  reconnaît  lui  appartenir,  lorsqu'on  a 
un  peu  l'habitude  d'observer  la  direction  des  montagnes 
et  des  collines,  et  quelles  doivent  être  celles  qu'elles  con- 
tienuait  de  prendre  sous  les  eaux.  C'est  touj  ours  là  où  les 
pentes. sont  doucement  inclinées,  et  où  la  mer  a  le  moins 
de  profondeur ,  qu'on  trouve  les  plus  grands  massifs  de 
Madrépores*.  Ils  pullulent  si  elle  est  calme  ;  dans  le  cas 
iQOAtraire  ,  ils  ne  forment  que  des  mamelons  rares  appar- 
l^n^atà  des  espèces  qui  semblent  moins  souffrir  de  l'agi-* 
tatipn  des  flots^ . 

On  a  dit ,  et  c'est  même  une  chose  généralement  ad*- 
jniseparmi  les  maiâns ,  qu'on  trouve  dans  les  mers  équa- 
toriides  des  écueils  formés  de  Coraux  (i) ,  qui  s'élèvent 

(i)  On  sait  que,  vulgairement ,  oe  mot  de  Corail  s^applique  très  a, 
tortà  tout  IcfrPolypet  Utfaogènes  ;  celui  de  Madrépore,  qui  »  en  zoologie^    ^ 
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des  plus  grandes  profondeurs  ,  comme  des  murs  an 
pied  desquels  on  ne  trouve  pas  de  fond.  Le  fait  existe 
pour  ce  qui  est  de  la  profondeur  \  et  c'est  même  ce  qui 
fait  courir  les  plus  grands  risques  aux  navires  qui ,  pri^ 
en  calme  et  entraînés  par  les  courans ,  ne  peuvent  jeter 
Tancre  dans  de  tels  parages.  Mais  il  n'est  pas  vrai  de  dire 
que  ces  récifs  soient  entièrement  formés  de  Madrépores. 
D'abord,  parce  que  les  espèces  qui  forment  constamment 
les  bancs  les  plus  considérables.,  comme  quelques  Méan-* 
drines ,  certaines  Caryophyllies  ».  mais  surtout  les  Astréasy 
ornées  des  couleurs  les  plus  belles  et  les  plps  veloutées  ^ 
ont  besoin  de  l'influence  de  la  lumière  pour  les  acqué« 
TÎr  5  qu'on  ne  les  voit  point  croître  passé  quelques  brasses 
de  profondeur;  et  que  par  conséquent  elles  ne  peuvent 
se  développer  à  mille  ou  douze  cents  jùeds,  ainsi  qu'il 
faudrait  que  cela  se  fit  pour  élever  les  escarpemenf 
dont  il  s'agit.  D'ailleurs  ces  diverses  espèces  d'ani-* 
maux  jouiraient  donc  presque^seules  de  la  prérogatives 
d'habiter  par  toutes  les  profondeurs  ,  sous  toutes  les 
pressions  et ,  pour  ainsi  dire ,  par  toutes  Xcs  tempéra- 
tures. 

Une  autre  circonstance  à  laquelle  les  voyageurs  n'onJt 
pas  pris  garde  y  qui  renforce  notre  opinion  et  la  rend 
plus  évidente ,  c'est  que,  par  des  profondeurs  aussi  granr 
des ,  la  mer,  toujours  houleuse  à  la  superficie^  vient  bri- 
ser avec  force  sur  ces  récifs  ,.  sans  qu'il,  soit  besoin  que 
le  vent  l'agite.  Et  en  faisant  seulement  l'application  des 

sert  à  désigner  un  seul  genre ,  a  à-peu-près  la  même  signification.  Nous 
nous  seryirons  quelquefois  de  Pun  et  de  Pautre  pour  exprimer  Pensem- 
ble  de  ces  animaux ,  sans  omettre  de  parler  des  espèces  lor^ue  ce  sefto. 
nécessai^.  ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


*  (  378  ) 

^MerratioiM  de  ces  mêmes  rojageurs  qui  disent  (  ce  qui 
est  très"Ttai)quelàott  les  ondes  sont  agitées,  les  Litho^ 
jyliytes  ne  peuvent  travailler,  parce  qu'elles  détruiraient 
leurs  fragiles  édifices  ,  nous  acquerrons  la  certitude 
morale  que  ces  escarpemens  sons-marins  ne  sont  point 
dus  à  ces  animalcules é  Mais  que,  dans  ces  mêmes  lieux , 
il  se  trouve  uti  enfoncement ,  un  abri  qtielconque,  ans-*' 
sitôt  ils  élèveront  leurs  demeures ,  et  contribueront  àdi« 
minuer  le  peu  de  profondeur  qui  existe  d^jà^  C'est  ce 
que  Ton  peut  voir  dans  pi*esque  tous  les  endroits  où  ime 
température  élevée  permet  à  ces  animaux  de  croître  en 
abônd^iice. 

Dans  lés  Jkicalités  où  les  marées  se  font  ressentir,  leurs 
coùiratis  seuls  peuvent  quelquefois  creuser  des  canaux 
irr^ulier^  i^ntre  les  Madrépores ,  sans  qu'ils  soient  ja* 
mais  encombrés  de^  leurs  espèces ,  par  la  double  cause 
réunie  du  mouvement  et  de  la  froidurç^  des  eaux.  Tandis 
qu^U  contraire  oii  y  voit  multipliçr  les  flexibles  Al- 
fuyons. 

Ldrsqu^ôh  ob^eitve  aveu  soiil  ces  dispo>sitions  géolo- 
giques ,  on  voit  que  les  Zoopbytes  s'élèvent  jusqu'à  la 
Stiperficifi  des  <)ndes ,  jamais  aundessus  ^  après  quoi  la  gé- 
nération qui  est  arrivée  juique  là  parait  s'éteindre.  Elle 
est  détruite  beaucoup  plus  tôt ,  si ,  par  Tefiet  des  marées, 
eés  frêles  animalcules  sont  exposés  à  nu  à  l'action  d'un 
édleil  brûtaht.  Quwid,  sur  ces  jetées  de  dépouilles  iner- 
tes privées  dé  leurs  liabitans ,  il  se  troilve  de  petite  en- 
foncemens  qui  ne  restent  jamais  à  sec ,  on  remarque  en- 
core plusieurs  bouquets  de  ces  Lithophytes  qui ,  échappés 
à  la  destruction  presque  générale ,  brillent  des  couleurs 
lés  plus  vives.  Alors  les  familles  qui  se  développent  de 
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V 

jumv^ii,  ne  pouvant  plus  constmlre  en  âehoirs  de  ce»  r^ 
cif»  sur  lesquels  la  mer  vient  briser  ^  se  rapprochent  de 
{4usea  plus  de  la  çôie,  où  les  vagues  amorties  n'ont  près» 
i|Qe  plus  d'action  sur  elles ,  comme  bous  Tarons  vn  à 
Vile-de-France ,  à  Timor,  aux  iles  des  Papous ,  aux  Ma- 
riannesel  aux  Sandwich  ;  pourvu  toutefois  q^t  les  eaux 
n'aient  pas  une  grande  profondeur  ^  comme  ceU  a  liei» 
à  File  de  k  Tortue ,  d(mt  parle  Cook ,  où  Ton  ne  trouve 
pas  de  fond  entre  les  récifs  madréporiquet  et  Tlle  y 
malgré  le  peu  d'espace  qui  existe  entre  ces  deux  points. 

Si  nous  examinons  c^s  animaux  dans  les  lieux  les 
plus  propres  à  leur  accrcûssementy  nous  verrons  leurs 
espèces  diverses ,  dont  les  formes,  aUssi  variées  qu  élé«* 
gantes,  s'arrondissent  en  boules  ,  s'étalent  en  év^tails. 
ou  se  ramifient  en  arbres  ,  se  mêler  ^  se  confondre  et  ré* 
fléchir  les  nuances  du  rouge,  du  jaune  »  du  ble^  et  di^ 
violet« 

On  sait  que  toutes  ces  prétendues  murailles ,.  exclusif 
vement  form^  de  Coraux ,  sont  entre-coupées  d'ouver*. 
tures  par  lesquelles  la  mer  entre  et  sort  avec  violence  ^ 
et  personne  n'ignore  le  danger  que  courut  lé  Gipkaine 
Cook,  à  celte  oceasion>  sur  les  cètcs  dp  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  lorsqu'il  n'eut  d'autre  ressource ,  pour  se  sous^ 
traire  à  ]a  destruction  ^  que  de  prendins  la  résolution  su* 
bite  de  s'enfoncer  dans  une  de  ces  passes  étroites,  où  l'oa 
est  toujours  sûr  de  trouver  beaucoup  d'eaifc^  Ceci  vient 
encore  k  l'appui  de  ce  que  notis  Rançons  v  car  si  ces  je^ 
tées  perpendiculaires  étaient  entièi^emefit  madréporiques , 
elles  ne  présenteraient  pas  d'ouvertures  profondes  dams 
leur  continuité,  parce  que  le  propre  des  Zoophytescst  dé 
co&Mruire  en  masses  non  inlierrompues  f  et  (pi'eacocé 
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une  fois ,  s'ils  pouvaient  s'ëlever  de  très-grandes  pro- 
fondeurs ,  ils  finiraient  par  encombrer ,  par  boucher 
ces  passages  5  ce  qui  n'a  point  lieu ,  et  ce  qui  n'arri- 
vera probablement  pas  ,  par  les  causes  que  nous  indi- 
quons. 

Si  ces  faits  prouvent  que  les  Madrépores  ne  peuvent 
pas  vivre  à  de  très-grandes  profondeurs,  les  rochers  sous- 
marins  V  qu'ils  ne  font  qu'exhausser ,  ne  sont  donc  pas 
exclusivement  formés  par  eux. 

Seconde  question.  Il  n'y  a  point  d'Iles  uir  peu  con- 
sidérables et  constamment  habitées  par  les  hommes  qui 
soient  formées  de  Lithophytes.  Les  couches  qu'iU  con- 
struisent sous  les  eaux  n'ont  que  quelques  toises  d'é* 
paisseur. 

C'est  par  la  seconde  partie  de  cette  question  que  nous 
conimencerons.  L'impossibilité  d'aller  sous  les  eaux  exa- 
miner à  quelle  profondeur  précise  les  Zoophytes  solides 
s'établissent^  font  que  nous  nous  étaierons  de  ce  qui  a 
eu  lieu  jadis  ;  et  les  monumens  que  les  révolutions  an- 
ciennes du  globe  ont  mis  à  découvert  serviront  à  prou- 
ver CQ  qui  se  passe  de  nos  jours.  Nous  dirons  ce  que 
nous  avons  vu  dans  plusieurs  lieux ,  et  nous  parlerons 
d'abord  de  l'il^  même  que  Pérou  a  prise  pour  le  théâtre 
des  grands  travaux  de  ces  Polypes  ;  nous  voulons  dire 
Timor. 

Relativement  aux  bancs  de  Madrépores  que  la  nier  a 
laissés,  à  découvert  dans  les  terres  en  se  retirant ,  nous 
dirons  qu'ils  ont  acquis  sur  ce  point  une  puissance  que 
nous  ne  leur  avons  vue  nulle  part.  Tout  le  rivage  de 
Coupang  eh  est  formé  5  et  à  mesure  qu'on  s'élève  sur 
les  collines  (e^  non  pas  les  montagnes)  qui  entourent 
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la  ville  ,  on  les  retrouve  à  chaque  pas.  En  voilà  assez 
pour  faire  conclure  d'abord  que  l'île  entière  est  for- 
mée de  cette  substance ,  et  que  la  chaîne  des  montagnes 
d' Anmfoa  et  de  Fatéléou ,  qui  a  peut-être  mille  toises 
d'élévation ,  lui  doit  son  origine.  Mais  en  sortant  de  la 
ville,  on  a  à  peine  fait  cinq  cents  pas  en  gagnant  les 
hauteurs  ,  qu'on  trouve  en  place  des  coucHes  verticales 
d'un  schiste  gris-bleuàtre  ,  veiné  de  quartz ,  et  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Bacanassi ,  des  blocs  de  roche  si- 
liceuse ,  de  jaspe  grossier ,  et  dans  d'autres  lieux ,  du 
calcaire  compacte ,  substances  qui  démontrent  assez  les 
bases  sui:  lesquelles  se  sont  élevés  les  Zoophytes.  Nous 
ne  pouvons  indiquer  au  juste  l'épaisseur  de  leurs  massifs  ; 
mais  nous  croyons  n'en  rien  diminuer  en  l'évaluant  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds. 

Beaucoup  plus  loin  ,  à  quinze  ou  dix-huit  cents  pieds 
d'élévation ,  Péron  trouva  des  coquilles  fossiles.  Il  ne 
dit  pas  que  le  sol  fut  madréporique  :  quand  bien  même 
il  l'aurait  été ,  en  examinant  ces  montagnes  avec  atten- 
tion^ on  eut  bientôt  découvert  la  nature  des  roches 
qui  en  formaient  les  fondemens. 

Ce  naturaliste ,  pour  appuyer  son  opinion  sur  le  rôle 
important  qu'il  fait  jouer  aux  Lithophyles  ,  avance,  sur 
la  foi  de  naturels  grossiers  ,  que  des  montagnes  élevées, 
qu'il  n'a  vues  qu'à  dix  lieues  ,  sont  toutes  madrépo- 
riques.  Certes,  sur  un  fait  de  géologie  aussi  étonnant, 
on  ne  peut  pas  croire  sur  parole  ,  ni  des  Colons  hollan- 
dais ,  ni  des  hommes  à  demi  sauvages  ,  qui  n'entendent 
rien  aux  questions  d'histoire  naturelle.  Voici  ce  qu'il 
dit  étant  à  Olinama ,  à  quelqiies  lieues  de  Coupang.  «  De 
»  ce  dernier   point  nous  nous  trouvions  en  face  de  la 
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9  grande  chAlac  des  montagnes  d'Anm£cMi  ei  de  Falé* 
»  léou  ]  ce  large  plateau  ^  qui  domine  toute  cette  portioa 
»  de  Timor  >  est  entièrement  compose  de  substancet 
»  madréporiques.  Depuis  Oëna  jusqu'à  Pacoula ,  lotit 
»  est  pierre  de  chaux  (  samougnia  batou  capory ,  disent 
n  les  habitans ,  et  1^  Hollandais  confirment  aisémâit 
»  ce  faite  n  {Vcyage  aux  Terres  australes,  éditéiu4^ 
tome  II  y  page- 1 76.  ) 

En  de  semblables  matières  il  faut  avoir  vu  et  rera, 
et  bien  noté  les  faits  ;  car  lorsqu^cm  se  hâte  'à&  tireir  da 
condosions  générales ,  notre  amour-propre  trouve  tou- 
jours moyen  d  accommoder  ces  mêmes  faits  à  notre  jna* 
i>ière  de  voir. 

Tout  annonce  que  Sur  File  de  Timor  il  n^existepoist 
de  montagnes  exclusivement  formées  de  Coraux*  Grauae 
toutes  les  grandes  terres  ,  elle  se  compose  de  substasces 
diverses*  L'ayant  côtoyée  environ  cinquante  lieuei  ^  assea 
près  pour  en  faire  la  géographie ,  notis  avons  pu  v<^ 
qu'elle  était  volcanisée  sur  plusieurs  points.  D'aillenr*) 
elle  recèle  des  mines  d'os  et  de  cuivre ,  ce  qui>  joint  ace 
que  nous  venons  de  dire  y  indique  encore  en  partie  h 
nature  du  soi.  « 

On  pourrait^  nous  objecter  peut-être  Bald-Bealdt 
montagne  du  Port-du-Roi-Geoçges  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande y  que  Vancouver  a  décrite  en  passant ,  et  sur  w 
sommet  de  laquelle  il  vit  des  branches  intactes  de  Co- 
wmx.  C'est  encore  absolument  le  même  phénomène  qui 
Timor  et  dans  mille  autres  lieux  (i)«  Les  Zoophytes  ont 


(0  Un:  fait  de  ce  genre ,  àti  plùa  remarquabie^ ,  est  celui  que  rapp<»* 
M.Sslt,  Deuxième  Fi^ofsé en MyêtùM^Um^x^^^^çH^^^'^^^'^' 
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bid  sur  une  base  qu'ils  cm  xtontée ,  et  ils  n'en  occu- 
pent que  la  surface.  Car  pourquoi  ce  Bald-Heald  dîffé- 
reraît-il  donc  du  Mont-Gardner  qui ,  tout  i  c6të^  est 
{ùtmé  de  roches  primitives  ?  D'ailleurs  Péron  dit  qu'il  a 
la  même  constitution  géologique.  (Tom.  lî,  pag*  i3î.) 
A  Rota,  une  des  îles  Mariannes,  M.Gaudicfaaud» 
notre  collègue ,  a  détaché  du  roc  calcaire ,  à  environ  cent 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  des  rameaux  de 
vrais  Madrépores  parfaitement  conservés*  Voilà  troi» 
localités  où  ils  se  trouvent  à  de  grandes  hauteurs.  Nou$ 
les  avons  observés  à  des  élévations  infiniment  moindre» , 
dans  plusieurs  autres  lieux ,  comme  à  l'Ile-de-France  ^ 
où  ils  forment  une  couche  de  plus  de  dix  pieds  d'épais*^ 
seur  entre  deux  coulées  de  laves;  à  Wahou,  une  des 
lies  Sandwich^  où  ils  n'acquièrent  pas  plus  d'élévation  ^ 
mais  s'étendent  à  plusieurs  centaines  de  toises  sur  le 
sol  de  l'Ile.  Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  avoir  le  soin  de 
bien  distinguer  les  Lithophytes  qui ,  ayant  travaillé  en 
masses  non  interrompues  ,  avaient  la  faculté  de  s'accrol^ 
tre ,  de  ceux  qui,  roulés ,  atténués  parles  eaux ,  et  mélan- 

«  La  baie  d^Amphila ,  dans  la  mer  Bouge ,  est  formée ,  dit-il ,  de  douze 
»  tles ,  dont  onze  sont  formées  en  partie  d'alluvîons ,  qui  consistent  en 
t>  Corallines ,  en  Madrépores ,  en  Écbinites,  et  en  une  grande  diversité 
»  de  Coquilles  communes  à  cette  mer.  L^Éléyation  de  ces  Iles  est  quel- 

»  quefbis  de  trente  pieds  au-dessus  de  la  haute  marée 

»  La  petite  île  ,  (fui  diffère  des  onze  autres,  se  compose  d'un  rocher 
>  solide,  de  pierre  ealcaire,  dans  laquelle  on  remarque  des  veines  da 
^  ealcédoihe*  » 

.  Cette  petite  Uc  n^indique-t-elle  pas  qu'uad  cause  quelconque  à  em« 
péché  les  Madrépores  de  la  recouvrir,  tandis  qu^ils  ont  construit  leurs 
demeures  aux  environs ,  sur  des  hases  qui  doivent  probablement  étrid  de 
même  nature  que  celles  de  la  petite  Ile  ? 
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gés  aux  Onjuilles  marines,  contribuent  à  former  ces  dé^ 
pots  connus  sous  le  nom  de  calcaire  madréporique.  Ces 
dépouilles-là  ne  sont  que  les  débris  des  premiers.  Nous 
en  avons  vu  aux  Mariannes  etauxilesdes  Papous*,  on 
en  trouve  sur  les  côtes  de  France ,  et  dans  plusieurs  au- 
tres endroits. 

Cest  donc  Timor  qui ,  nous  ayant  offert  davantage  de 
Zoophy tes  solides ,  nous  porte  à  conclure ,  par  analogie , 
de  ce  qui  a  eu  lieu  auti^efois  ,  que  les  espèces  du  g^m'e 
Astrée ,  seules  susceptibles  de  couvrir  des  espaces  im- 
menses en  superficie ,  ne  cpmmencent  pas  leurs  cons- 
tructions à  plus  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  profon- 
deur, pour  les  élever  jusque  près  de  la  surface  de  la 
mer.  Jamais,  soit  avec  la  sonde,  Soit  avec  les  ancres, 
nous  n^avons  amené  des  fragmens  de  ces  espèces  ;  nous 
n^en  avons  jamais  vu  que  dans  les  endroits  où  il  y  avait 
peu  d'eau  ;  tandis  que  les  Madrépores  rameux  qui  ne 
forment  point  de  couches  épaisses  et  consistantes,  soit  sur 
les  lieux  élevés  que  TOcéan  a  abandonnés ,  soit  suc  les 
rivages  où  ils  existent  encore ,  vivent  à  d'assez  grandes 
profondeurs.  Et  c'est  même  une  des  propositions  hasar- 
dées du  naturaliste  que  nous  citons,  d'avoir  voulu  bor- 
ner au  trente-quatrième  degré  de  la.titude  Sud  la  de- 
meure de  ces  animaux  j  car  tout-àrfait  sous  le  Cap  Horn,à 
près  de  56®  de  latitude ,  en  sondant  à  cinquante  et  qua^ 
tre-vingts  brasses ,  nous  avons  eu  de  petits  Madrépores 
rameux  vivans.  Et,  dans  un  précédent  voyage  par  un  méri- 
dien opposé,  sur  le  banc  des  Aiguilles  ,  par  plus  de  cent 
brasses  de  profondeur  ^  nous  nous  souvenons  d'avoir 
vu  des  Rétépores.  Il  est  vrai  que  sous  ces  parallèles 
ces  animaux  n'occupent  que  peu  d'espace*,  mais  ils  J 
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Vivent  ,  et  le  premier  de  ces  deux  faits  prouve  qu^ils 
peuvent  supporter  une  température  très-froide,  quoique 
probablement  pas  aussi  basse  à  l'extrémité  Sud  de  l'A- 
mérique qu'on  le  croit  communément.  •* 

Il  est  bien  singulier  qu'on  ait  attribué  aux  Madrépores 
de  l'Océan  austral  et  de  l'archipel  Indien  seulement ,  la 
formation  des  montagnes  sous-marines  escarpées  ,  «u 
pieds  desquelles  on  ne  trouve  pas  de  fond  ,  et  bien  *plus 
surprenant  encore  que  l'examen  des  lieux ,  où  le  même 
phénomène  s'observe  sans  la  présence  de  ces  Zoopby tes , 
n'ait  pas  donné  occasion  de  douter  d'im  fait  si  extraordi- 
naire. 

On  sait  que  les  terrains  de  toutes  compositions  peu- 
vent présenter  des  escarpemens  considérables.  Pour 
prouver  que  celte  disposition  existe  sous  les  eaux  ,  nous 
citerons  l'île  Guam ,  une  des  Mariannes  >  située  par  treize 
degrés  et  demi  de  latitude  Nord  :  dans  sa  partie  qui  n'est 
pas  volcanique ,  celte  île  est  entourée  de  falaises  cal- 
caires tellement  abruptes  qu'elles  ressemblent  parfaile- 
ment  à  des  murs  ,  disposés  dans  quelques  endroits  en 
plates-formes  successives  qui ,  par  échelons ,  vont  se  per- 
dre sous  les  eaux.  Si ,  en  jetant  la  sonde,  on  rencontre 
le  sommet  de  ces  murs ,  on  aura  fond  par  huit  ou  dix  bras- 
ses^ plus  ou  moins  ^  mais,  tout  à  côté,  cent  brasses  ne  suf- 
firont peut-être  pas.  A  présent ,  supposons  que,  sur  les 
crêtes  les  moins  profondes  et  les  plus  abritées ,  les 
Zoophytes  viennent  à  construire  ,  ils  s'élèveront  jusqu'à 
ce  que  leurs  progrès  soient  entravés  par  leur  propre  dé- 
veloppement ,  qui,  opposant  un  obstacle  aux  ondulations 
des  flots ,  les  forcera  à  venir  se  briser  sur  eux  :  ce  seront 
alors  des  récifs. 
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Tout  à  cÂté  de  GuAÉï  j  Vile  Rota  est  dans  le  même 
eas.  Bien  plus  ,  sur  ses  escarpemens  ,  qui  sont  beaucoup^ 
pli3  considérables ,  on  trouve  encore  fixés  au  $ol  des 
Madrépores  proprement  dits,  de  J*espèce  nommée  Corne' 
de-^erf^  et  absolument  semblable^  à  ceux  qui  abondent 
dans  les  eaux  qui  Tentourent.  Ainsi ,  autrefois ,  ils  ont 
multiplié  sur  le  sol  que  la  mer  a  depuis  abaBdonné, 
comme  ils  croissent  tous  les  jours  sur  celui  qu'elle  re- 
couvre encore.   D'autres  exemples  de  ces  montagnes 
perpendiculaires  sous^marines  se  retrouvent  par  des  la- 
titudes diverses.  On  lit  dans  Pallas  {deuxième  Fof^^f 
t.  III,  p.    i33,   ibid^f.  îi2o)  qu'il  a  vu  en  Tauride 
des  montagnes  tellement  escarpées,  qu'elles  s'élèvent 
i  plus  de  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  qu'on  ne  peut  trouver  fond  à  toucher  le  rivage.  Hé 
bien  !  nous  le  répétons,  ce  sont  les  somiflets  de  sembla- 
bles montagnes  aous^marifies  de  la  zone  }orride ,  «pelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  nature ,  que  les  Zoophytes  ont 
pris  pour  bases  \  et  tous  ces  récifs  de  Taïti ,  de  TArchipel 
dangereux ,  de  celui  des  Navigateurs ,  des  lies  des  Amis 
etc, ,  etc. ,  ne  so«ti  madréporîques  qu'à  la  surface.  Ecou- 
ions  Forsicr ,  qui ,  un  des  pi^miers  ,  a  accrédité  ropim(» 
qpe  nous  eombaUons  «  et  nous  verrons  qu'il  fournit  de» 
armes  c^ontre  lui-même,  «  Les  iles  basses,  dit-il,  à 
n  l'est  deTaïii,  ainsi  que  l^.îles  de  la  Société ,  les  îles 
D  des  Amis^  les  Nouvelles-Hébrides  et  la  Nouvclle-Ca- 
»  lédonie»  avec  1^  îles  Intermédiaires  de  Scylli,  Howe» 
»  PaJliser,  Palmestou,  Sauvage ,  de  la  Tortue  et  celles 
^  deTEspéiance  et  des  Cocos  -,  les  lies  de  la  Reinc-Cbar- 
n  lotte  )  du  Capitaifie-Carteret ,  et  plusieurs  autres,  ain*i 
»  que  la  Nouvelle-Irlande ,  la  Nouvellç-Bretagne  et  U 
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»  Noavelle-Guittée,  forment  aussi,  par-^essoiurOcëan, 
»  ime  grande  chaîne  de  montagnes  :  elles  s'étendent  dans 
»  un  espace  immense  qni  comprend  les  trois  quarts  de 
»  toute  la  mer  du  Sud.  »  (Forstbr  père,  Observât,  ^ 
t.  V ,  p.  24.  ) 

Paraissant  ensuite  oublier  ce  cp'il  vient  de  dire,  et 
accordant  trop  aux  Madrépores ,  il  ajoute  (p.  i36)  :  «  Le 
»  récif,  premier  fmidement  des  îles ,  est  formé  par  les 
9  animaux  qui  habitent  les  Lithophytes  :  ils  ceastruisent 
n  leurs  habitations  jusqu'à  peu  de  disUnce  de  la  surface 
»  de  la  mer ,  etc. 

Nous~dûmes  peut-être  une  fois  notre  salut  à  cette  dis^ 
position  irrégulière  des  terres  situées  sous  les  eaux ,  lors* 
que  la  corvette  VUranie,  entraînée  dç  nuit  par  les  cou» 
rans  dans  le  passage  qui  porte  son  nom  ,  se  trouva  en» 
gagée  parmi  iine  multitude  d'iles  et  de  rochers.  Dans 
cette  position  difficile,  ne  trouvant  fond  nulle  part,  on 
ne  savait  quelle  ouverture  choisir  pour  sortir  de  cet  Ar- 
chipel ,  quand ,  au  milieu  de  ce  cirque ,  s'offrit  un  bane 
de  Madrépore  sur  lequel  on  mouilla.  D'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  tout  doit  faire  supposer  que  ce 
massif  s^ était  élevé  sur  une  base  de  nature  analogue  aux 
rochers  <juî  nous  entouraient. 

Âùisi  nous  croyons  avoir  démontré  que  le»  travaux 
des  2j00phytes  solides  ne  sont  point  susceptibles  d'avoir 
formé  les  bases  in^mçnses  sur  lesquelles  reposent  la  plu-* 
part  des  îles  du  Grand>Océan. 

VL  nous  reste  à  dire  comment ,  par  l^ir  réunion  ,  ces 
animaux  peuvent  élever  de  petits  îlots.  Forster  a  très« 
bien  décrit  la  manière  dont  cela  s',opère.  En  efifet-,  lors^ 
qu'à  Tabri  des  grandes  terres ,  ces  animalcules  ont  amené 
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leurs  demeures  jusqu'à  la  superficie,  et  qu'elles  restem 
à  découvert  pendant  le  reflux,  les  ouragans  qui  sur- 
viennent quelquefois ,  bouleversant  le  fond  de  ces  eaux 
peu  profondes  ,  entraînent  les  sables  et  la  vase.  Tout  ce 
qui ,  de  ces  matières  ,  s'engage  dans  les  anfractuosités  des 
Coraux,  s'y  fixe,  s'y  agglomère;  et  dès  que  le  sommet 
de  cette  île  nouvelle  peut  rester  constamment  à  décou- 
vert ,  que  les  flots  ne  peuvent  plus  détruire  ce  qu'eux- 
mêmes  ont  contribué  à  former,  alors  son  contour  s'a- 
grandit ,  ses  bords  s'élèvent  insensiblement  par  l'addi- 
tion successive  des  sables.  Suivant  la  direction  des  venu 
et  dés  cQurans ,  elle  peut  demeurer  long-temps  stérile  ; 
mais  si',  par  l'action  de  ces  deux  causes ,  les  germes  des 
végétaux  lui  sont  apportés  des  côtes  voisines ,  alors  ,  sous 
des  latitudes  qui  sont  si  favorables  à  leur  développement, 
on  la  voit  bientôt  se  couvrir  de  verdure ,  dont  les  débris 
successivement  amoncelés  forment  des  couches  d'humus 
qui  contribuent  à  l'exhaussement  du  sol.  Voilà  ce  que 
nous  avons  été  à  portée  de  vérifier  sur  la  petite  île  Kéra  y 
située  dans  la  baie  de  Coupang ,  à  Timor, 

Mais  pour  que  ce  phénomène  d'accroissement  s'ac- 
complisse ,  il  ne  faut  pas  qu'il  se  passe  trop  loin  des 
grandes  terres,  parce  qu'alori  les  végétaux  ne  peuvent 
plus  y  aborder  si  aisément ,  et  ces  îlots  demeurent  pres- 
que toujours  nus  et  stériles.  C'est  pourquoi  ce  que  diseat 
les  navigateurs  de  ces  îles  madréporiques  du  Graad- 
Océan,  qui,  couvertes  de  verdure,  sont  éloignées  de 
toutes  autres  terres  ,  nous  a  toujours  paru  extraordi- 
naire ]  d'autant  mieux  que,  dans  ces  espaces  immenses  , 
la  violence  des  flots ,  que  rien  ne  peut  amortir  ,  doit  em- 
pêcher le  travail  des  Zoophytes.    Cependant  nous    ne 
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nions  pas  rexistence  de  ces  tles ,  qu'il  serait  intéressant 
de  bien  examiner  de  ncmvçan  ;  cat^,  dès  qu'entre  les  tro- 
piques les  natigateurs  en  rencontrent  de  basses,  pré- 
venus par  Topinion  généralement  admise^  ils  n'hésitent 
pas  à  dire  qu'elles  sont  madréporiques.  Néanmoins  que 
d'îles  à  fleur  d'ean  ne  reconnaissent  pas  cette  originel 
Nous  citerons ,  par  exemple  y  celle  de  Boni ,  située  sooi 
l'équateur ,  dont  la  brillante  régétation  s'élève  sur  du 
calcaire.  Il  en  est  de  même  de  celle  des  Cocos ,  devant 
Guam  y  qui  est  composée  de  la  même  substance.  En  gé- 
néral )  si  elles  sont  habitées  par  des  hommes ,  si  par 
conséquent  elles  ont  des  sources  ou  des  lacs  d'eau  douce , 
OQ  peut  presque  assurer  qu'elles  ne  sont  point ,  ou  na 
sont  qu'en  partie  composées  de  Lithophytes  ,  parce 
qu'il  ne  peut  point  se  former  de  sources  dans  leur  sub- 
stance poreuse.  Quelques-unes  des  tles  Caiiolines  parmi 
lesquelles  nous  avons  passé ,  sans  pouvoir  nous  y  arrê- 
ter ,  sont  excessivement  peu  élevées  ^  nous  les  suppo- 
sons encroûtées  de  Madrépores  ^  et  comme  Mes  ont  des 
habitans  y  il  doit  «e  trouver  quelque  part  un  sol  propice  à 
l'accumulation  de  l'eau  douce  (i). 

En  restreignant  la  puissance  de  4iei  animalcules  ,  en 
indiquant  les  bornes  que  la  nature  leur  a  prescrites , 
nous  n'avons  d'autre  but  que  de  fournir  des  données 


(i)  £n  jetant  un  coup-d'oeil  aor  les  cftrtes  du  Voyage  da  capitaine 
Kotzebiie ,  on  est  frappé  de  voir  plusieurs  de  ces  lies  groupées  en  rond» 
liées  les  unes  aux  autres  par  des  récifs  qui  paraissent  madréporiques  et 
lurésenter  par  cet  arrangement  une  petite  mer  intérieure  et  profonde , 
dfins  laquelle.on  entre  par  une  ou  plusieurs  ouvertures.  Cette  disix»!-* 
tion  ne  serait -elle  point  due  à  des  cratères  sons-parins ,  sur  les  bords 
desquels  les  Uthopliytes  auraient  tnivaillé  ? 

VL  '         19 
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plut  exactes  aux  sa  vans  qui  s'élèventtà  de  grandes  eon^ 
sidérations  hypothétiques  sur  la  conformation  du  globe* 
En  considérant  de  nouveau  ces  Zoophytes  avec  plus 
d'attention ,  on  ne  les  verra  plus  comblant  les  bassins 
des  mers  9  élevant  des  iles^  augmentant  les  continens  , 
menacer  les  générations  futures  d*uu  cercle  équaiorial 
solide  formé  de  leurs  dépouilles.  Leur  influence,  rela* 
tive  aux  rades  dans  lesquelles  ils  multiplient ,  est  dé^k 
Uen  assez  grande ,  sans  Taugmenter  encore.  Mais  com- 
parativement aux  masses  sur  lesquelles  ils  s'appuient , 
que  sont  leurs  couches  ,  souvent*  interrompues  et  qu'il 
/aut  chercher  avec  soin  })our  les  reconnaître ,  consi- 
dérées, du  haut  des  énormes  pitons  volcaniques  des^ 
Sandwich  5  de  Bourbon ,  de  ceux  des  Moluques  »  des 
Mariannes ,  des  montagnes  de  Timor ,  de  la  Nouvelle-  ' 
Guinée,'  etc. ,  etc.  ?  rien  sans  doute;  et  les  Zoophytes 
solides  sont  bien  loin  de  pouvoir  être  comparés  aux  co- 
quilles^ dans  les  matériaux  que  les  uns  et  les  autres  ont 
fournis  et  fournissent  encore  à  l'enveloppe  terrestre. 


Sur  un  nous^au  Genre  de  la  famille  (des 
Gessnéuxées  ; 

Par  C.  G.  Nées  d'Esenbegk. 

Nous  cultivons  dans  le  jardin  de  Bonn  une  plante 
introduite  par  M.  Ileller,  inspecteur  du  jardin  Royal  à 
Wurzbourg,  qui  l'avait  reçue  dû  Brésil,  sous  le  nom  de 
Columneœ  species. 

Cette  belle  espèce  ayant  fleuri  dans  nos  serres  pendant 
le  mois  de  mai  passé,  l'examen  attentif  de  sa  fleur  me 
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ionmi  des  caractères  si  bien  prononces ,  qtie  je  n^héàUé 
plus  à  la  proposer  comme  type  d*un  nouveau  genre  qui 
enrichira  la  famille  des  Gessnériëes  de  MM.  Richard  et 
de  Jussieu^ 

Les  genres  bien  connus  que  Ton  a  placés  dans  cette 
famille  sont  liés  ensemble  par  k  plus  grande  unifor- 
mité de  port  )  à  tel  point  qu'au  premier  coup-d'ceii  on 
ne  les  prendrait  que  pour  de  légères  nuances  d'un 
seul  genre  ]  et  on  retrouve  aussi  dans  les  parties  de  la 
fructification  cette  même  correspondance  ^  indiquée  par 
le  port. 

Nous'répéterons  ici  les  caractères  énoncés  par  M.  de 
Jussieu  dans  les  Annales  du  Muséum  <t Histoire  natu^ 
relie {loïa^  v,  pag.  4^^)»  ^^  nous  en  ajouterons  quelques- 
uns  déplus  pour  en  compléter  Tensemble  : 

Calice  monosépale,  à  cinq  lobes  plus  ou  moins  pro^ 
fondement  divisés ,  libre  ou  adhérent  à  l'ovaire. 

Corolle  monopétale ,  irrégulîère  ,  presque  bilabiée , 
à  cinq  lob^s  ,  dont  deux  forment  la  lèvre  supérieure,  et 
trois  rinférieure% 

*  Un  anneau  charnu  ou  des  glandes  séparées  ,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  de  quatre ,  entourent  la  base  du  style  ou 
de  rovaire,  dans  le  cas  où  ce  dernier  est  libre  (i). 

Quatre  étaminfss  ferliles ,  dont  deux  sont  plus  Ion- 

(i)  Cette  strncture  s^accorde  bien  avec  le  fait  établi  par  M.  R.  Brown 
dans  son  Mémoire  sur  les  Composées  (  Trcutsact.  of  the  Lin,  Soc. , 
Tol.xi,  p*.  141  );  savoir,  quejle  disque  ou  le  nectaire  annulaiie  n'étant 
autre  cbose  que  des  étamines  avortées  d'un  ordre  intérieur ,  sera  ti*oiivé» 
dans  la  méo^e  famille  naturelle,  ou  complet  ou  séparé  en  autant  de 
petits  corps  glandulaires  plus  ou  moins  semblables  à  des  filamens  im-^ 
parfaits ,  et  donc  la  situation  est  alterne  par  rapport  aux  étamines 
fertiles.  . 
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gueS)  naissent  immédiatement  de  1»  basedela  corolle  ^  on 
trouve  en  outre  dans  quelques  genres  un  cinquième  petit 
filament  stérile  correspondant  soit  à  la  partie  supérieure  , 
soit  à  la  partie  inférieure  du  pistil ,  et  alternant  comme 
les  autres  élamiues  plus  parfaites  avec  les  lobes  de  ta 
corolle.  Ce  filament  est  oixlinairement  inséré  a  la  base 
de  la  corolle  ;  mais  dans  le  Gloxinia  ,  il  parait  vraiment 

Les  anthères  sont  à  deux  loges  transversales  et  ren- 
flées ,  intimement  soudées  entre  elles ,  et  persistent  dans 
cet  état  pendant  le  temps  de  la  floraison. 

\Jovaire^  uniloculaire  y  libre  ou  plu»  ou  moins  enve- 
loppé par  1^  calice  adhérent  ^  renferme  les  ovules  aur 
deut  trophospermes  pariétaux  opposés  et  divisés  chacun 
de  haut  en  bas  en  deux  lamelles  aplaties  et  tronquées  au 
sommet. 

Le /ruit  est  capsulaire  ou  bacciforme. 

Les  graines ,  nombreuses  et  très-petites ,  dans  la  plu- 
part des  espèces,  outTembryon  à  cotylédons  petits  etap- 
platis,  situé  dans  Taxe  d'un  périsperme  mince  et  ce* 
réaoé.  ' 

Au  milieu  de  cette  grande  uniformité  des  caractères 
communs  à  tous  les  genres  qui  font  partie  de  la  famille 
des  Gessnériées ,  leur  principale  différence  est  fondée 
sur  l'ovaire ,  parfaitement  libre  dans  les  uns  ,  plus  ou 
moins  adhérent  au  calice  dans  les  autres.  L'adhérence  ou  la 
non-adhérence  de  l'ovaire,  relativement  au  calice,  n'est, 
parmi  les  caractères  de  cette  &mille ,  que  d'une  valeur 
subordonnée ,  ce  que  prouve  la  partie  supérieure  de  To- 
vaire ,  qui  étant  découverte  dans  tous  les  genres  de  ce 
groupe,  dépasse  plus  ou  moins  la  partie  adhérente  fitt 
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c^alice  4  et  finit  par  conduire  par  des  gradniiotis  presque 
insensibles  à  Tovaire  entièrement  libre. 

Les  genres  bien  étabiiV parmi  les  Gcssnériées  à  ovaire 
^dliëi'ent  sont  VAchimenes,  le  Gessnena^  le  Gloxiniaet 
VEripkia  de  R.  Brown  ;  ceux  i  ovaire  libre  sont  le  Bess^ 
lerîa  et  le  Columnea.  Il  en  reste  encore  deux ,  c'est-à-dire 
lePari€inana€i,YOrobam:hiade  Vanddli ,  dont  les  ca- 
ractères ne  sont  pas  assez  approfondis  pour  qu'on 
pukse  avec  «ûreté  fixer  leur  place  dans  la  série  des^ 
ordres  naturel». 

Les  genres  de  la  premier e  division ,  i  ovaire  adhérent  y. 
se  distinguent  facilement  entre  e«ix  par  leur  péricarpe  ^ 
qui  est  (w  une  copsule^i.  i^mme  dans  ie  G^ssnerîa^ 
YAckîmenés  el  le  GloÀ:inîa  ;  ou  une  baie ,  comme  dans 
VEriphia  de  R.  Brown.  Les  genres  à  ovaire  libre  diflè- 
rent  également  par  leur  Miit,  qui  est  une  ba|edans 
ie  BessleHUy  et  une  capsule  un  peu  cHarnUe  dans  le  Co^ 
humteak 

C'est  d'après  ce  principal  caractère,  déduit  du  péri- 
carpe ,  que  Ton  a  établi  les^enres  ci  tés  ^  auxquels  on  a 
ajottté,  pour  rendre  leur  cHsiinciîon  plus  complète  ^  celui 
de  la  eorolle  campanuléeidans  le  Gloxinia  ,•  lubuleuse, 
à  limbe  plus  ou  moins  étalé  dans  le  ùessneria  et  le 
Bessleriai  infundibuliforme ,  à  tuyau  cylindrif}ue  dans 
V  jéehimcnes  ;  ou  renfle  dRusl^Eriphia^  enfin  parfaite- 
ment bilàbîée  dans  le  Columnea  (i). 


-  (i)  La  lèvre  supérieure  du  Columnea  est  indiquée  à  tort,  par  quel-* 
ques  auteurs ,  comme  trifîde  avec  la  partie  intermédiaire  courbée  en 
voûte  et  ^pba^crée  au  sommet.  C^«st  seulement  cette  partie ,  un  peu- 
courbée  en  voûte ,  qu^on  doit  regi^r4t^r  conaioe  la  lèvre  Jiupéri«ïnre,ety 
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Le  calice  n'a  jusqu'ici ,  dans  tons  ces  genres,  prësoité 
aucune  différence  remarquable,  étant  partout  divise 
profondément  en  cinq  lobes ,  qui ,  dans  les  genres  à 
ovaire  adhérent,  descendent  jusquVu  sommet  de  IV 
vaire ,  et  dans  ceux  à  ovaire  libre  jusqu'au  fond  de  la 
fleur. 

Le  nouveau  genre  que  je  propose ,  et  qui  doit  être 
'  placé  dans  la  première  division  de&  Gessnériées , 
ou  Gessnériées  à  ovaire  adbérent ,  diffère  essentiel- 
lement de  tous  les  autres  par  sou  calice  tubulenx ,  à 
cinq  angles  ailés  et  presque  membraneux ,  qui  se  pro* 
longe  beaucoup  au  ->  delà  de  l'ovaire ,  et  adhère  à  sa 
partie  inférieure  plus  étroite,  tandis  que  son  somiaet 
est  divisé  peu  profondément  en  cinq  lobes  égaux  et  trian- 
gulaires « 

Cette  structure  remarquable  du  calice,  jointe  à  celle 
de  la  corolle  et  du  nectaire,  rapproche  notre  genre 
de  VEriphia  de  R.  Brown ,  genre  qui  en  diffère  princi- 
palement par  son  fruit  en  baie, ,  celui  du  nouveau 
genre  étant,  capsulaire  comme  dans  le  Gessneria^  Peiitr 
être  le  Gessneria  calycina  de  Swartz  devra-t-il  se 
placer  à  côté  de  celte  nouvelle  espèce ,  qui  nous  offi« 
plusieurs .  de  ses  caractères. 

Pour  faire  connaître  toutes  les  différences  qui  exis- 
tent entre  les  genres  de  la  famille  des  Gessnériées  ,  nous 
donnons  ici  leurs  caractères  abrégés,  en  commençant 
par  ceux  à  ovaire  libre  ;  et  nous  ajouterons  à  la  fin 
la  description  et  la  figure  de  notre  plante  nouvelle , 


par  coDfëquent,  la  lèvre  inférieure  devra  être  alors  regardée  cofflW* 
%r\1Jàfi  y  avec  des  lobes  prolpDgés  et  dist«ns^ 
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f(ui  est  destinée  à  conserver  la  mëmcHre  de  M*  Guil- 
laume SinnÎDg  ,  jardinier  de  runiversitë  de  Bonn ,  dont 
les  soins  infatigables  et  l'amour  zëlé  pour  la  science 
avancent  si  bien  les  progrès  de  cet  établissement ,  fondé 
et  dirigé  sous  mes  yeux  d'après  ses  dessins  (i). 

Generum  familiœ  Gessneriaceanan  brevU 
eûcpositio. 

DIVISIO    !• 

O^arium  liberum. 

1.  CoLUMNEA  Plum.  Giliz  quiuque-partitus.  G>- 
rolla  subriogens ,  tubo  supeme  supra  basin  gibbo.  Cap- 
sula subbaccans  (Nectarium  aUnulare  postice  tumens). 

2.  Beslerià  Plum.  Calix  quinque-partitus.  CoroUa 
tubulosa  ,  limbo  quîuquefido  subbilabiato.  Fructu  bac- 
cato. 

DIVISIO    II. 

Os^arium  adhœrens. 

3«  AcHiMENEs  Brown  (Çyrilla  l'Hérit,  Tre\firana 
WîUd.  En.)  (2)  Calix' quinque-partitus.  Corolla   in- 


(t)  On  peut  accorder  cet  honneiir  aux  cuhwateun  habUes  qui  ont 
contribué  k  répandr«  les  plantes  dans-les  pays  civilisés.  (D«  GlirDOLLt ,  / 
Théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  page  a63.  ) 

(3)  Concedendum  est,  Acliimenis  genus,  a  Browneo  oonslitoioai , 
Columelliam  potius  adumbrare  quam  qoidquam  alîud,  utpote  cujui' 
species  prsecipua  Columnea  Airsuta  babenda  sit ,  atque  ex  eadem  generis. 
caracterem  magis,  quam  ex  Achimene  minori^  seu  nostro  pulcbello^ 
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fundibuliformi» ,  Htnbo  piano  quinquefido  subaequalî# 
Rudimentokn  filamenii  quinti  coroll^e  basi  infeme  im* 
poflitiiin*  Nectarium  annukre  9  tenue.  Fructus  capsu* 
Igris;  trophospe^miomm  lamînis  subsessilibut. 

4*  Gbssnbria  Plum.  Calix  qoinque-partitus,  Gorolla 
basi  tubulosa  ,  incurva ,  limbo  inaequali  snbbilabiato» 
Rudimentum  filamenii.  quinti  miUum^  Nectariiûn  an» 
nulare ,  crassum  ,  repandum*  Fructus  capsularis. 

5.  Gloxihia  rHcrît.  Calix  quînque -parti tus.  Go- 
rolla tubuloso-campanulata ,  limbo  inaequali  brevi.  Ru- 
dimentum filament!  quinti  brève  ^  thalamo  superne  im- 
positum.  Nectarii  glandulse  quatuor  ,  cum  filamentis 
alternantes.    Fructus  capsularis. 

6.  Eriphia  Brown.  Calix  ventricosus ,  quinque-den- 
tatus.  Gorolla  tubulosa ,  fauce  modice  inflata  ,  limbo 
quinquefido  brevi  (inaequali)?  Rudimeqtum  filamenti 
quinti  nuUum.  Nectarium...  Fructus  :  Bacca  glo- 
bosa. 

7.  SiNNiVGiÀ.  Calix  tubulosus  ,  quinquangularis ,  fo- 
liaceo-alatus ,  ore  quinquefido.  Gorolla  fauce  inflata, 
ftubbilabiata.  Rudimentum  filam^iti  quinti  basi  corolla? 
superne  insertum.  Nectarii  glandulae  quinque  cum  fila- 
mentis  alternantes.  Fructus  capsularis.  Ga{>sula  sub- 
camosa. 


Oftuai  dwd$9e.  Sed  quoniam  âUa  ipaoîes ,  qua  AMmaneê  major  Brow- 
nti,  a«Bc intor  CohmMiaM est reposîta ,  prius  ab  iUo  iavttitniD  nonoD , 
novo  generi ,  ex  ejai  |t]rpo  iaimutato  residao,  quo  ■wnint  TOdioettir, 
niàttlobaUii. 
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Charact^r  generisr  Si»viJi&iM  pluriBus  exposilus* 

Calix  basi  ovariô  adnatus^  supeme  tubtilosus  9  folia^ 
ceo-quînquangularfe  ,  limbo  quinc[ae&do.  Çorolla  tu- 
bulosa,  superne  ampliata,  limbo  subbilabîato ,  labio 
fiuperiori  bilobo,  inferiori  trilobo.  GlanduUe  qainque , 
distiBctas ,  Dblongœ ,  styli  basin  cingentes ,  cam  fila* 
mentis  alternantes.  Stamina  quatuor  didynama  cum 
rudimento  quinti  po3tici  coroU»  basi  inserta«  Stigma 
bîlobum^  Capsula  calyœ  vcstita,  subcamopa,  umlo- 
cnlaris ,  nidehiscens  ,  rertice  intrn  tubum  calycis  porw 
recto  ^  placentis  duabus  parietalibus  bilamellatis  op- 
positis  camosulis  9  crnribus  altérais  bifidis  simidicibus-. 
tjae  se  invicém  excipiei\tibiia. 

Fructices  :  foliis  oppositis ,  intcgris ,  petiolatis  ; 
pedunculis  axiUarîbus. 

Species  una  certaque  :  Sinniiioii  Helleex^  Habitat 
in  Brasilia. 

SINNINGIA  HELLERI. 

CauHa  (plants  tiieaoiB)  bipeclalis,  erauilîe  dîgiti  mûnaii,  emtat , 
Jtmbifi  y  teres,  bad  nodoa ,  eioatrieibot  «rfnsrersalîbas  foHonim  Map- 
msnam  Snsculptus  et  tn  longkudinein  albido-riMoeo  eteUtuf  ;  auperne 
fV>0ait ,  BÎlMhis ,  aceber. 

F0IU  tippafflta  ,  approonmala ,  paftcoti*  raommi ,  palîobta ,  octo  pol- 
lices  loDga ,  quatuor  poiUcescum  dimidio  lata,  elliptica,  acutta8cdUi»fbaflt 
obinsa  yel  subemarginata ,  creoata ,  penDÎneryîa ,  *lupra  conveza  piloso- 
«cabra  pallide  viridia ,  subtus  coDcaya  ,  costa  venisque  valde  prominulia 
lacuQosa ,  glabra  ,  in  fupdo  Viridi  dense  purpureo-punctata  ideoqiie 
purpurascentia  ;  floralia  reliquis  duplo  minora.  PetioU  basi  connatî, 
sesqui  ad  bipoUicares  y  crassi ,  supra  plani ,  subtus  convexih,  minute  pu- 
bescentes ,  purpurascentes  maculisque  parvis  oblongis  albis  inspersî. 

Flores  axillares ,  oppoaiti^  pedunculati ,  erecti  ;  pedunculd  i  7  —  i  i 
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poUices  loDga,  petiolnm  adjcctam  exoedente  eidemque  basi  connato, 
tetetiuMolo ,  teDoîssiine  pobescente ,  purpnrasoente ,  albidisque  macnlis 
ÎDsperso.  Flos  speciosus,  a  basi  calicis  ad  apiceio  labii  superîoris  me- 
tiendo  trea  poUioes  longua, 

Calix  bipoUîcarîs ,  oblongus,  tubulosas,  quinqiiefidiis ,  quînqiiangu- 
laris ,  ang^is  latis ,  foUaceîs ,  basîn  verf  us  magis  dîlatatis  ;  tribus  inCrriO' 
ribus  iutegerrimîs  vel  subrepandis  ;  in  fructa  obsolète  semilatîs  ;  duobos 
ftoperioribus  supra  médium  tnmcato-atiidentatis  :  lacinis  tube  caljrcis 
quadruplo  breyiores ,  aequales  ;  erecf» ,  triangulares ,  acutœ  in  flore 
obsoletius;  infroctu  distiuctius  serrato  •  déniât».  Superficies  exterior 
calycis  pubescens ,  porpurea ,  puncds  saturatioribus  macnlisqne  obloD- 
gls  albidis  inspersa  ;  intedoris  color  laete  viridis. 

CoroUa  infnndibuUformis;  tubo  pnbescente,  caljroe  alîqaanto  Ion- 
gioriy  ebasisubglobosa  contracto»  dein  obconico-ampliato^  obtuse  quin- 
quangulari ,  anguiis  inter  lacinias  limbi  in  plicas  totidem  dentiibrmes 
desinentibns  ;  limbo  breyi ,  obliquo,  quinquefido  :  laciniis  sub^squalibitf 
rotundatis,  duabus  superioribus  paulo  magis  approximatis  alteraquo 
ilterî  margine  inc^mbente,  lateralibus  duabus  et  inferiorem  et  dutf 
superiores  utroque  margine  tegentibus.  Color  lùnbi  pailide  Intesooii* 
Tubus  iutus  viret  lineisque  quindecim  longitudinalibus  e  punctîs  pur- 
pureis-confluentibus  ortis ,  pulchre  variatur. 

Genitalia  palUda,  Pollen  luteum. 

dandulœ  breyes,  eliipiicœ,  laciniarumaxibus  subject«.  Radimet- 
lum  filamenti  qninti  glandulis  nectarii  duplo  triplove  longius. 

Capsula  tubo  calycis  persistentis  succulenti  oolorati  et  nitentîs  ad- 
uata,  yertice  iibero  ovato-conico  in  fundo  prominens,  polysperma* 
Placenta  crasse ,  suoculenl».  Semina  minuta^  fusca,  angulata  etra- 
gosa.  Epidermis  pallidior,  plioato-squamulosa;  testa  fusca  ,  durioMola, 
oum  reliquis  membranis  oonnala  et  non  ab  illis  sepacanda.  AUmomii 
(perispermum)  subcamosum,  oyatnm,  mediocié.  lîmbryo  centralis» 
oUobgus ,  radioaliextremttatè  obtusa.  Coiykdones  apict  breyi  spatio 


Explication  de  la  Planche  xii. 

Fig.  I .  Pars  Sinningiœ  HdUii  superior. 
a  ,  calix ,  a  latere  yisus. 

b ,  coroUa  in  longitudinem  dissecta ,  ut  stamina ,  basi  ejus  inserU ,  i» 
conspcctiyn  veniant. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  ^m  ) 

c ,  calû  diuectus,  cum  pistillo  glanduHaqne  «eetarii,  relieto  etîam 
£lamento  sterili  ;  uti  fieri  solet ,  cum  tubas  ooroU»  paulo  iocauUus 
e  fundo  calycis  solvetur. 

d ,  pars  caMâs  inferîor  cum  glaodolis  et  filAmeoto  illo  sterilî ,  demto 
styb. 

e,  ovariimiy  trauBversîm  diMectum.  H«e  sob  figun  aucta  magiiitiidiiie 
delineata  est ,  reliquae  omnesnaturalî  magnitudiiM  ezliibentar. 

y,  Fructus  maturus ,  transTersim  dissectus. 

g ,  Setnen  in  loDgitudinem  fissum ,  cum  embryone. 


Recherches    anatomiques   sur  THippososque    des 

CREYÂUX; 

Par  M.  Léon  DuFota; 
Doct.-Méd.,  Correspondant  de  la  Soc.  philôm.  de  Paris,  etc. 

NoTBE  Réaumur,  qui  sera  pour  long-temps  le  modèle 
des  bons  observateurs ,  a  consacré  un  de  ses  intéressans 
Mémoires  à  V Hippoboscaequina^ cpLiX^çç^Xe Mouche^ 
araignée  des  chevaux ,  et  il  a  particulièrement  décrit  le 
mode  singulier  de  sa  naissance  (i).  Il  manque ,  pour 
compléter  THistoire  naturelle  de  cet  insecte^  de  faire 
connaître  la  forme  et  la  structure  de  ses  or|;ane8  inté- 
rieurs ,  son  anatomie ,  en  un  mot.  C'est  vers  ce  but  que 
j'ai  dirigé  les  recherches  qui  font  Tobjet  de  cet  écrit* 

Je  ne  m'appesantirai  point  sur  la  description  entcmio- 
logique  de  VHippobosque  du  Che\^al ,  non  plus  que  sur 
ses  habitudes  et  son  genre  de  vie.  Le  Mémoire  cité  de 
Réaumur  et  les  divers  ouvrages  de  M.  Latreille ,  ne  lais- 

(i)  Hi$t.  des  Ins* ,  mém.  xiv  »  tom.  vi ,  pi.  48. 
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saut  rien  à  désirer  sont  ce  rapport.  Ce  dernier  anteor 
R  (orme  AeY Iïippobosque\  de  y Ornithomye ,  du  Hfé' 
lophage  et  de  lnNyctéribie,  la  famille  des  Pupipares  (i), 
dénomination  qui  exprime  et  le  mode  et  le  produit  im- 
médiat de  raccouchement.  Déjà  Réaumur  ayant  tous 
avait  jugé  que  ce  diptère  devait  sous  ce  rapport  former 
une  classe  particulière  qu^ il  proposait  d'appelçriVyiijpAi- 
pares.  Cet  insecte  est  bien  figuré  dans  la  Faune  de  Pan- 
zer  (a).  Je  reînarqueraî  seulement  qi|e  la  fcrrme  et  la 
structure  des  antennes  n'ont  pas  été  rigoureusement 
déterminées  par  les  divers  auteurs  qui  ont  décrit  l'Hip- 
pobosque.  Chacun  de  ces  organes  est  couché  dans  une 
fossette  ovalaire  située  de  chaque  oô té  ^i  avant  desyeux^ 
et  constitué  par  un  seul  article  dont  le  dos  porte  non  pas 
une  soie  unique,  mais  bien  trois,  dont  Tiniermédiaire  est 
plus  longue  et  plus  forte  que  les  autre-s.  J'ai  exprimé  ce 
trait  par  une  figure  qui  me  dispensera  d^autres  détails. 
Je  n'ai  vu  nulle  part  ï*Hippobosque  aussi  commune 
que  dans  nos  provinces  méridionales  de  Voues  t.  Durant 
tout  l'été  et  une  grande  partie  de  l'automne ,  elle  se 
trouve  par  milliers  sur  nos  chevaux  ,  particuliè- 
rement aux  régions  inguinales ,  sous  la  queue  et  à  la- 
ganache.  On  l'observe  bien  plus  rarementdans  leNordet 
même  dans  le  Midi  oriental.  IVialgré  son  surnom  de  A/ou- 
che  d'Espagne ,  je  puis  certifier  qu'il  y  en  a  comparative- 
ment fort  peu  dans  les  contrées  du  centre  et  de  l'est  de 
cette  péninsule ,  que  j'ai  parcourue  et  habitée  pendant 


(i)  Le  Règne  aninud  distribué  diaprés  son  organisation  y  ete, ,  t  m». 
p«  65o*  - . 

(a)  Faun,  Germ,  ^  fasc.  7,  fig«  a3^ 
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plusieurs  années;  Le  nom  de  Mouche  de  chien,  que  lui 
donne  Geoffroy,  n^esi  pas  plus  convenuble  que  le  pré- 
cédent^ car  c'est  toiyours  accidentellement  que  cet  in- 
secte se  tronve  sur  les  Chiens. 

La  dépression  remarquable  du  corps  de  THippobos" 
que ,  la  consistance  coriace  âe  ses  tégumens  et  la  texture 
fragile  de  sc»*oi*ganes  intérieurs  la  rendeflt  d'une  dissec- 
tion extrêmement  difficile*  Il  y  a  àéjh  plusieurs  années  que, 
sur  la  recommandation  de  M.  Latreille,je  me  liyrai  k 
Tétnde  anatomique  de  cet  insecte ,  et  il  m'a  fallu  en  sa*^ 
crifier  des  centaines  avant  d'être  bien  fixéstir  la  structure 
et  les  connexions  des  viscères  dont  je  vais  offrir  la  des- 
cription. J'exposerai  successivement  mes  recherches  sur 
les  organes  de  la  digestion ,  de  la  génération  dans  les 
deux  sexes ,  de  la  respiration  et  sur  le  tissu  adipeux 
splanchnique.  v 

CHAPITRfi  !•'• 

Organes  de  la  digestion. 

Ils  comprennent,  indépendamment  des  parties  de  la 
bouche,  qu'il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  décrire ,  les 
glandes  salivaires ,  le  tube  alimentaire ,  et  le§  vais-- 
seaux  hépatiques, 

AiiTicLB  P'^.  Glandes  saliuaires  (i). 

Elles  se  présentent  de  chaque  côté  de  l'origine  du  tube 
digestif ,  sous  la  forme  d'une  poche  ellipsoïdale  qui  en 


(i)  Dan»  tous  lesDiplèred  que  j^ai  disséqués  jasqu^à  ce  joitr,  les  glandes 
salivaires  existent.  C\st  un  trait  anatomique  qui  me  parait  constant 
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avant  se  rétrécit  en  un  col  oii  conduit  excrét^njLt,  et  0i 
arrière  se  prolonge  en  xm  vaisseau  sécréteur  filiforme/ 
flattant.  Le  conduit  excréteur  est  fort  court  et  cTûBe 
ténuité  capillaire.  Une  forte  lentille  du  microscope  y 
démontre ,  ainsi  que  dans  tous  les  canaux  qui ,  chez  les 

*  autres  insectes,  ont  de  semblables  fonctions,  cm  tube  pro- 
,pre  inclus ,  qui  parait  strié  en  travers  ou  annelé ,  et 
qu^enveloppe  une  tunique  charnue  contractile.  A  son 
entrée  dans  rarrière-boUcbe ,  il  conflue  avec  cdui  du 
côté  opposé ,  et  le  tronc  commun  qui  résulte  de  cette 
réunion  se  dégorge  à  la  base  du  suçoir.  Une  dissection 

»  heureuse, mV  misa  même  de  constater  positivement  ce 
mode  de  connexion,  ta  poche  ellipsoïdale  est  un  véri- 
table réservoir  à  parois  musculeuse»  assez  épaisses ,  tié»" 
analogue  pour  son  oi^anisauon  à  celui  des  sécrétions 
excrémentitielles- des  carabiques.  Il  est  élégamment  pai^ 
couru  en  dehors  par  des  ramifications  trachéennes.  Le 
vaisseau  sécréteur  qui  termine  en  arrière  Toi^ane  sali- 
vaire  pénètre  jusque  dans  la  cavité  abdominale.  Soumis 
aux  mêmes  moyens  d^exploration  microscopique  que  le 
conduit  excréteur,  il  ne  m^a  offert  aucune  trace  du  tnbe 
inclus  *qui  caractérise  ce  dernier.  Sa  texture  m^a  paru 
homogène.  Ses  parois  ,  perméables  sans  doute  aux  maté- 

/ 

dans  les  insectes  dont  la  )x>uclie  est  un  suçoir  ;  mais  cet  organe  Tarifi 
pdûr  sa  structure»  suivant  les  genres  de  Diptères.  Dans  la  Mrtea  Marât 
ce  sokt  deux  bourses  ovalaîres  pedicellées  ;  dans  le  Tabanus,  VEckrnO' 
mia ,  deux  longs  vaisseaux  ou  conduits  filiformes  simples ,  plus  ou  moins 
repliés  en  ^e  agglomération  particulière  j  dans  la  Musca  carnaria^vm 
paire  de  conduits  semblables ,  mais  renflés,  avant  leur  confluence,  en 
une  bourse  ovoïde^  dans  la  Polucclia ,  VJErùtalis ,  deux  conduits  tobu- 
leux ,  simples ,  flottans. 
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riatix  élémentaires  de  la-  sécrédon  ,  élaborent  ceux-ci , 
et  les  versent  dans  le  conduit  qu^elles  constituent. 

L'origine  dfi  l'appareil  salivait^  de  THippobosque 
est  entourée  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
petites  granulations  sphéroïdes  >  qui  peuvent  en  impo- 
ser pour  dés  grappes  glandulaires  9  mais  qui  appartien- 
nent à  k  pulpe  adipeuse,  comme  nous  le  verrons  à  Tar-» 
lîcle  dé  celle-ci. 

Article  IL  Tube  alimentaire. 

s 

Cet  organe  a  huit  à  neuf  fois  la  longueur  du  corps  de 
Tinsecte,  Il  est  reployé  en  diverses  circonvolutions  en- 
tre-croisées, et  plus  ou  moins  adhérentes  ,  ce  qui ,  avec 
Textr^e  fragilité  de  son  tissu ,  rend  son  déroulement 
complet  presquHmpossible.  Il  n'offre  point  à  son  ori- 
gine cette  panse  longuement  pédicellée  qui  s'bbserve 
dans  la  plupart  des  diptères  ;  c'est  un  de  ses  traits  dis- 
tlncdfsdans  ce  dernier  ordre.  Uœsophage  est  capillaire; 
il  traverse  le*  corselet  sans  perdre  de  sa  ténuité.  A  son 
entrée  dans  l'abdomen  il  présente  une  dilatation  ova- 
laire,  gorgée  d'un  sang  rouge  ou  noir ,  suivant  le  séjour 
que  ce  liquide  y  a  fait  ;  c'est  une  sorte  de^  jabot  séparé 
par  un  étranglement  du  ventricule  thylijique  qui  le 
suit.  Celui-ci  débute  par  une  dilatation  allongée  ,  pla- 
cée en  travers  du  corps ,  parfaitement  lisse  en  dehors ,  et 
ie  plus  souvent  remplie  de  sang.  Il  dégénère  ensuite  en 
un  tube  intestiuiforme  singulièrement  replié  sur  lui- 
même  ,  et  formant  environ  les  deux  tiers  de  {a  longueur 
de  tout  le  canal  digestif.  Cette  portion  présente  parfois 
desrenflemens  irréguliers  et  inconstans.  ÏS intestin  çom- 
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mence  brusquement  par  un  renflemefit  en  forme  de  godet 
plus  on  moins  étranglé  en  arrière.  Il  est  presque  droit 
et  bien  plus  gros  ^  quand  il  est  plein  ^  que  la  portion  du 
ventriisule  chylifique  qui  le  précède.  Il  est  fort  court 
proportionnellement  à  celui-ci ,  et  renferme  souvent  une 
pnlpe  excrémentitielle  blanche.  Ukt  cœcum  globuleux  où 
la  loupe  reconnaît  quatre  tubercules  ronds^  tantôt  bien 
saillans  ,  et  presque  hémisphériques  ,  tanlèt;  déprimés  on 
urcéolés  et  peu  sensible  j  suit  la  portion  intestinale  com- 
parable à  Yintestin  grêle  des  grands  animaux,  et  se  ter- 
mine à  Tanus  par  un  rectum  fort  court. 

L'organisation  du  tube  alimentaire  de  VHippobosque 
est  adaptée  au  genre  de  nourriture  de  cet  insecte.  On 
sait  qu'elle  suce  le  $ang  ^e^  animaux  dont  elle  est  pa- 
rasite. Cet  aliment^ en  quelque  sorte ^  digéré  d'avance, 
n'avait  pas  besoin  d  un  estomac  à  parois  épaisses  et  mus- 
culeused  pour  en  dissocier  les  élémens ,  pour  les  mou- 
dre, en  un  mot.  Aussi  les  tuniques  du  ventricule  chyli- 
fique sont-elles  minces ,  diaphanes  et  d'une  texture  fort 
délicate  dans  toute  leur  étendue.  Gellesde  l'intestin  sont 
plus  fournies ,  et  il  est  présumable  que  son  bourrelet  eu 
forme  de  godet  a  uiie  valvule  interne.  hsL  petitesse  de 
toutes  ces  parties  ne  m'a  pas  permis  de  la  constater  par 
l'observa  tioQ  directe. 

Article  III.   Vaisseaux  hépatiques. 

Malgré  les  tentatives  le%  plus  réitérées^  les  précautions 
les  plus  soutenue^ ,  je  n'ai  pu  jusqu'à  ce  jour  dérouler 
dans  leur  intégrité  les  tubes  fragiles  et  déliés  qui  con- 
stituent l'organe  hépatique  de  l'Hippobosque.  Piguore 
donc  s'ils  se  terminent  pardea^  extrémités  flottantes , 
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eonukie  cela  a  lieu  daiu  plusieurs  diptères ,  ou  s'ils  coti-» 
fluent  deux  à  deux ,  en  ne  formant  que  deux  grandes 
anses  diyersement  repliées,  ainsi  qu'on  le  Toît  dans 
d^autres  genres  de  ce  même  ordre.  Ce  que  je  sais ,  c'est 
qu'ils  s'implantent  par  quatre  bouts  isolés  autour  de  l'ex- 
trémité postérieure  du  ventricule  chylifique,  en  avant  du 
godet  de  l'intestin,  qu'ils  sont  semi^aphanes ,  entre- 
lacés d'une  manière  inextricable  autour  de  Torgane  di- 
gestif ^  et  que  chacun  d'eux  a  une  longueur  qui  égale 
au  moins  sept  à  huit  fois  celle  de  tout  le  corps.  Dans 
quelques  circonstances  ces  vaisseaux  contenaient  une 
bile  blanchâtre. 

Ramdohr  a  donné  la  description  et  la  âgure  de  l'or^ 
gane  digestif  du  Melophagus  ovinus  (ffippobosca  Oî^ina^ 
Lin»)  Cet  organe  présente  pour  ses  traits  principaux  ime 
conformité  remarquable  avec  celui  de  notre  Hippobos* 
que  :  seulement  il  n'y  est  fait  aucune  mention  de  l'exis-» 
lence  d'ipi  appareil  salivaire,  et  cet  auteur  parait  avoir 
éprouvé  le  même  embarras  que  moi  pour  le  déroule* 
ment  des  vaisseaux  hépatiques  (i). 

CHAPITRE   U« 

Organes  de  la  génération* 
Article  Y^,  Organes  génitaux  mâles* 

§  P'.   Organes  préparateurs  du  sperme. 

Chez  les  individus  qui  sont  dans  les  dispositions  les 
plus  favorables  à  la  reproduction,  cet  appareil  a  ui| 

Il  ■      ■        Il        I     ■  ■  I   I     » 

(i)  AUMmgen  zur  AruUouM  der  Inseofn ,  1810 ,  tab.  xxi ,  fig.  6. 

VI.  20 
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dévdoppemetU,  utte  im^esoeoçe  qui  lui  font  oooi^ 
une  .grande  partiale  la  eapacilé  a]>doniiiia(le.  U  b»  wm 
pose ,  ainsi  que  da^  les  iixseoies  en  gënéful^,  /de  éesA 
testicules  et  de  vésicules  séminales* 

i^«  Testicules.  Ils  se  présentqm  4e  chaque  jCÔté «de I| 
oavitéde  Fa^bdoinen,  sous  la  fopme  d'un  pa^et^Qo^tttde? 
rétréci  en  ariière ,  enveloppé  plus  ou  aoUnns  complèie- 
ment  par  une  tunique  vaginale  le  plus  souvent  d'un 
rouge  briqueté^  .quelquefois  presque  décoloi*ée^  où  0*^ 
servent  des  granulations  adipeuses  arrondies.  £h#qoe 
leeticule  est  coi^îtué  par  les  nombreux  replis  d'un  9ffà 
vaisseau  spermatique  qui  a  quatre  ou  cinq  foit  la  ko* 
gueur  du  corps.  Ces  replis^  assez  lâches  pour  pouvoir  Âtre 
facrlemem  dévidés ,  sont  enchevèirâ  de  trachées  iW 
finesse  que  ie  nncroscope  ^tex^à  à  peui^e  sensible.  Qs  ^ 
t^:tnine9t  eu  arrière  de  Torgane  par  .nne  xssxiv^ 
flottante,  renflée  ea  bouton  ovoïde  ^  et  saiilante  hors  ^ 
la  tunique  vaginale.  Le  conduit  déférât ,  qui  n^ 
qu^une  continuation  du  vaisseau  spermitfique  ^  est  lU^ 
peu  plus  gros  que  ce  der;iier ,  ilexueux ,  plus  oa  mcM 
rougeâtre ,  tantôt  simplement  filiforme ,  tantôt  inégale- 
ment renflé.  Il  nait  de  la  grosse  extrémité  du  testicule, 
et  va  se  dégorger  dans  le 4:anal  ^aculaiew  conjointement 
avec  la  vésicule  séminale  correspondante^ 

2®.  f^ésicules  séminales*  Elles  consistent,  pour 
chaque  côté,  en  deux  tubes  flottans  assez  gros,  flexueux, 
réunis  dans  leur  tiers  antérieur  en  un  ^eul  trov^-  Ainsi 
J'pn  poonrai^  «tout  aj^issi  bien  dire  qu'il  ï;i'y  a  qvi' V^*^ 
paire  de  ces  vésicules  ,  dont  chapune  est  J>ifupquép« 
Leui«  pftFoîs  «ont  diaphanes ,  et  la  liqueur  $permadgue 
qu'elles  renferment  est  plus  ou   moins  ^mpailt^  pQ 
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flocotineuse,  suivant  boh  degré  d^ëlaboration.  Dans  quel** 
que3  individus,  j'ai  trouvé  le  bout  flottant  de  ces  vésicules 
«ittgulièrement  dilaté  et  oomme  ttîangulaire.  Dank  la 
plupart^  ce  bout  était  arrùndi  el  non  réi^.  Avant  de 
s'insérer  dftns  k  «anal  ^culateOr  avec  le  conduit  défé^ 
rent  qui  lui  correspond  ^  la  vésicule  séminale  s'attéate 
•sensiblement  et  prend  une  teinte  rongeàtre. 

§  IL  Organes  éjaculateurs  et  copulaieurs^ 

Le  canal  ejaculateur ,  c'est-à-dire  cette  portion  de 
l'appareil  génital  màle  où  confluent  les  organes  qui  sé- 
crètent et  élaboi'ent  le  sperme,  est  remarquable  dans 
l'Hîppobosque  par  son  développement.  Il  est  grand  et 
gros  comparativement  aux  autres  parties ,  en  cône  reit- 
versé ,  de  manière  que  sa  grosse  extrémité ,  qui  reçoit 
les  vésicules  séminales  et  les  canaux  déférens ,  est  an- 
térieure 9  tandis  qu'en  arrière  il  s'amincit  en  un  tube 
filiforme  qui  forme  un  repli  ou  un  coude  avant  de  pé- 
nétrer dans  l'armure  de  la  verge.  Il  rienferme  un  sperme 
blanc. 

L'extrême  exiguité  de  V armure  coputatrice  et  les  , 
nombreux  faisceaux  de  muscles  ou  de  ligamens  qui 
l'enveloppent  et  le  fixent  soit  au  canal  ejaculateur ,  soit 
à  Textrémité  de  Tabdomen ,  m'ont,  pour  ainsi  dire, 
dér<d>é  sa  forme  et  sa  structure.  J'ai  pu  seulement  cou* 
stater  qu'elle  se  termmait  par  deux  pointes  cornées, 
Ijmcéolées ,  qui  fm^ment  la  pince ,  et  qui  s'entr' ouvrent 
pour  le  passage  du  pénis. 
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Article  H.  Organes  génitaux  femelles* 

lies  traits  les  plu^  remarquables  et  les  plus  distincti6 
de Foi^anisatioii  de  rHippobosque  sont,  sans  contredit, 
ceux  que  vont  nous  offrir  et  la  structure  et  les  produits 
de  l'appareil  générateur  femelle.  Avant  de  donner  k 
description  des  divers  organes  qui  constituent  ce  dernier, 
je  vais  exposer  en  peu  de  mots  les  signes  extérieurs  aux- 
quels on  peut  reconnaître  les  sexesé 

L'Hippobosque  femelle ,  lorsque  son  abdomen  n-est 
pas  diistendu  outre  mesure  par  une  gestation  avancée,  ne 
dîfière  du  mâle  ni  par  sa  grandeur ,  ni  par  sa  couleur,  ni 
par  sa  conformation  générale  ;  mais  un  examen  attentif 
de  la  partie  postérieure  de  Tabdomen  les  distinguera  fa* 
cilementTun  de  Vautre.  En  effet ,  cette  partie  o^re,  dans 
la  femelle  seulement,  i"".  de  chaque  côté  deux  tube^ 
cules  ovalaires ,  bruns ,  luisans ,  hérisséis  de  longues 
soies  plutôt  que  dé  poils.  Réaumur  n'en  a  signalé  et 
figuré  qu'une  seule  paire  en  tout.  2^.  Dans  le  milieu,  un 
lobe  plus  saillant^  comme  tronqué  et  un  peu  échancré, 
pareillement  borde  de  soies  et  creusé  en  gouttière  en 
dessous.  Ce  lobe  intermédiaire ,  mobile  sur  une  l>a8e 
plus  souple,  forme  la  lèvre  supérieure.d'un  autre  lobe 
sous-jacent,  cilié,  comme  festonné.  C'est  dans  l'inter- 
valle de  ces  deux  panneaux  que. s'ouvre  l'anus,  tandis 
que  la  vulve  s'observe  tout«-à-fait  au-dessous  et  en  arrière 
de  ce  lobe  sous-jacent. 

L'appareil  reproducteur  de  l'Hippobosque  femelle  a 
offert  à  mes  investigations,  i^  une  matrice  y  a^  des 
osf aires  i  3®.  ii^^  glandes  sébacées  4e  Vos^iduete-^  4**.  un 
organe  copulateui  ;  5^.  le  ptvduit  de  la  parturition. 
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^  A  eombieo'  de  disscctious  réitérëes  ne  me  suis-je  par 
obstmëmeni  Ikré ,  à  quelles*  épreuves  de  patience  ne  me 
sms-je  pas  condamué  avant  d'avoir  pu^  constater  positif 
vement  la  forme  et  les /connexions  de  œs  divers  oignes  ! 
Ceux-Ii  seuls  qui  s*adonnent  avec  ua.  véritable  zèle  à 
de  sanblables^^  recherches  pourront  apprécia!^  mes.  e£«-^ 
forts. 

S  P':  De  la  Matrice. 

Jusque  ce  jour  je  n'avais  point  trouvé  dans  lès  nom-^ 
breux  insectes  soumis  à  mon  scalpel  un  organe  que  Ton^ 
pût  raisonnablement  qualifier  de  ntatrice.  Mais  peut-on- 
refuser  ce  nom  à  une  grande  poche  musculo-mémbra- 
neuse  destinée  à  une  véritable  gestation  et  qjoi  a  de  si- 
grands  rapports  de  forme ^  de  position,  de-  fonctions  et 
presque  de  stnicture,  non-seulement  avec  la  matrice  de- 
quelques  mammifères,  mais,  ce  qui  est  une  analc^e^ 
fort  extraordinaire ,  avec  Futérus  de  la  femme? 

La  matrice  de  THippobosque ,  lorsqu'elle  u'esl  point 
fécondée  ,  est  un  très-petit  corps  musculo-membraneux,. 
arrondi ,  confiné  à  la  partie  postérieui*e  de  l'abdomen  >. 
oàil  se  pei*d  au  milieu  du  tissu  adipeux  splanchnique,  et. 
de  la  prodigieuse  quantité  de- trachées.capillaires  qui  l'en- 
velbppent  et  le  pénètrent  de  toutes  paftls.  Cet  organe^ 
par  les  progrès  de  la  gestation ,  se  chlate  énormément, 
refoule  tous  les  viscènes  et  finit  pai^  envahiir  toute  l'a  ea-. 
pacité  abdominale,  à  laquelle  il  donne  ^me  ai^leur  con- 
sidérable. C'est  à  l'époque  d'une  gesution  à  terme  qu^^ 
j'ai  dessiné  la  figure  qui  accompagne  mon  texte,  et  j'aL 
négligé  à  dessein  d'y  exprimer  les  innombrables  trachées. 


re^nme 
bém^i 


dont^la  matrice,  est  hém^i  afin  que  les  organes  easeur* 
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ikb  fi^pent  pin»  en  évidence.  Da&s  cet  ëta%,  c'est  «ne 
pochtik  ovale  obtuse ,  UMichàlre ,  etnourée  d'une  pidpe 
graisseuse  asses  abondante^  taidue,  rénifteiile  ai»  tp^hér^ 
entièremeBt  ranplie  par  un  c<u*pA  ovilbrme  libre,  qui 
est  la  nymphe  de  FEBppobosque ,  recevant  à  son  bomt 
anlérietir  le*  ccniduit  commai^  des  ovaires  et  se  terminaiil 
en  arrière ,  presque  sians  changer  de  diamètre ,  par  nn^ 
vagin  très-court.  Réaumur  a  fait  mention  de  cette  ma* 
trice ,  qa*il  se  contente  d*appeler  grand  oviductuLS. 

§  II.  Des  Oi^ires. 

Aa  He«i  d^offrir,  comme  dans  la  génératiié  des  in-» 
sectes  y  deux  £siisceaux  qu  graj^es  de*  ga^ies  ovigères 
plus  ou  moins  nombreuses ,  où  les  germes  des  ceufs  sont 
séparés  le»  uns  des  autres  pr  des  étrsmglemens  sueees.^ 
»& ,  les  owiites  de  l'Hîppobosque ,  que  leur  confi^jara- 
tiou  et  leupposkion  rapprochent  singulièrement  de  ceux 
de  la  femme,  sont  deux  corps  ovoïdes,  olbtvts  ,  remplis 
d'wEie;  pulpe  blanche,  homogène,  libres  et  arrondis  par 
un  bout ,  aboutissant  par  Fautive  k  un  eoudtiii  propre- 
Leuv  volume  varie  suivant  certaines  dispositions  géné^ 
n^ves),  et  j'ai  toujours  trouvé  l'un- d'eux  (le  gauche) 
moins  développé  que  Fautre  :•  ils  offrent  à  la  pre^sfon 
exercée*  sur  eux  Une  certaine  résistance,  une  sorte  d'é* 
lastâeilé  ^  ce-  sont ,  à  proprement  parler ,  deux  bourses 
dont  ks  parois ,  semi^liaphanes  et  d'une  texture  fibro- 
membran^se ,  sont  susceptibles  de  se  contracter  sur 
ellçs  -  mêmes.  La  pulpe  bt^ncbe  m'a  •paru  enveloppa 
d'une  membrane  propre ,  de  sorte,  qu'il  me  semble  diffi- 
cile de  ne  pas  donner  le  nom  à^auf  à  ce  corps  inclus , 


e(  celui  d'ovaûr^  à  Vorgane  dans^c^u^  îlfse  déi?ebpf^ 
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he  coûiûh  édttatettr  propre  est  un  peu  pliM  étroit  i 
mn:  ùsi§me ,'  muni  d'n&e  espèce  de.  col  ,>  et  sa  longueur 
n^'escède  point  oeHe  de  Vovaire.  Le»  deux  conduits  se 
réunissent  en  un  oyiducte  cylindroïde  plus  grossi  mai» 
guère  plus  long  que  chacun  d'eux  ;  cet  oviducte, 
qui  reçoit  à  sa  naissance  les  glandes  sébacées ,  s*abouche 
et  Fé^tMtnîté  ahtériétii^  dé  la  matrice  r  dans  sa  position 
ivatnreHèil  est  télletbent  fléchi  et  enfoncé  daniï  la  pulpe 
atdCp^sé  eiiTii'onnant^,  qu'il  est  Ibrt-difficité  de  Ife  mettre 
éh'  évidence ,  et  qti'il'  faut  uil*  effort  aësez  considérable 
pouif  lé*i*cdreàsér.-  Cette  derrière  cîttH)n^tance  m'a  Ml 
Jkl^tliiiér  qu'il  était  mrititenu  fléehi>  par  des  ligametlii  f 
ûtRit  FcbséWatibn'directe  n-à  poiht  encore  établi'  ce  fait 
âriheryetiic. 

Ees  dJéùJt  corps  au^queh  je  doBHC^  te  nom  d^oi^aireâ 
n'ont  plBL^  échappé  aux  rtecbét^hes^déRéaumui'^'mâiii  ce 
^Tnnt  observateur  nV  vu  que  fort  incomplètement  ces 
d^^ëâ ,  et  la  figure  qu'il  ilous  efn  a^  laisséé-e^t  trés-d^ec- 
hiéuse  :  toutefois  il  en  a-  constaté  l'existence ,  et  il  avait 
retAàfqtié,  ainsi  que  moi,  que  l'un  d'euic  était  moins 
gi^s^qûè  l'autre.  Il  a  trouvé,  dans  chactm  des  ovaires, 
t(  un  corps  blanc ,  oblông  ,  et  de  Ih  figure  d'un  cylindre 
w  dbiil  les  deux  Bouts  auraient  été  arrondis.  11  y  a  grande 
yf  a^arencte,  continue-t-il,  que  ces  decri  corps  oblorigs 
»'  doivent  i^tlir  succestsivement  prendi«è  Irf  place  qui 
»  dVait  été  occupée  par  l'œuf  oU  plutèt  par  la  coque 
yt  quandla  ihouche'  s'en  serait  délivréé^;  que,  par  là  suite^ 
»  ils'  devaient  foutTiir*  à  une  seconde  et  une  troisième 
»  pome.  ))'  C'eàl  aussi  ma  mariîèi^d^envisagcr  U*  desti- 
nation* de  ces  corps*,  mais  peut-être,  dit  Réaumur  , 
«  que  cfes'  peûxs  ùotps'  soni  de  véritables  vfefrs ,  quoique 
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9  je  ne  leur  aie  tu  faire  aucun  mouvement,  et  que  je 
»  ne  sms  pas  parvenu  à  leur  découvrir  une  bouche.  » 
VtA  d^à  dit  plus  haut  que  jene  saurais  les  considéra  qœ 
(x>mme  des  œufs, 

§  III,  Glandes  sébacées  de  l'oviducie^ 

On  observe^  de  chaque  côté  de  Torigine  de  Tovidnctet 
une  glande  que  sa  texture  délicate  et  fragile  rend  d'une 
dissection  fort  difficile ,  et  qui  parait  avoir  entièrement 
éludé  les  investigations  de  Fillustre  Réaumur  :  je  suis 
parvenu  à  la  inettre  dans  une  évidence  parfaite ,  et  h 
figure  quç  j'en  donne  l'exprime  avec  fidélité.  Chacune 
de  ces  glandes  se  présente  sous  la  forme  d'un  arboscnle 
blanc,  dont  le  tronc  allongé  se  partage  en  plusieurs 
]>rançhes  principales ,  divisées  elles-onémes  en  rameaox 
et  ramuscules  inégaux  diversement  repliés  ou  contour- 
nés; ceux-ci  forment ,  par  leurs  entrelacemens ,  un  pa" 
quet  repdu  presquMnextricable  par  la  pulpe  adipeuse  et 
1^  trachées  imperceptibles  qui  l'enchevêtrent.  Ces 
branches  et  leurs  radeaux  constituentles  vaisseaux  sécré' 
leurs  de  l'oi^ane ,  tandis  que  le  tronc  en  est  le  réservoir, 
Celui-ci  se  renfle  en  approchant  du  point  où  il  se  divise 
en  branches,  et,  par  l'extrémité  contraire,  il  conflue 
avec  celui  du  côté  opposé  en  un  canal  commun ,  d'une 
excessive  brièveté ,  inséré  tout-à-fait  à  l'origi^ç  de  IV 
y iduqte ,  mais  â  la  face  inférieure  de  ce  dernier.  Indé^ 
^pend^mment  de  ces  deux  arbuscules ,  pn  trouve  encore 
de  chaque  côté  un  vaisseau  supplémentaire  fort  grêle  » 
divisé  en  quelques  ranneaux  couru ,  implante  tout  auprès 
du  tronc  précédent. 

P«^  un  travail  asse^  considérable  sur  l'aiiatoçii^  d^ 
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Coléoptères ,  imprimé  dans  ce  Recueil  et  {Mrësentë  à  TA- 
eadémie  des  Sciences  ,  qui  a  daigné  Taccneillir  arec 
quelque  bienveillance,  j'ai  d^jà  fait  la  remarque  que  ^ 
dans  tous  les  insectes  sans  exception  que  j'ai  disséqués  y 
Toviducte  s'accompagnait  d'un  organe  plus  pu  moins 
compliqué ,  que  la  nature  de  sa  sécrétion  et  ses  fonctions 
présumées  m'ont  fait  désigner  sous  le  nom  de  glande 
sébacée  de  Toyiducte.  L'existence  de  ce  même  appa- 
reil ,  dans  THippobosque ,  me  parait  justifier  la  dénomi- 
nation à^ ovaires  dont  je  me  suis  servi ,  malgré  la  posi- 
tion insolite  de  ceux  ^  ci.  J'ai  r^ardé  avec  Swammer- 
dam,  et  je  regarde  encore  aujourd'hui  cet  organe  glan- 
duleux comme  destiné  à  sécréter  une  humeur  sébacée 
propre  à  lubrifier  les  œufs  à  leur  passage  dans  l'oviducte» 
^.  Victor  Âudouin^  naturaliste ,  auquel  la  zoologie 
doit  d^jà  et  devra  encore  d'importantes  découvertes ,  ne 
prtage  point  ma  manière  d'envisager  les  fonctions  de  la 
glande  dont  je  viens  de  parler.  Dans  une  Lettre  sur  la 
génération  des  Insectes ,  insérée  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  (juillet  18^4)9  il  regardé  la  vési- 
cule qui,  d'ordinaire,  accompagne  la  glande,  comme 
destiaée  à  recevoir  la  verge  du  in&le  dans  l'acte  de  la  co- 
pulation ,  et  à  devenir,  par  conséquent ,  le  véritable  ré- 
ceptacle de  la  fécondation.  Dans  le  numéro  suivant  de 
ces  Annales  ,  ce  savant ,  en  nous  donnant  une  histoire 
anatomique ,  toute  pleine  d'iniérèt ,  du  Drilusflàves^ 
cens ,  dont  M.  Desmarest  nous  avait ,  peu  de  temps  aupa- 
ravant ,  dévoilé  la  curieuse  métamorphose ,  désigne  ce 
même  réservoir  sous  le  nom  de  poche  adulatrice  ^  et  le 
figure  renfermant  encore  la  verge  de  l'inseéte.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'accumuler  les  preuves  qui  me  sem- 
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hïéhv  prbpresr ,  sinon  à  ienverseï^ ,  du  otoihs  sh  ébrattkr 
fiMtement  cette  opinion.  Je  me  bovnel^i  doilc  i  sou* 
netftre  an  jngesient  de  M.  Victor  A4idoi]^n  les  obsenra» 
tio&s  suivantes. 

1^.  Cefte  glande  sébacée  présente  en-  général  toii«^  les 
attributs  d'un'  organe  sécréteur ,  c'est^-indire  qu'elle  se 
compose  é'un  ou  de  plusieurs  vaisseaux  spécialement 
chargés  d^admettre  et  d'élaboret*  les  màtériàur  de  la  se- 
erétkm,  dun»  ou- dé  plusieurs  réservoirsdesdné&^à  cour 
server  pl^is  ounioins:  long-^teip^^s  l'humeur  sécrétée ^r 
enfio^,  de  conduits  excréteurs  qui  doivent  transmettre 
eelle-ci  hors  «de  r<u:gane. 

a^.  Le  réservoir  est  tellement  placé,  dans  W  plupart 
des  insectes  que  son  insertion  forme  unr  angle  trës-mor* 
que  avec ToViducte  ou* vagin,  de  raanièrer qu'il  fsfUt né- 
cessairement supposer  quele  pénis  se  fléchi t^hrusqne* 
mient  pour  y  pénétrer. 

3^.  Dons  quelques  insectes  ,i  la^conlexture  dU  cés^- 
voir  est  teMe  cpi^iL  pareil;  presque  impossible'  que  Is 
verge  puisse  s-y>  introduire.  C'est  ainsi  que  dans  laiV^^^ 
toneeta  ^  par  exemple,  il  fait  plusieurs  tours  de  spire 
sttr  lui-même. 

4^.  G'est'  précisément  au  nH>ment  de  la  pcMitfe  des 
œufs ,  c^est-à-^tre  très-long-temps  après»  l'acte  féconda- 
teur, que  le  ^^éservoir  se  trouve  rempli  do  l'humeur  sé- 
bacée r  ainsi  c'est  à  cette  époque  qiie  lesr  fonctionsde  cet 
organe  s'0»erc:*ent  ave<5  le  plus  d'énergie. 

5^.  Enfin ,  pour  rentrer  dans  mon  styet',.j 'observerai 
que  la  glande  sébacée  de  l'Hippobosque  est  double  ,qu  i* 
y  a  ,  par  Conséquent,  deux  réservoirs,  et  qucf  ceux-ci, 
jpkeés  l'un  d'unc6té,  Fautre  de  l'autre ,  sotit  situés  fort 
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kno  du  Yiigin  ee  an -delà  de  la  nuitrice,  circomlattces 
qui  rendent  prescpae  madmissy^e  hi  manière  de  TOtr  de 
M.  Audouin  (r). 

§  IV.    Organe  copulateur  femelle , 

JTai  d^  indâcpié,  en  parlaBt  des  traits  extérieurs  qui 
s^eÉt  à  distioigtier  THippobosqiie  Csmetle  du  inÂle,  la 
situaftiim  delà  vulve  et  TexisteDce  de  deux  paires  de  ut* 
bereulies  liéridsës ,  qtii  nesont  pas  sans  doute  étrangers  k 
Vâcte  de  k  copttlatiom;  j^ai  pareillemeat  dii,  dans  la 
descriptiioit  de  kt  matrice,  ^{ii&le  vagin  devait  être  large 
et^  c0Bn.  Je  n*ai  pas  des.  «bservaitioiis  plus  détâillëcs  à 
produire  sur  ce  point  d^analomie. 

§  V.  Produit  de  la  parturition, 

La  nainre  se  jjoae  par£aÎB  des  lois  (jne,  nous  lui  imp^ 
sons;  oa^  dij?ait  qvLelle  seplaUà  créer  des  anomalies 
poui?  naus  pvouver  qju'eUe  ne  veut  point  étire  asservie  à 


(i):Noiis  aous  somnes  fiftît  vu  plnsir  «fe  rapporter  tont  au  k>og  les 
4ïl|BeE¥atîiQDs.  dis. M.  L4oik  Dafoor,  «t  nous  n^  ajouforion»  aaouoe  oeta 
n  Piotérét  de  la  scienee  ne  nous  commaDdait  de  déclarer  que  M.  Acidouin 
tombe  complètement  d'accord  8Ùr  ce  fait,  que  la  giande  sébacée  de 
toputucte  ne  sert  point  Ici  de  poçh^  copulatrice.  Cette  poche  parait  exist 
tev  sur  le  trajet  de  rbvîdnote ,  où  eUe  œnatiCud'ce  que  M.  lion  Duiouir. 
mmmfi  hk  matrice.  La  détcrminttlon  rIgQiiseuae  de»  diveraes  parties  d« 
t*''*6pBi'C'l  générateur  femelle  n'était  pas  un  travail  fadle  ;  il  nécessitait 
des  observations  comparatives  très-nombreuses ,  dont  M .  Audouin  feri^ 
incessamment  connaître  le  résultat  ;  sa  lettre  sur  la  Fécondation  des  In- 
aeotat  avait  pour  bolide  constater  m»  ftnt  général ,  mais^eHe  ne  pouvait 
cbanap  qii'oaa  idée  imparfaite  «dtt  caraetères  essentiels  de  chaque 
partie  :.aussi  n'est-il  pas  surprenant  qu'on  se  soit  mépris  sur  un  organe 
très -variable  et  qu'il  n'avait  pu  lui-même  définir  d'une  manière  bien 
précise.  B. 
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«m  plan  exclusif.  Les  fastes  de  la  scieuce  nous  offrent 
plusieurs  exemples  de  ces  anomalies ,  et  FHippobosqae 
va  nous  en  fournir  un  bien  remarquable  relatiyemeiit 
au  produit  immédiat  de  la  parturition.  Cet  insecte  ne 
pond  pas  des  œufs  ainsi  que  les  autres  ;  il  n^accoache 
point  de  petits  vivans ,  comme  les  Manmiifères  et  quel- 
ques Diptères  ;  en  un  mot ,  il  n^est  ni  ovipare  ni  vivipare. 
Uœuf  fécondé  descend  de  Fovaire  dans  la  matrice.  Là 
il  en  édot  une  larve  qui  s^y  métamorphose  en  chrysa- 
Kde;  celle-  ci  est  expulsée  dtt  corps  de  la  mère  sons  la 
forme  apparente  dW  œuf  démesurément  grand.  Ainsi 
THippobosque ,  avec  quelques  autres  genre»  de  sa  fii- 
mille,  est  nymphipûre ,  comme  le  disait  Réaumur^ 
pupipàre  suivant  M.  I^atreille.  Voilà  d^à  une  loi  d*ex- 
ception  :  nous  allons  voir  que  ce  n'est  pas  la  seule; 
laissons  parler  Réaumur.  t  Quelqu'un  qui  attesterait, 
»  dit-il  y  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  une  espèce  de 
»  quadrupèdes  dont  la  femelle ,  d'une  taille  ^ale  a 
»  celle  d'un  bœuf  ou  d'un  chameau ,  met  au  joar  un- 
)»  animal  aussi  grand  qu'elle-même  y  qui ,  dès  qu'il  est 
M  né  est  parfait  et  n'a  plus  à  croître ,  serait  pour  le 
»  moins  pris  pour  un  homme  qui  débite  ses  rêveries. 
».  n  nous  paraîtrait  faire  des  contes  aussi  peu  digfnes. 
»  d'être  écoutés  que  s'il  nous  disait  qu'il  a  vu  un  grand* 
»  oiseau  pondre  un  œuf  d'uri  volume  si  énorme  qu*il 
»  en  sort  par  la  suite  im  oiseau  égal  en  grandeur  et  en 
»  tout  semblable  à  celui  qui  a  pondu  l'œuf.  La  mer* 
»  veille  racontée  de  l'animal  ovipare  ne  serait  en  rien. 
»  plus  croyable  que  celle  qui  aurait  été  rapportée  du^ 
»  vivipare  5  elle  le  serait  même  moins ,  car  la  coque  de 
»  l'œuf  aiugmente  encore  le  volume  d'une  masse  jug^: 
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D  beaucoup  trop  grande  pour  être  contenue  daUs  le 
»  corps  de  la  mère.  En  un  mot,  on  ne  parviendrait  pas 
»  à  faire  croire  aux  hommes  les  plus  crédules  qu'il  y  a 
»  une  espèce  de  poules,  par  exemple,  qui  pond  des 
)>  oeufs  d^où  sort  une  poule  ou  un  coq  qui,  dans  le  mo- 
M  ment  même  où  il  parait  au  jour,  ne  cède  aucunement 
»  en  grandeur  à  la  mère  ni  au  mâle  par  qui  elle  a  été 
i>  féconcfee.  Quelque  petit  que  fût  Toiseau  mère  auquel 
D  le  prodige  serait  attribué ,  fût-il  plus  petit  qu'un  co- 
»  libri  ou  qu'un  oiseau-mouche,  ce  prodige  n'enparai- 
»  ti*ait  pas  moins  une  fable.  La  merveille  n'est  ici  en 
»  rien  augmentée  ou  diminuée  par  la  petitesse  de  Fani- 
)>  mal.  L'imagination  et  même  la  raison  seront  toiyours 
»  révoltées  lorsqu'on  voudra  faire  concevoir  un  animal 
»  naissant  aussi  grand  que  père  et  mère.  J'ai  pourtant 
»  été  conduit  par  degrés  k  soupçonner  que  l'histoire 
»  des  insectes  avait  un  tel  prodige  à  nous  montrer.  J'ai 
M  ose  me  prêter  à  un  soupçon  qui  parait  d'abord  si  dé* 
»  raisonnable  \  j'ai  cherché  à  le  vérifier ,  et  quelques 
»  espèces  de  mouches  m'ont  fait  voir  que  le  prodige 
»  était  réel  dans  toute  l'étendue  du  sens  singulier  sous 
»  lequel  nous  venons  de  le  présenter.» 

Ainsi  que  cet  excellent  observateur ,  J'ai  souvent  été 
témoin ,  à  ma  grande  surprise  ,  de  Taccouchement  sin- 
gulier de  l'Hippobosque.  Je  suis  demeuré  dans  une  in- 
tuition soutenue  sur  celte  chrysalide  oviforme,  qui  égale 
en  grosseur  tout  le  corps  de  la  mère ,  et  dont  il  nous  a 
laissé  une  description  si  parfaite  qu'il  deviendrait  superflu 
d'en  reproduire  ici  les  détails.  D'abord  d'un  blanc  d'i- 
voire, à  l'exception  de  son  bout  postérieur,  qui  est  noir, 
elle  passe  successivement,  dans  l'espace  de  quelques 
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heures ,  au  brtin-rtmssàtre)  puis  au  moîr  de  jayet.  & 
travers  son  enveloppe ,  qui  finit  par  prendre  une  con- 
sisunce  cartilagineuse ,  j'ai  aperçu  les  mouvem^us  on^ 
dulatoires  qui  se  pai^ent  dans  son  intérieur  ;  j'*ai  recomra 
le  trait  linéaire  qui  marque  le  point  où  une  calotte  de  h 
chrysalide  doit  se  détÂcher  pour  donner  issue  i  FHippo- 
bosque;  enfin  j*ai  assisté  à  la  naissance  de  celle-ci  y  H 
j'ai  pu  confirmer  l'exactitude  de  Réatunur  pour  tout  ce 
qui  concerne  celte  méiamorphose* 

GHàPITRE   III. 

Orgémes  de  la  respiration. 
ARTICLE  I**.  Stigmates. 

Tni  promené  avec  taat  scrupuleuse  attention  la  loupe 
«t  le  microscope  sur  les  divers  points, <k  la  surface  cu- 
tanée de  THippobosque  ,  soit  pendant  la  vie  de  cet  in«* 
secte,  soit  après  sa  mort,  pour  reconnaître  les  stigmates, 
et  je  n*ai  pu  lui  en  découvrir  qu'une  seule  paire.  Us  sont 
d'i^ue  grandeur  remarquable^  placés  un  de  diiaque  côté, 
dans  une  dépression  ovalaire ,  à  la  partie  antérieure  du 
corselet,  au-dessus  de  Torigine  des  pattes  de  devant.  H 
n'en  existe  aucun  à  Tabdomen ,  malgré  qu'on  observe 
celui-ci  lorsqu'il  est  distendu  par  une  gestation  avancée. 
Au  reste ,  l'Hippobosque  n'est  pas  le  seul  insecte  qui 
n'ait  que  deux  stigmates ,  et  qui  les  ait  exclusivement 
placés  au  corselet  :  les  Libellules  se  trouvent  dans  le 
même  cas. 

Ces  orifices  respiratoires  ne  sont  pas  À  deux  valves 
cornées  et  mobiles  sur  une  espèce  de  charnière  comme 
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veux  du  plus  grand  nombre  de  Coléoptères^  Ils  appar- 
tiennent au  genre  de  ceux  dont  le  disque  est  à  découvert. 
€e disque  ,  de  fig\u*e.oyaleol>Jtnse,«est  entoiwé  d*un  cer- 
ceau cartilagineux  fort  étroit  et  garni  d'une  sorte  de 
mevolirane  fugace  diaphane,  où  Fœil ,  armé  d'une  forte 
loupe,  découY^  de  légères  stries  (  ou  peut-être  des  pail- 
le:ttçs)  qui  ijU3  dei;ix  côtés  du  cerceau  tombent  perpen- 
dicuj^çmeiit  pp  à-peu-près  sur  ime  ligne  médiane  nue. 
Celle-ci  .e^tfuie  iepte  ,  un  fiiatus  linéaire^  par  où  Tair 
eijitce  et  sort  pour  l'ac.tÇ'de  la  respiration.  J'ai  d^à  dé- 
cri^  4  Jëguré  des  Sitjgmates  4* une  texture  aualogue  dans 
les.Colécjptècies  hy4r9canU^irç^.et  lanAellicomes.  Les  Lé- 
pid,op{l|èi:^  ^jx  oifirent  d'absolument  semblables ,  et  Ton 
pe^jt  jConsvjAer  i  jpe ,  s\yet  la  ^ure  que  donne  des  siig*- 
o^te^  4jx  Bowbix  vinujg,  Spren^e) ,  d^ns  son  excellent 
A{émoi^  s^r  les  Qr^^pes  resjpii^tpires  des  insectes  (i). 

Article  IL  Trachées. 

L'intérieur  du  eorselet  de  l'flippobos^e  offre  un 
petit  nombre  de  trachées  utrilocuiaires  et  beaMCOup  de 
trachées  tubulaires.  Elles  sont  tomes  de  cette  dernière 
espèce  dans  la  cavité  abdominale ,  jet  très^multipliées  , 
^rtout  autour  des  organes  de  la  génération^  loù  je  leur 
ai  souvent  observé  une  teinte  enfumée. 

(>)  CuATii  Spkbvgbl  Commentarius  de  partibus  quihu9  iMecta 
*PkifMt ^unt.  Li'psi»,  i8i5,pag.  7,tab.  ui,  fig.  3o,3i. 
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CHAPITRE   IV, 

THssu  adipeUoc  splanchnique. 

Dans  tous  les  insectes  en  général ,  on  trouve,  dans  letf 
cavités  splanchniques ,  une  pulpe  graisseuse  qiii  s'accu^ 
mule  avec  plus  ou  moins  d^abotidance  autour  des  vis*^ 
cères  principaux ,  et  qui  parait  jouer  uiï  rôle  important 
dans  la  nutrition.  Cette  pulpe  a  dans  THippc^sqùe 
une  textui*e  particulière  qui  m'en  imposa  d^abord  rela- 
tivement à  la  nature  de  ses  fonctions.   Dans  les  re- 
cherches qui  avaient  pour  but  d'explorer  les  glandes  sa* 
Jivaires ,  j'ai  d^jà  dit  que  je  rencontrai  constamment  vers 
l'origine  de  l'œsophage  et  dans  la  partie  antérieure  da 
corselet  de  petites  granulations  arrondies,  à-peu-près 
unifozmes  ,  disposées  à  la  file  les  unes  des  autres  comme 
les  grains  d'un  chapelet.  Je  crus  d'abord  que  ces  granu- 
lations pouvaient  être  des   grappes  sécrétoires  dépen- 
dantes de  l'appareil  digestif.  L'existence  bien  constatée 
de  grappes  glandulaires  dans  plusieurs  Diptères  (i)  ainsi 
que  dans  la  Ranatre  et  la  Nèpe  (2)  ,  Hémiptères  qoi; 
comme  l'Hippobosque  ,  ont  pour  bouche  im  suçoir, 
semblait  m'autoriser  à  invoquer  la  voie  de  l'analogie. 
Mais  bientôt  la  découverte  de  semblables  globules  au- 
dessous  des  viscères  de  l'abdomen  me  fit  changer  de 


(i)  J'ai  rencontré  de  semblables  glandes  dans  le  Tàbaims ,  la  Vo^' 
cellay  VEristalis  ^  etc. 

(a)  Voy.  Recherches  anatom,  sur  la  Ranatre  et  la  Nèpe,  —  jinnsiei 
génér.  des  Se.  pfyrs.  do  Bruxelles ,  i8ao,  tom.  vu ,  gag.  194  »P**  **^' 
106/107. 
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ttiaiitèr«  de  Toir  ^  et  je  m'assurai  alors  de  lefir  i^atilBe 
graisseuse. 

En  plaçant  cette  pulpe  moniliformç  soqs  la  lentille 
du  micro$<;ope  ,  je  fcis  tlémpi^t  i  wa  jgnuwle  PUrprjife  f  de 
mouvemens  brusques  et  iQS(aniaiiés  e%écMh  par  |ics 
globules ,  qui  imprimaient  à  la  masse  une  sorte  de  com-^ 
motion.  Un  examen  plus  soutenu  et  la  réflexion  In'ex^ 
piiquèrent  ce  petit  phénomène  :  il  était  dû  A  la  nipture 
^libite  de  ces  vésicules  sphéroïdes,  gonflées  par  Isuf  sé-^ 
jofir  dans  Teau^  et  sans  doute  aussi  par  qvdque  degré 
de  chaleur. 

Indépendamment  de  ce  tissu  adipeuit  moniliforme^ 
on  trouve  encore  autour  des  viscères  abdominaux ,  et  plus 
spécialen^ent  au  voiâipage  de  la  matrice  dans  le$  femel-^ 
les  pleines ,  une  pulpe  graisseuse  qui ,  soumise  au  même 
mode  d'ob^ei'vation  que  la  précédente ,  parait  C^rn^  de 
Umbewx  polymorphes  éguepiJlés  ,  e|;  affectent  parfois 
Ume  disposiiio»  rameuse ,  sans  dputi^  ^  çsm^e  d^s  imper- 
ceptibles trachées  qui  les  pénètrent. 

EXPLICATION    DE    LA   PLANCHE   XIII. 

^ig.  I.  Âp|>areil  digesHf  conâîd^rabiement  grossi  ^e   VEippobos^ 
equina. 
a ,  tête  de  cet  insecte  \  A^  antenne  beaucoup  plus  grossie  \  bb ,  glandéi 
«alivaires  ;  c ,  jabot  précédé  de  ToBsopiiage  ;  dd^  -ventrioale  iàkyiir- 
i&quej  #c^  vaisseaux  hépaticuies^ /,  ifi^U^ths^  gvè^e}  jf ,  ^^^f^f^*^^ 
h  9  portion  dorsale  du  bout  de  f'abdomep  de  1^  femelle. 
Fig.  a.  Appareil  salivaîre  encore  plus  grossi  4  aa,  vaisseaux  sécréteursj 
bb  ,  réservoirs  ;  c ,  conduit  excréteur  ;  dd,  tissU  adipeux  granuleux 
moniiîfonne. 
J^,  3*  Appwcilgéiiérs^t^ur  Akâle  considéi^bl<^fi)t  -gi^ossî. 

aa,  testicules  ;  bb ,  canaux  déférens  ;  ce ,  vésicules  aémmfilea^dpjçfar 
duit  ^jaculateur  ;  e ,  armiyrc  copulatricp. 
VI.   \  21 
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Fîg«  4*  A[>pareil  générateur  femelle  considérablement  grossi. 
aa,  ovaires;  b,  oyiducte;  c,  matrice  placée  sur  une  portion  des 
parois  ventrales  de  l'abdomen ,  et  très -distendue  par  une  gestatiofi 
à  terme  ;  dd ,  glandes  sébacées  de  Toviducte  ;  e ,  intestin  avec  le 
cœcum  contracté  ;/*,  portion  dorsale  du  bout  de  Tabdomen. 

Fig.  5.  Stigmate  considérablement  grossi. 


Mémoire  sur  la  Structure  et  les  Usages  de  V  Appa- 
reil olfactif  dans  les  Poissons  ^  suis>i  de  Consi- 
dérations sur  V  Olfaction  des  Animaux  qui 
odorent  dans  V air  ; 

Par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
(  Lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences ,  séance  du  3 1  octobre  iSaS.) 

On  a  émîs  des  opinions  bien  diverses,  et  même  de,  fort 
singulières,  au  sujet  de  l'organe  olfactif  des  poissons. 
En  fait  de  sensations  on  ne  demeure  certain  que  des 
siennes  propres ,  et  par  conséquent  il  devient  difficile 
de  déterminer  au  juste  l'espèce  d'influence  qu'exerce  sur 
les  organes  des  sens  les  moindres  changemens  dans  leurs 
formes.  Ici  donc  la  voie  de  l'analogie  est  loin  de  pouvoir 
fpurpir  des  indications  précises.  Quelles  règles  devra 
dès-lors  suivre  le  physiologiste  qui  aura  à  s'occuper  de 
semblables  questions?  mais,  ce  me  semble,  tout  natu- 
rellement la  seule  propre  à  lui  donner  des  faits  évidens. 
Et  en  effet,  parla  méthode  ordinaire  d'observations  et 
d'expériences ,  s'il  n'acquiert  toutes  les  déductions  qu'il 
se  propose  d'obtenir ,  il  n'en  acceptera  du  moins  que  de 
bien  constatées. 

Je  me  suis  d'abord  proposé  de  trouver  dans  les  pois- 
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sons  osseux  uti  organe  olfactif  qni  fût  à  k  (bis  remar^ 
quable  et  par  sa  simplicité  et  par  u^  volume  considé^ 
rable.  Celui  du  Congre  m^a  paru  dans  ce  cas.  Je  vais  le 
décrire. 

Alexandre  Mouro  et  Scarpa  ont  fort  anciennement 
donné  un  travail  très-important  sur  Torgane  de  Todorat 
des  poissons,  mais  seulement  sur  celui  d^un  poisson 
cartilagineux ,  de  la  Raie.  J'aurai  occasion  de  citer  et 
d'employer  les  belles  recherches  de  ces  grands  maîtres. 

Les  narines  occupent  chez  le  Congre  un  plus  grand 
espace  que  chez  tout  autre  poisson  :  elles  sont  répandues 
de  l'œil  à  l'extrémité  du  museau^  et ,  chose  inobservée 
et  sans  doute  d^jà  fort  singulière,  elles  n'ont  obtenu  un 
aussi  grand  emplacement  qu'à  la  faveur  d'une  atrophie 
de  l'organe  du  goût.  ' 

On  sait  que  toute  espèce  d'organe  s'annonce  en  puis- 
sance ou  en  faiblesse  ,  suivant  que  le  système  osseux  qui 
s'y  rapporte  est  beauconp  ou  peu  développé  :  on  dirait 
que  le  résultat  de  toute  action  organique  doive  princi- 
palement profiter  au  périoste  ou  à  la  bourse  des  os , 
puis  aux  os  eux-mêmes.  C'est  là  un  fait  d'observation 
que  j'ai  mis  du  soin  à  bien  constater.  ' 

Or,  si  je  viens  de  trouver  que  les  os  qui  circonscrivent 
l'organe  du  goût ,  comme  le  lacrymal ,  le  palatin ,  l'hé- 
risséal  et  le  maxillaire  dentaire,  ne  manquent  pas  absolu- 
ment chez  le  Congre ,  du  moins  ne  les  ai-je  renconjtrés 
qu'en  vestiges.  Cette  atrophie  a  eu  de  plus  un  autre 'ré*; 
sultat ,  c'est  que  ces  os  étaient  restés  en^deçà  de  leur 
formation  ordinaire  chez  les  Poissons  ,  en  retenant  pour 
toujours  leur  état  primitif  d'os  cartilagineux. 

L'atrophie  de  l'organe  du  goût  a  donc  fayoriséi  lîhy- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(3^4)    ■ 

^^ttôf>tiie  âe  teiai  de  Todonit.  Y  àuràit-iî  eu  pareil 
i>alancekneiit,  pareille  compensation  dan^  les  fcmctions? 
et  l'excès  de  Tun  serai  t-il  devenu  supplétif  de  la  pénurie 
de  l'autre?  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  observations,  en  me 
faisant  connaître  un  organe  olfactif  porté  à  son  plus 
haut  point  de  développement,  un  organe  d'une  grandenf 
à  faire  mieux  voir  touteis  ses  parties  constituantes,  $aiÛ9* 
faisait  à  ma  pi*emière  indication. 

Je  citerai  encore  d'autres  différences  que  présente  la 
tète  du  Congre ,  parce  que  ses  modifications  de  forme  pro- 
fitent aussi  à  l'appareil  olfactif.  Ailleurs  les  mâchoires 
supérieures ,  qui  se  composent  des  inter-maxillaires  et 
des  maxillaires  dentaires  (adnasaux  et  addcntâux) ,  exis- 
tent en  avaiit  et  fort  au-^delà  de  l'axe  analogue  à  k  lamef 
ethmoïdale  (rhiuosphénal).  Un  oSj  du  service  dé  For- 
gâne  nasal  chez  les  mammifères ,  est  le  plus  souvent 
iemployé  comme  moyen  de  jonction  :  changé  de  fonc- 
tions ,  il  fait  même  paniie  d'une  plus  grande  pièce  voî-' 
èîne;  il  s'ajoute  et  se  soude  à  l'intcr-maxillaire  (admisal). 
Jusqu'à  moi  il  n'avait  été  considéré  que  comme  une  apo- 
physe montante  :  tantôt  il  n'excède  pas  la  longueur  d'une 
apophyse  voisine  ou  de  la  véritable  apophyse  de  Tinter- 
maxillaire  ;  ce  qui  se  voit ,  par  exemple  ,  dans  les  Cjr- 
prinus  ^  les  Gàdus ,  etc. ,  et  tantôt  il  devient  une  bien 
plus  longue  et  très-longue  apophyse  (i),  savoir  »  dans 
tous  les  sous-genres  de  la  famille  des  Perches ,  dans  les 
ScaruSf  les  Sciœfia^  etc.  Petit  on  grand,  cet  os  ne  manque 


(0  J^ai  figuré  cette  pièce  dans  ma  planche  dite  composition  àtU 
téu  ououte,  Voyc»  Mémoires  du  Muséum  d'Uist,  nat,,  tom.  w» 
pl.>i»fi8.4,ielt./. 
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point  à  sou  nouvel  usage  chez  ces  poissons  :  toujours 
il  devient  une  sorte  de  chaînon  pour  lier  ensemble  les  os, 
des  mâchoires  et  cens  du  nés  ;  car ,  s'il  est  petit ,  la 
pièce  qui  le  suit  se  prolonge  et  Tialteint;  ou  s'il  esv 
grand  au  contraire,  celle-ci  est  très-courte.. 

J  avais  remarqué  quç  partout  où  cet  os  était  soudé  À 
riuter-m^xillaire,  il  s'en  montre  différent  par  son  tissu  :: 
ce  n'est  jamais  Une  ossifîcalioii  aussi  achevée^  et  quelque* 
fois  il  parait  seulement  un  cartilage  durci.  C'en  étail 
assez  pour  qu'il  trahit  sa  conc^tion  d^ndividualité.  Mais 
il  fallait  voir  cet  os  isolé  ;  or^  c'est  coque  me  montra  l'os* 
téologie  de  plusieurs  Perça  ^  Sjciœna,  etc. ,  quelquefois 
avec  la  singularité  que  cet  os  est  plus  développé  et  qu'îj 
est  soudé  d'un  seul  c^té,  moins  grand  au  contraire^ 
et  libre  de  l'autre.  Par  de  nouvelles  recherches  je  suis  en- 
fin arrivé  à  déterminer  cette  pièce  et  à  reconuaître  e^. 
elle  Vanalogue  des  cornets  inférieurs  :  elle  prend  dan3 
ma  nouvelle  nomenclature  le  nom  de  rhinophysal  ;  elW 
cesse  dans  les  Trigles  de  faire  partie  des  mâchoires^  mais 
unie ,  quoique  non  soudée  avec  sa  suivante  y  elhe  prend 
rang  parmi  les  parties  dont  se  comppse  le  tèt  générât 
de  la  tète  :  elle  en  forme  la  sai^Uie  antérieure. 

Telle  est  cette  pièce  chez  les  poissons  :.  Q'étan^  point 
classique  et  primordiale.,  c'est-^dÎM^e  point  absolument 
nécefisaire ,  elle  s'y  cpnduijt  comme  font  les  par- 
ties d'un  organe  secondaire^  le  plus  souvent  elle  est 
réduite  à  la  seule  utilité  d'un  chaînon  intermédiaire, 
ou  bien  elle  passe  d'un  appareil  à  un  autre  suivant  \^ 
£unilles,  étant  variable  dans  ses  formes,  et  par  consé* 
quent  dans  ses  fonctions.  Eaifin  ,  chez  le  Congre,  le 
chinophysal  est  ra^^lé  k  ses  fonctions  primordiali^s  ;  il 
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est  entièrement  restitué  à  Torgane  olfactif.  Cela  ne  sepent 
qu'il  ne  devienne  d'abord  étranger  à  l'usage  de  chaînon 
articulaire  que  nous  venons  de  signaler.  Comme  il  n'est 
plus  de  vide  à  combler  entre  les  mâchoires  et  le  cran© 
proprement  dît ,  un  os  de  jonction  cessait  d'être  né- 
ceissaire.  Les  mâchoires  sont  simplifiées  au  moyen  du 
maxillaii'e  dentaire  (l'addenlal)  ,  que  nous  savons  ,  par 
ce  qui  précède,  petit,  rudîmen taire ,  cartilagineux  et 
reporté  en  arrière.  Or ,  le  moyen  qui  a  fait  ressource 
dans  cette  nécessité,  c'est  encore  une  anomalie  :  Tinter- 
ùiajcillàire  vient  occuper  une  gorge  sur  le  flanc  du  rhi- 
nosphénal ,  probablement  sur  la  ligne  d^artieulation  de 
cet  os  et  des  vomers  ,  toutes  parties  soudées  et  parfaite- 
Riènt  résistantes.  Àînsr,  chez  le  Congre,  chez  l'Anguille, 
chez  lés  autres  Muréena ,  chez  les  Murénophis ,  ce  sont 
les  romers,  et  non  plus  les  maxillaires,  qui  terminent 
le  museau. 

Cet  arrangement  ^  qui  nlmpose  plus  à,  notre  rhîno- 
phpal  ou  cornet  inférieur  le  service  d'un  anneau  de 
^jonction,  Pa  laissé  en  plerite  liberté  de  rentrer  dans  la 
fonction  qu'a  cet  os  chez  les  mammifères;  car  ,  ramené 
aussi-bien  que  rinterr-maxillaire  vers  la  quille  centrale 
OU  le  rhinosphénal ,  il  est  établi  par -dessus  à  la  ma- 
nière d\in  toit  j  superposition  qui  procure  une  très-solide 
niuraille  d'enceinte  à  la  chambré  olfactive ,  avec  d'autant 
plus  d'eflScacité  qu'en  outre  une  fort  grande  pièce  arrive 
aussi,  seulement  dans  le  Congre  et  dans  les  Murœna, 
prendre  place  à  c6té.  Cette  seconde  pièce,  occupant  tout 
le  bord  extérieur  du  cornet  inférieur ,  concourt  done 
aussi  pour  sa  part  à  conlpléter  en  ce  lieu  une  large 
Xpi^te.  Aiiis^  se  trouve  circonscrite  et  forméeyne  ch{tnibr^ 
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nasak  très-grande,  où  en  effet  toutes  les  parties  molles 
de  Tappareil  olfactif  trouvent  à  se  répandre  et  à  s^établir 
à  Taise. 

Quelle  est  cette  grande  pièce  articulée  le  long  et. en. 
dehors  du  cornet  inférieur?  c'est  une  question  newre  et,, 
ce  me  semble  y  d'une  grande  importance.  Je  crok  me 
rappeler  que ,  dans  un  essai  de  détermination  non  encore 
publié ,  quelqu'un  l'a  vue  dans  le  Congre ,  et  l'a  prise 
pour  le  maxillaire  dentaire.  Mais  cette  détermination  est 
inadmissible  ;  le  maxillaire  se  trouvant  en  dessous  dans 
un'  état  rudimentaire  et  cartilagineux ,  cette  grande  pièce 
nest  autre  que  l'os  déterminé  et  donné  par  tous  les  ana- 
tomistes  sous  le  nom  d'o5  nasal. 

Mais  ce  rapport,  qui  ne  fuJt  jamais  réfléchi,  qu'on  n'a- 
dcpla  que  sur  une  simple  convenance  de  position ,  et  qui 
fut  seulement  et  décidément  acquis  sur  quelque  chose  de 
semblable  dans  la  forme-,  est-il  juste  au  f^nd?  l'élève 
aujourd'hui  un  doute  à  cet  égard.  Cependant  j 'a v^isj^ua^- 
qu'à  ce  moment  partagé  le  sentiment  de  tous  les  auar 
tomistes.  C'est  cette  opinion  que  j'ai  émise, en  donnant 
le  signe  T  à  la  figure  6  de  la  planche  mentiounée  d^ns  la 
note  précédentci  Je  reviens  sur  cetle  opiaion  qu  mefouî 
dant  sur  une  nouvelle  décowîertq  que  jp  vien^.de  faipe  : 
j'ai  trouvé  le  na5aZ  ailleurs. 

Établissons  ce  fait ,  et  disons  d'abord  comment  nous 
y  avons  été  conduit..  L'absence  chez  les  poissons  de  d^iç 
os  pour  compléter  les  ceintures  de  la  chambre  nas^l,e, 
l'absence  de  ces  deux  os  qu'on  observe  si  distinctement 
.  ehet  les  mammifères,  qui  existent  pareillement  chez  les 
reptiles,  m'avait  depuis  long- temps  paru  offrir  là. une 
anqmalie  réellement  inexplicable.   Amené   cependant 
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^1^  eê  qtte  je  croyais  titi  fait  exact  d'obsenration  à  croira 
à  licftie  dbleîQKre ,  il  ne  tue  restait  que  la  ressource  de  pré^ 
sumer  ces  os  associés  à  d^autres  ,  et  je  m'arrêtai ,  faot^ 
àn  irieut  ^  à  tuée  que  ces  os ,  qui  sont  les  analogues  des 
cornets  supérieur»  duue^  chéries  mammifères,  que  tes 
éi|  qtte  J'ai  lioiûm^s  ches  les  reptiles  et  spécialement  dan» 
\eCtotiO^\e4fthfnophysaux  <,  formaient  la  doublure  anté-» 
j^eure  des  laçf^maux  :  c'e^t  d'après  cette  idée  entière- 
aient  hypothétique  que  ^  daîis  un  travail  de  déterminatipo 
de  la  tète  ôsseuie  des  poissons ,  publié  dans  les  Mé^ 
mùtteê  du  Muséum  4' Histoire  naturelle ,  t.  xt ,  p.  44^  ^ 
j'ai  appelé  ^hm&^lacrymal  les  parties  du  fond  de  la 
çhambr^  olfactive ,  que  je  croyais  doubles  et  formées  ddi 
l'etàliiophysal  et  du  làerymà^L  Ce  n'était  là  qu'une  hypo-« 
lllèse  \  j'ai  dtl  mé  préparer  à  de  nouvelles  recherches^ 

Je  iîÉiS  ràmeuë  sur  eette  question  par  mes  études  du 
Çtingre.  On  voit  ehétt  Celui^ci^  entrant  des  frontaux^ 
ilM  ipièee  qUt  fui  donnéç  pour  le  corps  ethmoïdal  pfir 
tdUS  l^S  aibaf omisteé  \  son  épaisseur  et  sa  grande  solidité 
ééiiiént  tétlarquables  ;  recouvrant  les  parties  ànférieure^ 
du  tjètveau  chez  les  mammifères,  elle  s'élèverait  pat^ 
tèHSéqi&eut  d'une  situation  profonde  pour  ai^river  sur  la 
face,  pou^  à'iutèrposer è^tre  l0s  parties  de  son  plancher 
extérieur  :  cela  pouvait  fournir  une  objection  assez  sé- 
^ëuse  eontre  le  principe  d^  connexions ,  et  ^  à  d'autres 
épLfàii  ^  k  chose  pouvait  eticore  paVaitre  difficultueose  z 
oft  û^ei^i  fat  pas  frappé. 

Cependant  quand  je  vis  le  prétendu  éorps  ethmoïdal  du 
C^nçl'è,  lequel  est  soudé  avec  les  pièœs  du  plancher  infîé^ 
tîèur,  ces  difficultés  me  devinrent  k  l'e^priti  Ce  prétendu 
pà/^  ethmoKdal  n'avait  plus  ses  |>attie6  postérieures  p^. 
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ilessfmt  5  mais  en-^des^us  des  fronlaux  :  cVtÀit  exacte- 
ment la  position  des  nasaux  ,  leur  mode  d^ticula* 
tion;  eux  seuls  arrivent  nécessairement  en  àtant  dea 
frontaux  pour  faire  partie  du  plancher  dé  la  face«  J'ftr 
yais  là  évidemment  sous  les  yeux  des  parties  identiques 
arec  les  vrais  nasaux,  et  j'en  vins  de  plus  à  trouver  f 
par  exemple ,  dans  le  Sdœna  aquila ,  une  conâguration. 
de  ces  pièces  qui  seule  eut  suffi  pour  autoriser  cette  dév 
téttnination»  Cependant  5  dtra«t«on,  il  ne  faqt  paa  sortir 
d^une  difficulté  poui*  rentrer  4ans  une  autre.  Qu'on,  se 
rassure  \  une  bonne  chance  ne  nous  manque  pas  :  cav 
si  l'on  peut  et  doit  demander  qu'on  produise  Un  autre 
corps  eihmoïdal ,  il  est  bientôt  trouvé  :.  il  l'est  dans  le 
seul  lieu  où  les  indications  de  la  théorie  prescrivaient  da 
l'aller  chercher.  Il  existe  en  effet  en  arrière  des  vérita/r 
blés  nasaux  ^  entre  les  lacrymaux»  recouvrant  par  aa  &ce 
postérieure  la  partie  antérieure  du  cairveau ,  dans  la  situa^ 
(ion  profonde  enfin  où  se  trouve  le  corps  ethmoïdal 
éa^%  les  Mammiflèçes.  On  l'a  négligé  enfin  parce  qu'il 
est  cartilagineux  ^  mais  cetle  circonstance  n'offre  en  soi 
ri^  ^i  doive  surprendre^  rien  qui  s'éloigne  d'un  ar* 
Itmgement  ordinaire  :  cda  se  voit  chez  de  certains  M^m- 
qi^ifères ,  Reptiles  et  Oiseaux  ^  comme  chez  les  Carnas- 
siers^ le  Crocodile»  l'Autruche  jeune ,  et  généralement 
chez  tous  les  jeunes  Mammifères^  Alors  on  n'aurait  mé* 
t;onnu  cette  pièce  che^  les  Poissons  qu'en  raison  de  ce 
qu'i^tant  cartilagineuse»  elle  est  d^jà  délaissée  avant  qu'on 
songe  à  rassembler  et  à  observer  toutes  les  partie^  d'une 
tète  osseuse  (i). 

(f)  Je  tmn  présentement  dans  Pusagei  pour  àyoir  4fS  «|iit|#ttcs4e 
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L^os  nasal ,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  plus  haut, 
recevant  de  ces  dernières  considérations  une  sanction  iiir 
contestable,  est  différent  par  conséquent  de  la  pièce 
ainsi  nommée  jusqu^à  ce  moment. 

Qu'est-ce  alors  que  cette  autre  pièce ,  que  la  paire  d'os- 
selets qui  est  en  avant  du  vrai  nasal?  c'est  le  cas  pré- 
sentement de  se  rappeler  cette  absence  de  deux  os  qui 
nous  avait  parue  un  sujet  d'inexplicable  anomalie.  Je 
suis  certain  de  ne  commettre  aucune  erreur  en  les  di- 
sant retrouvés  ces  cornets  supérieurs  ,  ces  os  que  je 
nomme  ethmophysaux ,  que  j'ai  vus ,  dans  le  Crocodile, 
intervenirdans  le, plancher  de  la  face,  et  que  j'avais  cru 
hypothétiquement  soudés  avec  les  lacrymaux.  Tout  ce 
qui  motive  une  détermination  exacte  ^  connexions  et 
usages ,  s'y  trouve. 

Ainsi  le  corps  ethmoïdal  (^ethmosphénal)  a  ses  ailes, 
les  cornets  supérieurs  {ethmophysaux)^  comme  laUme 
ethmoïdale  (rhinosphénal)  a  les  siennes,  les  cornets 
inférieurs  (rhinophysaux).  On  aperçoit  ces  doubles  ailes, 
ichez  les  Poissons ,  rangéesparmi  les  os  de  la  face,  sans 
qu'on  doive  voir  là  uii  effet  de  véritable  anomalie.  La  ca- 
idté  nasale,  dans  ceux  des  animaux  chez  lesquels  elle sen 
de  premier  vestibule  à  l'organe  respiratoire ,  n'est  oans 
la  réalité  qu'un  fort  repli  de  la  face ,  qu'une  par^^^ 
de  ceïle-ci  retournée  sur  elle-même.  Que  l'organe  res- 
piratoira  (ce  qui  commence  dans  quelques  reptiles  e 
qui  est  à  son  dernier  terme  chez  les  poissons  ) ,  q^^ 
gatie  respiratoire  n'ait  plus  besoin  de  ce  même  v 

poissons  complets ,  de  faire  copier  en  bois  les  pièces  caitilagio       • 
conserve  les  modèles  dans  la  liqueur,  les  tenant  à  portée  du  sq 
sur  k  mime  socle. 
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l>ule,  cette  portion  de  la  face  n'est  plus  plissée.  Les  cor-* 
nets ,  autrelbis  rentrés  en  dedans  des  fosses  nasales ,  sont 
rétablis  dehors  et  en  sérié  :  ils  ne  se  sont  logés  à  la  suite 
des  os  du  nez  ,  et  ils  n'arrivent^ sur  l'extérieur  4e  la  face, 
que  parce  que  la  duplicature  qui  en  avait  ailleurs 
disposé  auti^ement ,  a  cessé  :  par  conséquent  ces  chan- 
gemens  surviennent  sans  aucune  réelle  anomalie ,  sans 
que  des  connexions  essentielles  soient  interverties. 
'  Maïs  il  y  a  mieux  :  car,  en  ce  qui  concerne  le  Congre , 
les  deux  paires  de  cornets  du  nez  (ethmophjrsaux  et  rhi- 
nophysaux)  sont  rendus  à  leurs  fonctions  primordiales , 
y  reparaissant  sous  les  mêmes  conditions  que  chez  les 
Mammifères  :  voilà  ce  que  je  crois  pouvoir  établir  ,  ce 
qui  me  parait  susceptible  de  démonstration  par  l'examen 
des  parties  molles. 

Les  anatomistes  ,  les  ichthyologistes  ont  décrit  en  dé- 
Uil  les  doubles  entrées  (i)  des  narines  ;  M.  de  Blain- 
vîlle  (2)  s'est  plus  que  personne  étendu  sur  ce  sujet  :  on 
a  donc  remarqué  l'une  des  entrées  toujours  béante  ^  et 
l'autre  terminée  par  un  tube  plus  ou  moins  long  ,  quel- 
quefois par  un  demi-tube  ,  et  dans  certaines  espèces  par 
une  simple  languette.  M.  Cuvier  rapporte  que  l'on  voit  ce 
tube  se  redresser  dans  l'eau ,  puis ,  quand  le  poisson  en 
est  retiré,  retomber  à  la . manière  d'une  peau  flasque. 


(i)  La  Lamproie  est  dans  le  cas  des  Cétacés  sous  ic  rapport  d'une 
»eule  entrée  nasale  sur  la  ligne  médiane.  Toutefois  ce  n'est  plus  comme 
cliez  ceux-ci  une  fente  transversale  ;  l'orifice  unique  est  longitudinal  et 
bordé  d'un  cordonnet  cutané  qui  devient  une  soupape  de  fermeture  sous 
le  poids  et  l'action  du  liquide  ambiant. 

(3)  De V Organisation  des  Animaux ,  par  M.  de  Blainville,  1823, 
pag.  330. 
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Orc)inai|*enient  les  deux  entrççs  sont  voismes  ;  mais  î\ 
n'en  est  |9onit  de  mémo  dans  le  Congre,  Les  fosses  na- 
sales étant  allongées ,  leurs  entrées  se  toîent  à  chaque 
fxtrémité  :  postérieurement  est  la  bouehe  béante  ,  et 
tout'^à'^ait  en  devant  se  voit  un  tube  terminai  fort  long  j 
il  Test  davantage  dans  les  Murénopbis.  On  s'en  est  tena 
i  ces  observations ,  quand  il  eût  été  naturel  de  conclure 
de  ces  faits  que  Touverture  postérieure  servait  d'entrée 
au  fluide ,  et  l'ouverture  antèrieured'issue  pour  s$  sortie  i 
le  petit  tube  forme  soupape  5  il  ne  s'ouvre  que  sous  le 
ressort  du  fluide  introduit  dans  le  canal.  Il  me  parais 
certain ,  et  une  observation  faite  sur  des  Anguilles  vi* 
vantes  m'en  a  déplus  convaincu^  quHin  filet  d'eau  coule 
continuellement  dansle  canal  nasal)  entrant  par-derrière 
et  sortant  par-devant. 

On  a  dit  et  on  a  r^^orté  tout  récemment  que  le  fond 
de  la  pocbe  olfactive  était  tapissé  par  une  pîtuilaire.  Oa 
a  ainsi  supposé  chez  les  Poissonà  un  mécanisme  sem* 
blable  à  celui  des  Mammifères  ,  et  c'est  à  tort  ;  car  c'es^t 
vraiment  mal  comprendre  la  doctrine  des  analogies  or- 
ganiques que 'd'admettre  qu'elle  fait  porter  les  idaiti- 
tés  sur  la  somme  des  effets ,  qu^nd  c'est  tout  au  coniraire 
sur  la  considération  des  élémens  constituans.  Voilà  ce 
que  ne  savent  point  certains  jeunes-gens  qui  attaquent 
avec  humeur  et  violence  une  théorie  qui  envahit  aujour-  - 
d'hui  tout  le  champ.de  l'organisation^  Il  fallait ,  non 
présumer ,  mais  observer  le  caractère  du  fond  de  la 
poche  olfactive  :  on.  eût  remarqué  qu'il  existait  la  une 
véritable  branchie  formée  9  comme  les  branchies  respi*  • 
ratoires  ^  de  deux  rangs  4e  lameé  sanguin^  :  cdles^ci 
sont  serrées  et  attachées  par  les  deux  extrémités ,  comme 
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les  braiichies  £xes  des  Poissons  <:lion'droptérygiehs.  Lé 
nomhi'e  et  la  minceur  de  ces  lames  sanguines  sont  tout- 
à-fait  remaixjuables. 

"  Alexandre  Monro  et  Scarpa  ont  vu  cette  branchië 
dans  ùi^e  Raie  ^tTont  figurés ,  le  premier  (t)  peu  exac-* 
tement,  ïna^s  le  second  (a)  avec  un  soin  et  un  dëtait 
très-minutieux,  La  Raie  possède  un  organe  nasal  dans 
un  aussi  haut  degré  de  composition  <jue  celui  du  Congre; 
et  le  présent  travail  jTut  devenu  inutile ,  si  Scarpa  eût 
pvLf  aU  début  des  recherches  de  ce  genre,  échapper  à 
rinûuence  des  idées  de  son  temps.  Il  admit  au  con- 
traire t  a  quelques  détails  ptès ,  une  îd^itité  absolue 
et  fondamentale  entre  Torgane  nasal  de  Thomme  et  ce- 
lui de  la  Raie  :  ain^i ,  la  même  nomenclature  lui  servit 
à  exprimer  des  considérations  au  fond  très*dîfiGérentéè , 
emploi  malheureux  d^une  langue  commune  qui  Té- 
loignait  de  plus  en  plus  du  caractère  de  Spécialité  et  de 
nouveauté  que  ses  anatomies  pleines  de  sagacité  et  ^es 
dessins  fort  exacts ,  manifestaient  cependant  à  ne  point 
«y  méprendre.  Car^  où  j'aperçois  nu  appat>eil  vascùlaire 
fort  simple  et  dont  je  donne  les  réelles  conditions  et 
les  formes  ,  en  le  disant  semblable  a  une  branchie  fixe , 
Scarpa  ne  décrivit  qu'une  membrane  pituiltire  partagée 
en  deux  régions  par  un  ligament  vers  le  centre.  Par 
cette  manière  de  dire  et  de  faire ,  la  seule  praticable  alors, 
les  faits  recueillis  fqrent  placés  sous  les  jeux ,  mais  non 
réfléchis  et  jugés  par  l'esprit. 

Fixé  aujourd'hui  sur  la  sâructHre  des  laines  sanguine» 


{1}  7^  SttmUwe  ond  Phfnolégy  Fiâbes^ ,  in-fil. ,  1765. 

(a)  Anatomicœ  dia^uùkioneâ  deJiu4itu  et  Olfacta,  in^Afiil,,  1^89. 
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et  sur  le  caractère  de  la  brancbie  du  Congre ,  je  n*ai  poiflt 
tardé  à  Tétresur  Tusage  d'un  appareil  qui  existait  ailleuris 
sous  une  même  forme  et  avec  une  destination  connue. 
Les  lames  sanguines  de  la  branchie  olfactive  né  peuTent 
que  faire  et  ne  remplissent  véritablement  que  Toffice  des 
lames  sanguines  d'une  brancbie  respiratoire ,  c'est-à- 
dire^  qu'elles  sont  continuellement  occupées  à  agir  sur 
l'air  de  l'eau. 

Ainsi  se  montre  "en  ce  lieu  une  organisation  singu- 
lière dont  les  Mammifères  respirant  et  odorant  l'air 
élastique  n'avaient  aucun  besoin  ;  ainsi  sd  voit  là  une 
organisation  pour  ua  travail  préparatoire  ,  une  organisa- 
tion qui  place  enfin  sous  les  nerfs  olfactifs  des  Poissons 
des  conditions  pour  l'odoration  qui  correspondent  à 
celles  des  Mammifères. 

Aiiisi  encore  disparaît  l'objection  que  s'était  faite 
mon  célèbre  collègue  M.  Duméril,  dans  un  Mémoire 
sur  V Odorat  des  Poissons,  qu'il  a  publié  en  1807  (1): 
il  n'est  point  dans  les  fosses  nasales  des  Poissons  de  mem- 
brane pituitaire  susceptible  d'être  irritée  et  blessée  par 
le  contact  de  l'eau  :  ce  qu'on  observe  à  la  surface  est  un 
système  vasculaire  isolé ,  qui  a  besoin ,  ati  contraire, 
d'être  continuellement  baigné  et  lavé  par  le  milieu  am- 
biant. 

De  cette  donnée  nouvelle  sur  la  membrane  olfactive, 
il  suit  qu'aucun  anatomiste  n'a  pu  ni  bien  apercevoir  ni 
comprendre  le  système  nerveux  qui  s'y  rapporte.  Je  vois 
que  quelques-uns  ont  vaguement  soupçonné  ce  qui  est; 


(i)  Mémoire  sur  P Odorat  des  Poissons ,  par  M.  Dumérii;  Magaàn 
encyclopédique ,  ttoskée  1807  ou  tome  hiju ,  pag.  99, 
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mais  ih  l'ont  UDiquement  déduit  d^une  observation  qnMU 
ont  mal-à-propos  combattue ,  et  qu^ils  ont  ensuite  com- 
mentée de  façon  à  arriver  sur  une  conclusion  supposée 
probable  de  faits  identiques  avec  les  Mammifères  : 
comme  on  Ta  entendu  ,  il  y  a  eu  erreur.  En  effet ,  d'an- 
ciens anatomistes  ,  et  Collins  entre  autres ,  ont  dit  que  les- 
€arpes ,  les  Gades  ,  les  Brocbets ,  et  généralement  la  plu- 
part des  Poissons  osseux ,  montraient  deux  olfactifs  <le 
chaque  côté.  On  a  pu  croire  et  on  a  conclu  dans  un  Com- 
mentaire à  ce  sujet ,  que  Tun  de  ces  olfactifs  devait  être 
et  était  Je  rameau  nasal  de  rophllialmique  ;  qu'il  n'y 
avait  alors  dlanomalie  que  dans  le  volume  extrême  de  ce 
rameau  ,  et  que  cette  remarque  rétablissait  et  ramenait 
Tidentité  de  la  distribution  des  n^rfs  entre  les  Mammi- 
ières  et  les  Poissons. 

Cependant  les  anciens  anatomistes  ne  s'étaient  point 
mépris;  ils  avaient  donn^une  observation  à  laquelle  il 
ne  manquait  que  d'être  exprimée  avec  plus  de  rigueur. 
C'est  le  pédoncule  du  bulbe  olfactif  qui  est  séparé  en 
deux  ,  quelquefois  entièrement ,  et  de  manière  à  simuler 
deux  olfactifs  ,  et  d'autres  fois  vers  le  tiers  où  le  quart 
de  sa  longueur  :  il  n'y  a  au  fond  qu'un  olfactif  de  chaque 
côté^  mais  susceptible  d'une  division  plus  ou  moins  pro-* 
fonde.      ' 

Le  rameau  nasal  de  l'ophthalmique  ou  la  branche  de 
la  cinquième  paire  qui  concourt  à  l'odorat  ^  restait  à  dé- 
couvrir. Tout  est  de  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
dissections  et  dans,  les  dessins  de  Scarpa  y  et  il  a  va 
cette  branche  nerveuse  :  elle  porte  ,  dans  la  figure  ih?  i 
de  sa  planche  première ,  pour  signe  le  chiffre  i8  ;  mais 
,  n'ayant  point  la  clé  des  modifications  survenues  dans 
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rappcireil  nasal  deà  Poissons ,  Scàrpa  n^a  point  sovip-» 
çonnë  là  condition  olfactive  de  cette  branche  nerveiise , 
et  il  ne  l'indique  dans  ss^  légende  qne  sous  le  nom  de 
portion  antérieure  de  la  cinquième  paire. 

J'ai  du  croire  que  je  trouverais  quelque  chose  d'eisct 
à  cet  égard  dans  un  ouvrage  ad  hoc ,  et  récemment  pu^ 
Wié  sous  le  titre  de  Système  nen^eux  des  animaux  à 
vertèbres  :  j'ai  remarqué  ,  dans  le  chapitre  sur  Todorat 
des  Poissons  ,  jplus  .  d'assettions  que  d'observalions 
réelles.  L'auteur  affirmé ,  page  643 ,  que  les  nannesdes 
Poissons  ne  reçoivent  aucun  nerf  de  la  cinquième  pire; 
il  nie  ce  que  montre  cependant .  assez  distinctement 
fine  planche  de  son  Atlas  ,  la  douzième ,  représeûunt 
les  principaux  faits  anatomiques  du  Congre.  Il  «op- 
pose de  plus  que  le  nerf  olfactif  suffira  seul  à  Todo- 
Irat  chez  les  poissons  :  il  poursuis  ainsi  sa  chimère  des 
diversités  admirables  ,  c'est-â-dire  ,  que  sa  passion  1  ein 
iraine  hors  de  la  science.  Car  5  d'une  part,  la  science  ne 
s'élève  que  par  des  rapports  ,  et  de  l'autre  die  n'admet 
nullement  comme  possible  l'odoratiou  sans  le  cm" 
coitrs  dés  nerfs  de  première  et  de  cinquième  paire- 

J'opposçrai  à  ces  assertions  des  faits  dont  chacun  peut 
dès  ce  moment  vérifier  l'exactitude  par  FaUention  que 
j'ai  eue  d'apporter  à  l'Académie  les  préparations  dl«- 
.  «éoies ,  pr^arations  dont  je  suis  redevable  à  la  com- 
plaisance et  à  l'habileté  dé  M.  le  docteur  Serres.  On  va 
connaître  un  système  nerveux  fort  curieux ,  P^  «n  ca- 
ractère de  persévérance  dans  l'isolement  de  ses  parUc» 
eonscituan^s. 

1**.   Considérations  sur  le  nerf  olfactif  é 

Après  -un  long  pédoncule  plus  ou  moins  divisé ,  0» 
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trouve  le  bulbe  olfactif;  bors  de  ce  bulbe  sortent  deux 
ou  trois  branches  qui  gagnent  par -derrière  le  centre 
d'une  membrane  ou  capsule  fibrcfUse.  Les  nerfs  olfactifs 
s'y  répandent  et  viennent  la  pénétrer.  Il  ne  faut  point 
oublier  que,  par  son  autre  surface,  cette  membrane  fibro- 
nerveuse  fait  le  fond  de  la  cavité  nasale ,  cavité  que  nous 
avons  vue  plus  haut  occupée  et  tapissée  par  la  branchie 
olfactive.  ^ 

a?.  Considérations  sur  le  rameau  nasal  de  toph- 
thalrnique. 

Le  départ  de  ce  nerf  a  lieu  comme  chez  les  Mammifères; 
provenant  du  même  point  du  nerf  ophthalmique ,  il  re- 
monte assez  haut,  ei  il  rampe  sous  la  peau,  passant  auprès 
et  en  dedans  de  la  capsule  nerveuse ,  visible  au  fond  de  la 
poche;  il  y  verse,  s'y  rendant  à  angle  droit,  un  petit 
filet ,  une  branche  de  communication  pour  le  nerf  olfac- 
tif ,  et  il  continue  de  se  prolonger  jusqu'à  son  épanouisse- 
ment dans  les  anfhictùosités  du  cornet  supérieur.  Sui- 
vant les  espèces,  c'est  tantôt  sur  la  surface  extérieure, 
et  tantôt  sous  l'iautre;  mais  dans  tous  les  cas ,  c'est  dans 
une  pulpe  gélatineuse  qui  abonde~  dans  les  interstices 
de  ces  os ,  comme  il  en  existe  dans  les  canaux  semi- 
circtdaires  pour  l'épanouissement  du  nerf  auditif. 

3*^.  Considérations  sur  les  usages  de  ces  parties. 

Te  ne  me  flatte  pas  de  les  donner  sans  laisser  à  désirer 
sur  bien  des  points.  D'abord  il  est  une  questiçn  en  de- 
hors de  l'anatomie  que  je  laisse  entière  :  c'est  de  savoir 
nettement  ce  que  sont  des  particules  odorantes. 

Ce  qu'on  a  femarqué  à  l'égard  des  animaux  qui  odo- 
rent^dns  l'air ,  c'est  que  le  concours  des  deux  paires  de 
nerfs  est  nécessaire  pour  qu'il  y  ait  olfaction.  Or ,  quant 
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aux  ani^DX  qui  odoi^ent  dans  Feau  J'ai  momréles  vda^- 
tious  de  ces  parties  eu  insisiani  sur  ime  l»rauche  cpitjes 
sietea  coiuniuiiication*, 

flelativemenr.  au  phénomène  de  Vo)£acyon ,  la  pkysio* 
logie  ne  fait  que  le  constater,  mais  neFexpliqtte  pas» 
Dire,  que  des»  particules  odoraniea  affectent  la  membrane 
pituitaire ,  et  que  Tolfaction  s'ensuit  à  cause  d'une  réae^ 
tion  sur  les  nerfs ,  ce  sont  plusieurs  termes  qui  se  ré^ 
duisent  à  ceci  :  Ujr  a  olfaction  au  moyen  des  organes  de 
f  odorat  ^  mais  d'ailleurs  personne  ne  s'est  avisé  de  reeherr 
cher  ce  qui  était  séparément  impressiocinable  dans  la  pi- 
tuitaire ,  qui^  en  rwsoi^desa  texture  inextricable^  a  tai^ 
jours  été  considérée  co^nme  un  ensemble,  \m  oi^ne 
sui  generis.. 

Sans  espérer  de  poiftvoir  mettre  plus  d'habileté  qu« 
d'autxes  i  sonder  ces  mjstérieux  phénomènes  >  je  fend 
cependant  remarquer  que  si  l'on  p^tse  flattear  de  l'en- 
treprendre un,  jour  avec  qu^elques  succès ,  ce  sera  en 
dirigeanlson  attention  sur  l'olfaction  des  Poissoua  ;  car , 
ce  qui  est  difficile  à  l'égard  des  animaux  qui  odjorent 
dans  t'aiir  ne!  ré3t  pltis  autant  à  l'égard  de  ceux  qui 
odorent,s0u;^  l'eau,  parce  que,  dans  ceuix-ei,  les  pavties 
mises  qq,  jieu.  sont  isolées  ,  et  qiji^  dè&  •*  )or>  on  peut  p)w^ 
aisément  en  sulvr^e  l'actioi^  que  lorsqu  elles  sont  c^n* 
£ondues  et.  liées  par  de  nombreuses  anastomoses. 

Décala  considéraMon  des  parties  donne  lie^  aux  ftpa^* 
çua  suivans«  Je  sup{)ose  q^  le  nerf  olfactif  soiit  tewi  plua 
particulièrement  de  subvenir  à  l'entretien  ^  d'atcâteret 
de  régler  le  mécanisme  de  la  branchie  olfactive  >  et  le 
nerf  nasal  >  de  s'enqplayer  plus  spécialement  à  la  per- 
ception même  des  particules  odorantes  5,  voîcinécesfiaîr^ 
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metit  des  phëhomènes  su(;cessifs  ,  et  par  conséquent  des 
phénomènes  qoe  l'on  peut  suivre  dans  leur  isolement. 
La  branchie  olfactive ,  comme  font  ailleurs  les  brancliies 
respiratoires,  absorbe  l'oxigène  de  l'air  mêlé  à  Teau.  Si 
c''est  dans  l'air  qu'étaient  dissoutes  ,  ou  avec  l'air  qu'é- 
taient unies  les  particules  odorantes ,  on  aperçoit  ici  quel- 
que chose  de  plus  saisissable  pour  l'espri't  que  dans  ran«A 
cîenne  théorie  physiologique;  car  voilà  les  psirticules 
odorantes  ou  mises  à  nu  ,  ou  dégagées  (jlahs  ce  premier 
temps  du  phénomène.  Voilà  ces  vparticules  vagantes  au?- 
tour  de  la  ptilpe  gélatineuse ,  vagantes  à  portée  du  Heu 
et  peut-être  dans  le  lieu  même  où  le  nerf  nasal  épanouit 
sa  cime  terminale;  Cette  distinction  faite  ,  tout  porte  à 
admettre  que  ce  nerf  consomme  par  là  perception  des 
odeurs  Fopéraiion  commencée  par  l'action  sur  l'eàu  de 
la  branchie.  Comment?  on  l'ignore  à  l'égard  de  l^homme 
et  des  animaux  qui  vivent  dans  l'air  ;  je  n^en  suis  pas 
raiei^x  informé  à  l'égard  des  Poisisons. 

Que ,  plein  de  confiance  dans  ces  conséquences,  vous 
veniez  à  considérer  l'olfaction  des  Mammifères,  vous 
pourrez  entrevoir  quelque  chose  d'analogue  chez  eux 
dans  la  coi^duite  du  inême  phénomène.  Une  des  parties 
dominantes  de  la  membrane  pituitaire  est  son  système 
Vasculaire;  il  n'y  a  de  dîflFérenceff  à  Tégard  des  Poissons 
que  dans  le  mode  de  distribution  du  sang^  qui  a  lieu, 
dans  ceux-ci  par  des  filets  parallèles  et  projetés  sur  des 
lames  ,  et  dans  les  Mammifères  par  des  cimes  rameuses, 
entre-croisées  avec  d'autres.  Dans  un  Mémoire  qui  sui- 
vra celui-ci ,  et  qui  embrassera  d'autrçsi  faits  de  l'or- 
gaiiisation  du  Congre ,  je  montrerai  qu'aux  laines  sati-*' 
guines  ap/partient  le  pouvoir  d'agir  sur  l'air  mêlé  à  l'eau, . 
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Cl  qu^aux  cimes  rameuses  est  réservé  celui  de  l'oxigëna- 
tion  dans  le  milieu  atmosphérique.  Sur  ce  pied ,  le  sys- 
tème vasculaire  d\me  pituitaire  constitue  une  partie 
pulmonaire.  \ 

Cela  posé,  nous  pouvons  reproduire  et  appliquer  à 
rôlfaction  des  Mammifères  (i)  nos  idées  précédentes. 
L'air  élastique  donne  son  oxigène  à  la  partie  sanguine 
de  la  pituitaire  5  la  partie  nerveuse  olfactive  fait  fonc- 
tion de  nerf  respirateur,  et  fournit  à  l'entretien  et  au 
ressort  du  système  vasculaire ,  et  la  partie  nerveuse  de  la 
cinquième  paire  agit  sur  les  particules  odorantes  mises 
à  nu  et  en  opère  la  perception.  - 

Voilà,  je  pense,  de  quelle  manière  on  devra  commenter 
et  concevoir  la  découverte  de  M.  Alagendie ,  qui ,  ap*ès 

(1)  En  commtiniquaiit  àrAccadëlnie  royale  des  Sciences  le  présent 
Mémoire ,  fy  avais  promis  (  en  ce  lieu  même)  de  rëezaminer  les  bourses 
nasales  et  les  évents  des  Cétacés ,  les  embrassant  déjà  sous  les  mêmes 
considérations  que  Pappareil  olfoctif  des  Poissons.  On  vient  (  aujour'- 
d'hui,  9  novembre)  de  me  procurer  un  Marsouin,  et  mes  pressentimens 
sont  pleinement  justifiés. 

Pour  concevoir  ce  qui  suit ,  il  faut  d^abord  écarter  de  son  soutenir 
Fancienne  explication  qu'on  a  donnée  du  jeu  des  évents.  L'eau  n'est 
point  reçue  dans  la  bouche ,  aeculée  sur  le  pbarjDix ,  refoulée  sur  les 
arrières -narines,  entraînée  dans  leurs  voies,  portée  dans  les  poches 
nasales ,  et  puis  éjaculée.  Yoilk  pour  bien  peu  de  profit  une  trop  grande 
dépepse  de  moyens^  car,  serait-ce  pour  y  subvenir  que  la  tilte  des  Cé- 
tacés aurait  été  soumise  à  iin  changement  autant  considérable,  aux  modi- 
fications singulières  qui  la  caractérisent?  Non;  la  Nature  n'a  pu  vou- 
loir donner  aux  Cétacés  un  simple  jouet ,  un  appareil  comme  sont  ces 
canules  dont  les  enfims  se  servent  pour  seringuer  les  passans. 

Ces  moyens  nouveaux  d'organisation  propres  aux  Cétacés  ont  pour 
objet  leur  respiration  et  leur  odoration ,  telles  que  les  pouvaient  possé- 
der des  animaux  k  sang  chaud  tenus  à  un  séjour  habituel  sous  Peau. 
.  Ils  ont  été  d'ailleurs  très  -  heureusement  et  très  •  simplement  délités  du 
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un  heureux  emploi  de  la  voie  expérimentale  ,  attribue 
uniquement  l^olfaction  dans  les  Mammifères  à  ce  dei'nier 
nerf.  Une  définitive  explication  ,  ou  plutôt  une  confir- 
mation assurée  de  ces  iûées  théoriques  serait  aussi  donnée 
par  une  déduction,  sans  doute  possible  de  ce  qui  précède , 
par  le  cas  arrivant,  dans  lequel  la  membrane  pituitaire 
serait  trouvée  respirante ,  c'est-à-dire  suscqitible  d'ab- 
soriber  l'oxigène.  Indiquer  cette  recherche  à  l'un  de  nos 
plus  savans  physiologistes,  M.  Edwards ,  c'est  donner 
noi^  l'espoir ,  mais  la  certitude  que  ce  qui  pourra  être 
connu  touchant  cette  question  sera  premptement  com- 
muniqué au  public. 

Les  orgues  des  sens  sont  homologues ,  comme  s'ex- 
primerait la  Philosophie  allemande  ^  c'est-à-dire  qu'ils 

fond  comnviii  et  général  :  or,  je  les  vois  «impies ,  bien  quHls  soient  un 
parfait  et  tout  merveilleux,  amalgame  des  appareils  nasaux  si  différens  , 
que  i^aidéoeuverts  d'abord  çhes  le  Crocodile  {Mémoireniu  Mus.  étHitu 
nat. ,  t.  XII,  {>.  lîi  )  y  et  en  second  lieu  chez  les  Poissons.  '  ■. 
.  lo.  C^estla  même  structure  «  ce  sont  les  mêmes  disposition  ^  mod 
et .  con^sition^que  dans  les  Poissons ,  car,  quant  aux  parties  solides  , 
les  os  du  nez  sont  de  même  refoulés  en  arrière,  et  s'y  trouvent  ramas- 
sés sur  ettx-mémes«  Rendez-les ,  par  la  pensée,  à  leur  forme  ordinaire 
d'une  lame  prolongée ,  ils  viendraient  de  nouveau  servir  de  toit  à  une 
cavité  dont  le  plancher  est  toujours  4X>mposé  des  inter-maxiUaires  et 
des  cornets  du  nez  ;  réduits  à  être  une  grosse  tobérosité  engagée  dans  les 
frontaux,  ils  pei^^meitent  que  ce  plancher  luj-méme  fasse,  à  Pégard 
du  crâne ,  partie  de  la  surface  extérieure.  C^est  sur  cette  surface  que 
deux  bourses  membraneuses  sont  répandues  ;  comme  dépendantes  de 
l'appareil  oifactif ,  elles  posent  sur  leurs  os  Oropres^  les  cornets  du  nez, 
dont  les  formes  ne  sont  plus  celles  des  Mammifères ,  mais  se  trouvent 
être  en  revanche  une  répétition  des  foroies  que  ces  pièces  prennent  chez 
les  Poissons.  Tout  l'intérieur  de  ces  bourses  est  plissé  \  j'y  vois  U , 
comme  disposition  générale ,  une  véritable  branchie  olfactive ,  d'autant 
^e  les  couches  intérieures  sont  formées  d'un  tissu  vasonlaire  trèsr 
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sont  a»alogiAf«  d»m  leur  mode  de  développement,  8^3 
exitle  yérimbl^aient  en  eux  un  méipe  principe  de  for- 
mation, une  undfince  uniforme  à  «e  répéter,  à  sere- 
prodiuiiie  de  la  inème  façon  .:  or,"  je  n  en  puis  douter*, 
l^eat  ce  qui  se  montre  dans  la  construction  d'un  œil,  par 
eiE^nple,  et  d'une  narine  de  poisson,  En  effet ,  une  ma- 
rine de  Carpe  t  en  s'en  tenant  à  ce  qui  est  visible,  est  m^ 
globe  creux  dont  le  fond  est  pliss^  i  comode  est  sou- 
vent la  rétine  au  fond  du  globe  oculaire.  LesdeuKsphé? 
roldee  sont  diversement  ouverts  pour  leur  conunumca? 
tien  avec  les  molécules  les  plus  ténues  du  inonde  ex? 
térieur.  Le  globe  nasal  est  pleinement  ouvert  au  moy<p 
de  ses  deux  orifice  >  doniiant  ^nsî  accès  au  miUeu  am- 
biant, aux  particule»  qui  peuvent  y  ^tre  s^speato) 

"■ ■■■,,-  ■  .-  .  •  ,  .mm 

idK>Éidiuit  ;  #alU6Bi«  ellef  ne  sont  point  ronge^  ca  4edaaa.,  meâiiioire»» 
ijôiieRae  «ft  laMimliraiwpîttiiUiîre. 

HMœe  êtruoCtire',  par  coot^çpieBt  fiiémet  fbBfitioii&  U&Êa  eûtifi  ^ 
Pëyent  et  yien^  reœpKr  les  podra*  aasdles  ;  elte  y  est  enfermée.  Cut 
éhaeàfé  part ,  Vifept  »é  fitnao  par  taxe  action  nHUcoUîre,  et  de  Taotre, 
one  vàhul»  Ir^-Mea  décrite  par  M.  Guvier  (  Im^hs  d'Anatom^  conp*» 
tocii.  Il ,  pag.  (St5)  ebipAofael^caa  de  pénétrer  dauè  le  crâne  :  qo^a^oi? 
V  fàniihel  Tttiiâè  ûdorer,  une  ^ompreBaioB,  d'autant  plos  forte  qw  1< 
«pliinfîter  de  NVeUt  réeifit^eiMi  davantage,  i^)pÂre  à  l'égard  cki  ^''^ 
introduits  dans  tea  bonrsej^  ;  dés  mus^^es  eu^xirenfe  ce»  fy^fàrw^t  '^  ^^ 
resserrent  et  les  vident ,  ce  qui  forme  les  jets  d^Baa  ;  dès^lors  il  sixerce 
nne  option  sur  l'air  contenu  dans  Teau.  Il  y  a  nécessairement  respiratiaB 
par  les  feuillets  de  la  brandiie  >  oonséquemn^ent  dégagement  des  parti- 
cules odorantes.  En  atrière  des  grandes  (bourses  plisaées  en  sont  de  plos 
petites  à  parois  charnues,  à.  double  cellule  fbrT étroite ,  et  à^sarfeceli?» 
et  rougeâtre;  un  pédoncule  charnu  les  ferme  :  l*anite^l  f  peat  dosa» 
accès  à  Pair,  maîb  il  n'y  en  donns  san»  doute  jamais  à  Peau.  Des  nerfr 
arrivant  de  la  cinquième  paire  y  sont  répandus. 

Des  parties  aussi  multîplîées,  et  déplus,  autant  variéet  éam^^ 
forme ,  lofti  de  faitecroire  k  l'absence  de  ToMaction  chez  tes  Gél««^  >  ^^ 
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alors  qttHl  se  remplit  d^uB  fiaidesum  ce«ie  neiMMiv^é< 
Lie  {lobe  ocakire ,  au  contmke ,  n W  ni  «ntîèFeNiem 
ouvert  )  ni  «btolam^nt  fermé.  Un  operctile  aïkiee  et  dift'- 
pkane  s^étend  siir  une  large- entrée,  et  h  défend  de 
cette  manière  de  Tintroduction  des  finidet  de  Textérieur  ^ 
etk  même  temps  qne  ce  couvercle  retient  les  parties 
aqueuses  de  Tintérieur ,  dont  le  sgour  permanent  en 
ce  Heu  contraste  ayec  Téoouleaiettt  d*un  filet  d^eau 
fiEramipir  le  miHeu  ambiant,  éeoulfflnent  continuel  en 
dedans  des  narmesde  Poissons  ;  mais  d'ailleurs  Popercule 
de  Feutrée  de  Toeil  se  compose  d'une  membrane  si  «aînce 
qob  celle-ci  n^est  point  un  cibstade  à  VintrodMtion  des 
particules  lumineuses  répandues  dans  le  fluide  aérien . 
Telles  sont  de  premières  analtogies^  tà$M  il  en  est 

I  ■  I    I     I  ■  I   mi     II  m    II  itii  II I  »■  I  !■    iiiM I  ni  I    I      lÉÎi       <  ii'h^i^^i^* 

■crfiicnt  Dfutrc  ftu  contraire  i  idéeî  mais  li  nraarMt.  y  Toir  arnrer'  tia 
•«rf  olfiMSttf.  Ou  «More  qu'il  a^  ^^  ap^i  et-l'Cn  pense  jiiéaie<qH^il  n'y  .a 
«uctme  route  praticable  àteete&t.  ^  / 

;  C€peB<fant  l'e  ne  puis  croire  k  cette  absence  ^  et  en  effet ,  avant  de  l'aid- 
mettre  d^nidveiiienit  >  fexaninerai  si  'les  lobes  olfactifs  ne  devri^eat 
^laB  aux  modifications  de  la  iace  d'être  rentrés  et  o^nfoudus  avec  fe 
ekam^  o^tutif*  Qoond  cette  partie ,  ainsi  nommée  pur  M,  Serres  «  est 
ailleurs  à  «a  surface  concave  et  petite ,  je  la  trouve  saillante  et  considéra- 
ble fhez  les  autres  Cétacés.  Sa  position  en  avant  de  Pentre-çroisement 
des  nei*£i  optiques ,  et  sa  substance ,  analogue  de  couleur  et  de  tissu  à 
colle  du  cervelet ,  prouvent  qu'est  là  uit  réel  foyer  olfactif:  or ,  ces  ma- 
melons i  placés  à  la  suite  de  cbaque  lobe  cérébral ,  n'avaient  encore  été 
remarqués  par  aucun  anatomiste. 

Q^.  Les  grandes  bourses  à  branchies  me  paraissent  susceptibles  d'un 
autre  usage ,  oehiî  que  j'ai  reconnu  à  des  bourses  nasales  jusqu'alors 
ioobservées ,  et  que  j'ai  trouvées  chez  de  vieux  Crocodiles  mâles  ;  je  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  se  remplissent  également  d'air,  même  qu'elles 
soient  susceptibles  d'y  en  recevoir  beaucoup  :  de  semblables  m<^ens 
ppur  l'y  introduire  et  l'y  concentrer  existent  chez  les- Cétacés.  Les 
fcmliets  branchiques  se  déplissent ,  d'où  les  poches  nasales  prennent  une 
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d'autres  encore  plus  manifestes.  D'abord  une  portion  néf'* 
veuse ,  émanée  du  cerveau ,  entre  par-  derrière  et  dans 
le  fond  des  deux  organes ,  savoir ,  le  nerf  olfactif  dans 
le  globe  nasal ,  et  le  nerf  optique  dans  le  globe  oculaire  ; 
mais  de  plus,  indépendamment  de  ces  parties  nerveuses 
propres,  chaque  appareil  est  complété  par  un  rameau  de 
la  cinquième  paire.  Ainsi  Torgane  de  Todorat  reçoit  le 
nerf  nasal  et  les  branches  du  ganglion  sphéno-palatîn  ,et 
celui  de  la  vue ,  le  nerf  opbthalmique*  Intervenant  à  titre 
débranches  accessoires ,  ces  autres  nerfs  restent  chargés 
d'acquérir  et  de  transmettre  au  cerveau  la  sensation. 

Dans  des  expériences  pleines  de  sagacité ,  M.  Magen- 
die  a  TU  que  ces  effets  étaient  réellement  et  bien  distincte- 
ment produits  ps^r  le  nerf  nasal ,  d'où  il  s'est  cru  autorisé  à 
condureque  T odorat  appartientàla  cinquième  paire  (i). 

très-grande  extension.  Gela  pos^ ,  et  dVmples  provisions  d'ak  ëtanC 
fmtes,  le  Cétaoé  entre  dans  la  profondeur  des  mers  ;  il  se  fait  soo^reeo 
on  ëcAiangrdes  produits  de  Pexpiratîon  arec  ces  précieuses  ressonroes 
si  heureusement  ménagées.  Il  y  a,  pour  l^ir  renfermé ,  un  Ta  et  vient 
du.  poumon  sur  Pîntérieur  des  bourses  nasales ,  et  des  bourses  nasaks- 
sur  le  pomnon  ;  cela  dure  jusque  ce  qu^H  faâle  ^ue  IVmiraal  Tienne  à  h 
surface'  renouTeler  aca  provisions ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  Pabr  mlro- 
dnit  dans  les  bourses  soit  totalement  vidé. 

Ainsi  on  peut  par  là  comprendre  comment  un  animal  à  s^ug  ciiaud , 
que  sa  double  circulation  oblige  à  une  respiration  très-élcTée ,  parrient , 
d'one  part ,  à  satisfaire  à  cette  exigence  de  son  organisation ,  et  d'autre 
part ,  à  demeurer  long  -  temps  et  impunément  sous  Peau  sans  Tenir  resr 
pirer  à  la  iurfaee. 

*  (t)  Le  rameieiu  nasal  de  la  cinquième  paire  n'agit  pas  plus  seid  sur  le 
eerreau  que  les  conducteurs  dkme  batterie  électrique ,  réduits  à  leur 
efsence  métallique ,  teuU  sur  une  personne  à  électriser.  Ce  sont,  dans 
1  es  drnx  cas ,  dea  fils  conducteurs  qiii  se  comportent  de  même  et  qui  s'aC' 
cordent  dans  les  résultats  ;  car,  qu^  vous  coupiez  le  nerf  nasal ,  (^us  de 
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Cependant ,  ce  qui  en  est  une  conséquence  nécesftaire,  la 
proposition  inverse ,  que  le  nerf  olfactif  serait  sans  in- 
fluence dans  Tolfaction,  pourait-elle  être  présentée 
dans  toute  cette  généraKté  sans  modification  ni  expli- 
cation ?  Je  ne  fais  qu'à  regret  cette  remarque  dans  la 
.crainte  d'afiaiblir  par  elle  le  mérite  des  observations  que 
je  viens  de  rappeler.  Car  de  conséquences  en  conséquen- 
ces ,  on  en  viendrait  à  dire  que  le  nerf  optique  serait  à 
son  tour  étranger  à  la  vision ,  si ,  ce  dont  je  m^  crois  pré- 
sent^nent  bien  certain ,  si  vraiment  les  analogies  que 
j'ai  plus  haut  présentées  sont  sévèrement  d(éduites  de  la 
considération  des  deux  organes. 

J'examine  enfin  le  dernier  des  trois  organes  des.  sens 

sensation  â'olfiictîcm ,  on  que  cette  personne  abandonne  le  fil  de  la, bat* 
terw ,  plus  ^d'impression  à  spn  égard.  Cependant  cette  impossibilité  de 
transmission  n'empêche  pas  certains  phénomènes  d'être  produits  à  leur 
source  d'action.  Eu  efièt ,  le  nerf  ol&ctif  et  son  système  vasculaire ,  ou 
bien  le  nerf  optique  et  ses  dépendances  'oculaires ,  dégageront  toutefois 
des  fluides  ambians  les  particules  propres.k  une  perception  d'olfiu^on  on 
de  vision ,  comme  le  corps  de  la  machine  électrique ,  mis  en  jeu  y  trou- 
veia  à  dégager  des  fluides  ambians  les  particules  impondérables  de  l'é- 
lectricité. Putfr  qu'il  y  ait  événement ,  soit  k  Pégard  du  cerveau,  soit  à 
regard  de  la  personne  se  destinante  ressentir  la  commotion  électrique , 
il  faut  qu'une  chaîne  mette  en  rapport  la  chose-  ou  l'être  prédestiné  à 
la  perception  avec  les  particules  ei^citéesà  leur  source  d'action  et  prépa- 
rées pour  être  perçues. 

J'ai  voulu,  dans  cette  comparaison,  exposer  comment  je  conçois  le 
concom-s  des  deux  appareils  nerveux,  des  nerfs  propres  et  des  nerfs 
accessoires.  Lès  narines  sans  le  nerf  nasal ,  et  Toeil  sazis  le  nerf  ophthal- 
mique  opèrent  sur  les  odeurs  ou  sur  la  lumière ,  mais  probablement  sans 
autre  résultat  que  de  produire  une  concentration  des  particules  dégagées 
dans  le  lieu  de  la  production  ;  qu'au  contraire  ces  organes  soient  subsé- 
quemment  servis  par  leurs  nerfs  de  cinquième  paire ,  il  J  a  transmiBsiou 
des  particules  dégagées,  et  sensation  au  cerveau. 
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qui  tout  en  rekiiou  a^r«c  le  cerveau  ou  Tappaceil  auri- 
culaire. Il  a ,  comine  les  deux  autres ,  une  partie  nerreuse 
propre ,  c^eoc  la  pottion  wêolle  ou  le  nerf  auditif,  et  une 
bronche  aocessdire,  qui  vient  aussi  de  la  cinquième 
paire  ^  ou  la  branclte  du  limaçon ,  branche  dke  encore 
la  cande  du  tympan. 

Mais  d'ailleurs  ces  analogies  ne  s'étendent  complète*- 
ment  ni  a  Torgane  du  goût  ni  i  celui  du  toucher,  soil 
parce  que  les  perceptions  aboutissent  ^  àTégard  du  pre- 
mier y  aux  ganglsons  nerveux  des  viscères  abdominaux^ 
et,  quant  au  second,  à  ceux  de  la  peau  ^  soit  plut6t  parce 
qu  il  n'y  avait  point  de  nécessité  d'agir  sur  des  particule» 
qui  ne  sont  point  suspendues  ou  engagées  dans  d'autres. 
En  effst ,  quant  â  l'organe  du  {foùt,  les  particules  sapides 
n*ont  nullement  besoin  d'être  préparées  pour  la  «ensation  ^ 
il  suffit  qu*elles  se  détachent  des  corps  dftns  un  é\u  mxh 
léculaîre  ou  atomique.  Âmsî  nous  soyons  Forgane  du 
go&t  s'en  tenir  à  l'accessoire  des  systèmes  nerveux  pour 
les  sens ,  parce  qu'il  importe  seulement  i  cet  appareil 
d'être  servi  par  un  rameau  de  la  cinquième  paire ,  ïequei 
devient  alors  sien  et  distinct  :  tel  est  le  nerf  lingual. 

L'organe  du  toucher  ne  manque  pas  non  plus  d'un 
nerf  accessoire  d^eudant  de  la  cinquième  paire;  car 
c*est  dans  la  peau ,  tout  à  rextérienr  du  crâne ,  et  prin- 
cipalement dans  de  vastes  cellules  trachéennes  que  Je 
viens  d'étudier ,  que  se  répand  cheE  les  Poissons  sa  cime 
terminale ,  puissante  et  abondante  en  nerfs  vraim^it  très- 
singuliers. 

L'analogie  des  organes  du  goût  et  du  toucher ,  sans 
nerfs  propres  et  cérébiicaux ,  persévère ,  dans  le  caractère 
de  ce  commun  rapport ,  par  une  certaine  tendance  à  upe 
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fin  de  méoie  ordre ,  laquelle  est  un  toucher  pour  les  deux 
orgues  ^  d'ailleurs  leurs  difierences  s'établissent  selon  les 
lieux  où  leur  fonction  éckte  et  se  propage»  Vorgane  du 
gaut  étendant  son  infliieiice  sur  les  surfaces  internes  ou 
rapparël  digestif  ^  et  Torganeda  toucher  sur  les  surfa* 
ces  ^sternes  ou  Tappareil  tégumeutaire. 

MM«  Serres  et  Magendie  m'pnt. fourni  de  précieux 
élamens  pour  c<^  idées  ;  car  le  fait  anatomique  est , 
dafeif  Vouvrage  du  prenùeri  ainsi  quil  suit;  il  jr  a 
demc  ordms  dfi  nerfs  pour  chaque  appareil  sensitif, 
d'une  part  un  neif  propre  ,  qui  met  directement  char 
que  organe  des  sens  ^n  communication  ai^ec  le  cer^ 
yeau  »  et  de  Vautre  un  nerf  accessoire  qui  provient  de  la 
eifUfui^m^  paire  (  voyez  Anaiomie  comparée  du  per- 
yeauj  etc ,  tome  i^  page  4^3  )  }  et  le  feit  physiologiquet, 
comme  Qfk  Ta  vu  plus^haut,  a  été  établi  par  des  expé- 
riences direptes  qui  auront ,  sans  le  moindre  doute ,  une 
grande  influence  sur  la  théorie  générale  des  sensations; 
car,  dans  ses  deux  Mémoires  (  voyez  Jouraalds  PJi^sior 
ïogie  expérim^nlkal^  y  tome  Vf)  ,  Tun  sur  Tolfaction, 
page  169  ,  et  Tautre  sur  des  phé^Qmèues  de  vision  ^ 
P9^e  1^6  ^  M.  Magend^  est  arrivé  k  cette  conclusion 
bien  remarquable  ;,  tous  les  s^m  seraientrils  sous  fin^ 
fliiem^delacmqjsUème^pair^P 

L'accord  de  ces  travaux  avec  mes  nouvelles  vues  sur 
Vappareil  nasal  frappera  les  j^ysiologistes.  La  lacune 
renàarquée  par  M«  IVIagendie ,  que  laisse ,  a*t-il  dit ,  daJ3s 
la  science ,  l'ignorance  oà  l'on  est  du  rôle  des  lobes  et.  des 
nerfs  olfacti£^  dans  TolÊiction ,  de^vra-t-elle  être  regardée 
coauaae  remplie  par  les  nouvelles  considérations  de  ce 
Mémoire:?  lene  me  flatte  pas  d*un.plein  succès  ;  maiaj'au- 
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rjii  du  moins  souleva  une  partie  du  voile  répandu  sur 
cette  importante  question. 

Quoi  qu'il. en  soit  de  ces  explications^  il  résulte  du 
moins  de  ce  qui  précède ,  qu'un  filet  d'eau  peut  coder 
continuellement  daiis  la  poche  nasale  sans  blesser  des 
nerfs  qui  sont  en  effet  défendus  de  tout  contact  extérieor 
par  l'appareil  vasculaire.  Je  ne  dois  pas  prévoir  le  cas 
d'insuffisance  (  et  par  conséquent  il  est  inutile  de  re- 
marquer que  la  pulpe  gélatineuse  rassiemblée  dans  les 
cornets  protéjgerait  à  son  tour  les  dernières  exttémth 
du  nerf  nasal. 

Si  le  fond  de  la  poche  nasale  se  montre  d'une  insensi- 
bilité à  ne  plus  redouter  le  passage  continuel  et  vicient, 
comme  on  l'a  dit  (i)^  de  Veau  ;  si ,  disposé  à  la  manière 
d'une  branch  ie ,  il  appelle ,  au  contraire ,  im  écoulement 
continuel  du  fluide,  ambiant ,  c'est  là  un  effet  de  l'isole- 
ment des  parties.  On  ne  pe^t  pas  dire  qae  les  Poissons 
possèdent  une  pituitaire  ^  mais  ils  ne  sont  privés  ^ 
comme  on  le  yoit ,  d'aucun  de  ses  élémens» 

Ces  remarques  tendent  à  nous  donner  de  la  m^" 
brane  pituitaire  une  idée  précise,  et  conséquemmeol 
bieii  différente  de  celle  qu'on  en  avait  prise  sur  la  con- 
sidération de  son  tissu^  Car ,  retrouyer  dans. les  Poisson* 
le  même  organe  partagé  et  pour  ainsi  dire  désassemblé, 
quant  à  ses  élémens ,  n'est-ce  point  assister  à  une  dissec- 
tion faite  à  Pavance  par  la  nature ,  et  aller  chercher  w 
des  faits  partiels,  défaisant  fort  heureusement  fovx 
notre  esprit  un  ensemble  de  choses  ,  débrouillant  une 
complication,  trop  difficiles  à  comprendre? 

(i)  Leçons  tPAnatomie  €omparée,  (mit  M.  Cuvier,  tom.  u,  p»^'* 
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AU  surplus ,  ce  n* est  ici  qu'un  fait  de  jeune  âge  ^  qu'un 
fait  de  retardement  dans  le  développement.  Cac ,  que 
ces  parties  soient  rendues  plus  voisines  et  qu'elles  con- 
tinuent de  produire  de  nouveaux  ramuscules  ou  ner- 
veux ou  vasculaires ,  les  cimes  terminales  de  ces  ra- 
muscules se  croiseront ,  se  distribueront  inégalement  ^  et 
viendront  enfin  former  ce,  lacis  de  filets  délicats  et  diffé- 
rens  d'essence ,  dont  la  membrane  pituitaire  se  trouve 
composée. 

Je  reviens  à  la  douzième  plancbe  de  l'atlas  cité  plus 
haut.  Le  rameau  nasal  du  Congre  y  est  dessiné  à  droite^ 
et  y  porte  pour  signe  les  lettres  a,  Wj  mais  ce  nerf  n'est 
pour  l'auteur  qu'une  portion  indéterminée  de  la  cin- 
quième paire,  qui  ^a,  dit -il,  ^e  répandre  sur  une 
plaque  osseuse  particulière*  Cet  anatomiste ,  en  ne  se 
donnant  pas  la  peine  de  rechercher  ce  qu'était  une  telle 
plaque ,  s'est  par  là  privé  d'une  indication  précieuse. 
J'insiste  sur  la  .valeur  de  cette  indication ,  parce  qu'en 
même  temps  que  la  détermination  de  cet  os  caractérise  à 
quelques  égards  le  nerf  nasal ,  réciproquement  l'afflux 
de  ce  nerf  dans  le  cornet  est  une  confirmation  pré- 
cieuse de  la  détermination  du  cornet  lui-même. 

Le  cornet  inférieur ,  que  nous  avons  vu  plus  haut  se 
comporter  comme  un  osselet  de  jonction  entre  les  maxil- 
laires et  les  parties  nasales,  eçt  ramené  chez  le  Congre  à  ses 
fonctions  primordiales.  C'est  une  lame  osseuse  étroite , 
de  la  longueur  même  de  la  narine ,  située  en  dedans  des 
cornets  supérieurs ,  et  dont  toute  la  bordure  est  cartila- 
gineuse. Le  bord  cartilagineux  de  cette  pièce  est  remar- 
quable par  une  série  parallèle  de  fissures  ;  celles-ci ,  en 
beaucçup  moins  grand  nombre  que  les  lames  sanguines^ 
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y  correspondent  tontefoift ,  et  fournirent  l^tirs  bords  à 
Fattacbé  de  ees  lame». 

Je  dois  nne  même  attention  au  èàttilage  qui  se  pro^ 
longe  en  devant  et  devîeut  le  soutien  de  la  dernière  partie 
du  mùseau.  Deux  petits  os  pour  un  côte ,  quatre  pour  les 
deux>  se  voient  les  uns  au-dessus  dés  autres.  Ces  quatre 
osselets,  d'une  forme  ronde,  sont  des  élémens.i  Tégard 
du  protosphénal ,  oa  impair  dans  lé  plus  graâd  nombre de^ 
Poissons  :  car  le  proto^phénal  est  un  os  d'axe,  un  corps 
médian  de  vertèbre ,  un  cycléal ,  eomme je  mé  suis ,  potir 
ce  cas ,  exprimé  dans*  mon  tmvail  sur  la  Vertèbre* 
(Mém.  du  Mus.  j  t.  rx. ,  p.  89.  )  En  ^ffet ,  de  non^ 
Telles  recherches  sur-  les  Crustaicés  m^avaient  convaincu 
que  tout  cycléal  est  fbrmé  élémentairement  de  qnatri  par- 
ties indépendantes  ,  de  quatre  ostéaux,  €'est  ainsi  que 
je  nommerai  ces  oiselets-prhicipes.  En  Voyant  chez  le 
Congre  un.  protoSphénal  partagé  en  quatre  pièces ,  ce 
n*est  là  qu'un  fait  de  premier  développement  chez  les 
animaux  inférieurs ,  un  cas  de  formation  entomolofiqïie 
qui  a  persévéré  chez  le  Congite. 

Maiutenaiit,  que  Je  me  porte  sur  d'autres  conforma- 
tions du  même  appareil  chez  les  Poissons ,  je  terrai  les 
choses,  à  tous  égards  dans  les  mêmes  rapports,  m^is 
avec  plus  ou  moins  de  développement  et  sous  une  forme 
générale  dlfiférente.  Dans  le  Congre  est  une  chambrena- 
sale  étendue  en  longueur  ;  et  dans  le  plus  grand  nembre 
de  Poissons ,  la  Carpe  j  par  exemple ,  est  le  même  ap- 
pareil ,  disposé  circulaîrement  et  sous  la  forme  a  «« 
entonnoir.  Nous  rtvons  fait  pressentir  ,  en  commençant 
ce  Mémoire ,  quels  étaient  les  motifs  de  cesdiflPérences.  Le 
volume  et  la  forme  allongée  de  l'appareil  sont  procures 
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au  CoDgfe,  «  VAngBiUe^  «v  genre itfaràna  y  aux  Mur«^ 
nophis  de  Lacépède  par  Tatrophie  de  Forgane  du  goûl. 
Mais  comme  €elui-«i  ne  mancpie  point  dans  la  ûirpe  , 
el  que  ^  présence  forme  comme  FinterYention  d'une 
parue  qui  impose  une.  îîmîle  plus  reaaerrëe  à  Taj^reil 
de  Vodoffat  y  la  cbamhre  naaale  est  tenue  cheib  la  Carpe 
de  $*étendre  circulairemént  et  de  ne  gagner  de  capacité 
qu W  profondeur  ^  de  là  la  fDrme  d'entoainoir  de  sa  ca* 
TÎié  i  db  là  encore  k  voisinage  de  set  deox  orifices  d'en» 
trée  ei  de  scurtie  pour  le  fluide* 

ÏJi.  résumant  les  faîu  de  ce  Mémoire ,  je  crois  pouvoir 
douner  comme  sa  principale  déduction  que  lea  différ 
rences  essentieUes  de  Vai^reil  ol&cUf  deâ  Mammifères 
qui  odormit  dans  Tair  et  des  Poissons  qui  odonent  dans 
Feau,  provi^inent.  de  ce  que  dans  Los  Poissons  les  trois 
élémens  principaux  ds  Vappai^eil ,,  savoir  ^i.  le  système 
sanguin. ,  le  système  nerveux  de  première  paire  et  le 
système  nerveux  de  cinquième  paire ,  se  mcùntÂÉnu^t 
isolés,  et  n'établissent  entjpe  eux  de  relations  qu'à  do  oer-^ 
tains  points  de  leur  pourtour  ,  quand  au  ccmtraîfe  ces 
trois  systèmes ,  par  une  sorte  de  mélange  et  presque  de 
fusion ,  constituent  l'appareil  mixte  dit  pituitaire  chez 
les  Mammifères. , 

De  ces  faits  il  résulte  aussi  que  l'olfaction  des  Pois- 
sons est  ramenée  à  une  fonction  identique  :  car  les 
Poissons ,  étant  sous  l'eau ,  odorent  véritablement  dans 
l'air,  parvenant  à  extraire  celui-ci  préparatoirement  par 
un  acte  de  respiration  branchiale. 

On  a  vu  également  que  je  viens  de  reprendre  et  de 
donner  cette  fois ,  ce  me  semble ,  d'une  manière  défîni- 
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tive ,  Ift  détermination  des  piè(/es  du  bassin  osseux  qui 
sert  de  lit  à  Tappareil  olfactif. 

^  Mais  ce  qui  me  paraît  résulter  de  plus  remarquable 
de  la  discussion  précédente ,  c^est  pioins  une  confirma- 
tion surabondante  des  faits  de  ce  Mémoire  en  faveur 
du  principe  de  rUnité  de  composition,  quunê  preuve 
manifeste. et  bien  palpable  que  la  doctrine  de  FUniié 
d^organisation  porte  avec  plus  d'efficacité  sur  l'appré- 
dAtiondes  différences  que  toute  autre  voie  de  recherches 
qui  s'applique  à  les  montrer  nombreuses  à  rinfini.  Et 
en  effet  occupez-vous  de  rapports  en  comparant,  non  la 
sonmie  des  effets ,  mais  les  élémens  constituans  qui  carac- 
térisent des  organes  du  même  rang,  ce  qui  n'arrive 
point  à  identité  r^aillit  en  différences  d'autant  pluâ  nom- 
breuses et  d'autant  mieux  exprimées ,  que  la  méditaubn 
aura  pénétré  plus  avant  dans  les  rapports  saisîssables. 

Ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois  que  je  présenterai 
cette  r^narque.  Le  Congre,  en  me  montrant  en  QUtre  tous 
les  élémens  de  l'appareil  trachéen  des  insectes ,  w^" 
fournira  un  nouveau  siget  :  je  suis  dès  ce  moment  pï  * 
à  soumettre  cet  autre  Mémoire  à  l'Académie, 
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Explication   des    Planches. 

t3fis.  L^o'n  voudra  bien  donner  attention  au  procédé  par  lequel  je  dr- 
c6nscris  les  os ,  qui ,  contournés  et  repliés ,  Laisser^,  leur  pourtour  in- 
décis. J^use  k  l'égard  de  ces  os ,  qui  ne  sont  poiut  nettement  circonscrits, 
de  piiisieurs  lignes  de  rapport  faites  en  points  et. allant  converger  les 
ânes  vers  les  autres.  La  lettre  indicative  est  au  centre  de  leur  réunion. 
JVmploie  dès  lettres  majuscules  pour  les  os  d'axe  ou  impairs  y  et  de 
petites  lettres  pour  les  os  pairs  ;  j^iodique  le  côté  gauche  ou  le  côté  droit' 
par  un  arc  de  parenthèse  en  avant  ou  eu  arrière ,  les  bras  de  l'arc  en- 
veloppant la  lettre  en  partie. 

Je  donne  auk  os  impairs ,  formant  le  noyau  des  sept  vertèbres  crâ-. 
Biéniiés ,  les  désignations  suivantes  : 

A  ,J)rotosphénal  ;  B ,  rhînosphénàl  ;  C,  ethmosphénal  ;  D ,  entosphé^ 
nal  ;  É ,  hyposphénal  j  F,  otosphénal  ;  G  ,  basispnéual.  (  L'otosphenal 
et  hiasispnénal  sont  soudés  dans  les  Paissons ,  et  constituent  ensemble 
V occipital inféiieur  ou  le  basilaire ,  ainsi  annoté  F-G.  ) 

Les  os  pairs  delà  première  vertèbre  sont  :  rhinophysal,  a;  etmo- 
physal ,  bi  adnasal ,  c;  addental,  d;  —  de  la  seconde  :  nasal ,  e;  lacry- 
nial,y;  adgustal,  e;  voméral ,  h;  —  de  la  troisième  ;  frontal,  i;  pal  • 
pébral ,  jf  ;  adorbital ,  k;  palatal ,  /;  —  de  la  quatrième  :  ptéréal ,  m  ;  in- 
grâssial ,  n  ;  jugal  ,  o  ;  herisséal  p  ;  —  de  la  cinquième  :  pariétal ,  q  ; 
temporal,  r  ;  serrial ,  s  ;  cotyléU ,  f  ;  —  de  la  sixième  :  interpariétal ,  u; 
ropéal,  t^;  tympanal,  w;  mallèal ,  x;  et  de  fa  septième:  suroccipi- 
is\,y:  ex-occipital ,  z;  stapéal,  ^  ;  înccal,  «. 

Planché  xiv. 

TÊTE  osseuse  du  Mérou  (  SerranMis  gigas  ,  Ctiv.  ). 

Remarques  spéciales  pour  la  plancliehuy  et  la  planche  xv  ,  figures  i 
et  a.  L'entosphénal  D  occupe  le  centre  et  n'est  visible  tlaus  la  planche 
que  par  sa  palette  Verticale.  Le  cotyléal  est  en  dt-iix:  pièces,  designées 
et  nommées  comme  il  suit;  épicotyléal  t^ f  hypocotyléal ,  t"";  le  rupéal 
est  aussi  formé  de  deux  pièces  ,  in  ^  rupéal  y,  et  ex-rupe'al  y'',  lien 
est  ainsi  du  serrial ,  le  «eirûi/ proprement  dit  /,  et  l'uro  -  serrial  s''. 
Le  jugal  est  partagé  en  quatre,  ciuq  et  six  pièces,  dont  chacune  prend 
les  noms  de  la^série  numérique,  primi>jugal,  sec uudi- jugal,  tertii-jugal, 
et  les  signes  1-0,2-0,  3-o,-etc, 

Notre  Mérou  n'a  point  d^ethmophysal ,  parce  qu'il  n'avait  point  été 
conservé  lors  de  la  formation  du  squelette.  On  y  a  supplée  pi.  xv, 
fis.  14  ;  enfin  les'chiâres  i ,  4  et  5  signalent  les  os  extérieurement  visi- 
bles de  la  mâchoire  inférieure. 

Planche  xv. 

Crdae  du  Merou  vu  en  dessus,  fig.   i  ;  —  idem  vu  en  dessous, 

Remarques  spéciales.  Le  rhinosphénal  B  est  soudé,  avec  les  deux  vo- 
méraux  kh.  On  donne  généralement  ces  pièces  sous  le  nom  d'unique 
vomer. 

VI.  33^ 
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PÀITIBS  DU  GOHGIB,  fig.  3  ,  4  )  ^  >  ^»  7  >    ^• 


sap 

rliinoplij« 

loDgitudmal  et  iDédi an ,  fur  lequel  les  feuilletfl  branchiques  sont  atladiét 

par  te  côté  intérieur  ;  on  a  écarté  quelques  fetuUets  pour  permeitre  à  Poeit 

et  remarquer  k  profondeur  «jle  la  cavité.  £n  K  est  le  tube  fendu;  eu  L 

les  racines  de  l\>rifiee  dVnlfée  t  les  ourertures  d'à  c6té  sont  celles  des 

podies  et  sinus  trachéens.  Cette  fi^e  ed;de  grandeur  naturelle. 

Fie.  4*  Cest  Textrémité  du  cr&ne  ;  pour  montrer  Tordonnance  et  k 
distr3)utîon  des  cornets  supérieur  et  intérieur  on  de  Fethmophysalet  du 
rhinophysal  dans  le  Congre.  Ces  os  ne  sont  point  Pun  au  •*  dessus  da 
Faulre ,  mais  placés  cto  à  c6te,  et  formant  le  toit  peur  La  cavité  nasde 
subjacente.  Le  rhinophysal  a  forme  une  lameuaîe,  copiée  k  partfif.  6j| 
mais  cette  lame  ocoune  le  centre  d'un  cartilage  très-dense,  percé  de 
1res  -  petites  fentes  près  dç  son  bord  extérieur  ;  les  lames  des  branchies 
s^  insèrent  et  s^  attachent.  LVthmophysal  h  est  lisse  à  sa  face  iaté- 
neure ,  et  caverneux  à  celle  de  dehors  :  c^sst  dans  les  anfractuosités  de 
cette  pièce  que  le  nerf  nasal  se  répand ,  y  étant  baigné  et  protégé  par 
un  amas  de  parties  mucO-gétatineuses. 

Fig.  5.  On  «  reporté  h  part  le  cartilage  terminal  A,  qui  précède  eb 
qui  se  confond  avec  celui  du  rhinophysal,  fig.  4*  Quatre  petits  points 
osseux ,  que  je  regarde  comme  les  osselets-principes  des  cycléaaz  ou 
corps  vertébral ,  occupent  d'une  façon  très- régulière  le  centre  de  ce  car- 
tilage: je  donne  à  ces  osselets  le  norn  â^ostéaux.  Quatre  ostéaux  com- 
posent un  cycléal  chez  les  Crustacés  et  chez  les  Insectes,  je  ne  puis  au- 
jourd'hui donner  de  développement  k  cette  proposition. 

Fig.  6.  146  rhinophysal  a  dépouillé  cleson  cartilage, 

Fig.  7.  Cartilage  qui  tient  lieu  du  l^ctymoLî  et  du  palaiai  I, 

fig«  Sy  Autre  cartilage  tenant  Ueu  de  Vtuktentald, 

PtècBs  d'après  le  Fégaro,  Sçiama  agnila, 

Fig.  9.  Nasal  unique  e ,  pri^  jusqu'à  te  jour  pour  le  oorp^  ethsMiiiiL 
Sa  position  et  sa  concentrauon  en  une  masse  ramassée  repitMloiseiit  em 
ce  heu  un  fait  que  présentent  aussi  les  Cétacés.  Deux  masses  arrondies  et 
lisses ,  situées  antérieurement ,  montrant  que  ce  sont  deux  pièces  «oonk 

plées  et  soudées. 

Fig.  10 et  II.  Cet C"  représentent  l'etlimosphénal,  C  par-devant, et 
Ç^  P^r  le  flanc.  Telle  est-  la  pièce  grande ,  forte  et  importante  par  sa  si- 
tuation, qu'on  avait  jusqu'à  ce  jour  négligée ,  à  raison  de  son  etatoarti- 
la^eux.  Les  lacrymaux  (fig.  la)  en  occupent  les  flancs:  or,  les  trois  m 
que  forment  les  lacrymaux  et  l'entoaq^hénal  an  centra  conpoMUt  U 
voûte  antérieure  de  la  boite  cérébrale. 

Fig.  la.  Le  lacrymal  de  droite/! 

Fie.  i3.  Le  rhinophysal  a.  L'une  des  deux  pièces  était  soudée  à  Tajr 
fiasaf,  et  sa  copgénère  ne  l'était  pas  dans  le  sujet  de  cette  obacrvaftioo* 

Çig.  14.  Vethmophysal  b.  Il  o£&e  di£Srcns  replis  et  anfri^ctuosit^* 
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NoutELiE  Analyse  de  la  Dioplase; 
Par  M,  Vauquelik. 

Il  parait  que  la  silice  ^  Foxide  de  enivre  et  Teau  peu-t 
T€nt  se  rencoBtrer  dans  la  nature  sous  forme  de  combi- 
naisons assez  varices.  C^est  du  moins  ce  que  permet  de 
croire  la  confiision  qui  existe  encore  relativement  à  la 
détermination  des  variétés  qui  constituent  le  groi^  du 
Silicate  de  cuivre  hydraté. 

Le  silidate  amoi^he  est  attaqué  à  froid  par  les  acides 
concentrés ,  et  il  existe  une  analyse  de  John  faite  sur  un 
échantillon  de  cette  nature  qui  va  servir  à  prendre  une 
idée  de  sa  composition. 

Sîîice ,  28,37  :i=  i4>27  oxig. 

Oxide  de  cuivre,     49,63=  10,00  id. 
Eau,  i7,3o=i5,36  m/. 

95,3o. 

D'où  Ton  tire  la  formule  CuSi  4-  3  Aq*  La  proportion 
de  la  silice  serait  pourtant  un  peu  plus  grande  que  dans 
lanalyse. 

Le  silieate  cristallisé,  connu  sous  le  nom  de  DioptasCy 
est  un  minéiiallort  rare.  M.  Lovfitz  en  a  (ait  une  analyse 
dont  Toici  les  résultats. 

Silice  ,  33  z=^  1 6,60  oxig, 

Oxide  de  cuivre  ,  55  =  ii ,09  iVf. 

E^u,  i2  =  io,o4  id, 

¥0O. 
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Icî  lés  proportions  indiquées  par  l'analyse  et  celles  qui 

résulteraient  du  calcul  d'après  la  formule  Cu  Si  +  2  yiq 
sont  parfaitement  les  méfies.  D'où  il  suit  que  le  silicate 
cristallisé  ne  différerait  du  silicate  amorphe  que  parce 
/qu'il  aurait  un  atome  d'ekîi  de  moins. 

M.  Vauqueliti ,  qui  avait  d^à  fait  aussi  l'analyse  die.  la 
Dioptase,  vient  de  la  reprendre 'sur  une  assez  grande 
échelle ,  vu  la  rareté  de  la  matière.  Il  a  opère  sur  neuf  dé- 
cigrammes.  Elle  renferme,  d'après  ce  célèbre  chimiste  ; 

SiUce,  4^,181=21,71  oxig. 

Oxide  de  cuiyre  y  45»4^^5=  97^7  '<^- 
Eau ,  1 1 ,364  =  ï  0,09  id. 


lod. 
Ox 
Chaude 


ide  0.6  fer    I 

'  I  dont  on  n'a  pas  tenu  compte. 


En  supposant  que  l'excès  de  silice  fût  employé  a  sa- 
turer la  cbaux  et  l'oxide  de  fer ,  la  formule  la  plus  pro- 
bable se  trouverait  Cu^  Si^  +  6  ^q.  Ce  serait  donc  un 
bi-silicate  su  lieu  d'un  sesqui-silicftte  *  comme  l'âYait 
annoncé  M.  Lowitz.  M.  Berzélins  avaft.d^jà  proposé  pour 
symbole  minéralogiqu^de  cette  espèce  Cu  5'  +  a  y^q  ,  :  ce 
qui  s'accorde  très-bien  avec  l'analyse  de  M.  Vaùquelin , 
si  l'on  admet,  comme  nous  l'avons  dit ^  que  lé  petit  excès 
de  silice  doit  èlre  attribué  à  la  présence  de  la  chaux  et 
de  l'oxide  de  fer. 
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De  la  Sociabilité  des  animaux  (i){' 
Par  M.  Fr^béâic  Cuyibr. 

LoRSQtJS  Buffon  disait  que  s'il  n'existait  Jpoîut  d'alii-» 
teàux  la  nature  de  Thomme  serait  encore  plus  incom-» 
préhensible  (a) ,  il  était  loin  d'apercevoir  toute  réten^^ 
due  €t  toute  la  yérité  de  cette  pensée.  L'animal  n'était 
pour  lui  )  ou  pour  parler ,  je  crois  y  plus  exactement  ^ 
n'était  dans  son  système  qu'une  machine  organisée ,  aux 
mouv^nens  de  laquelle  aucunis  intelligence  {i)  ne  prési«* 
dait  d'une  manière  immédiate^  Ce  n'était  donc  que  par 
lés  organes  et  leur  mécahisne  que  l'hpmme  et  la  brute 
étaient  comparables  ^  et  la  structure  de  notre  corps  pou- 
vait seule  tirer  quelque  lumière  de  l'étude  détaillée  de  l'a^  , 
nimal.  C'était  l'idée  de  Descartés  ,  à  quelques  exception^ 
près,  plus  apparentes  que  réelles  ;  et ,  à  n'en  juger  que 
par  les  faits  ^  il  faut  convenir  que  ceux  qui  lui  servent 
de  fondement  sont  plus  importans  y  et  peut-être  plus 
nombreux  que  teax  sur  lesquels  se  fonde  l'idée  contraire  ; 
car  la  nature  est  bien  plus  libérale  d'instinct  que  d'intel^ 

(i)  Ce  Mémoire  est  extrait  dW  travail  |;ënéral  sur  l'origine  ou  les 
<!aused  efficientes  des  actions  des  animaux. 

(l)  Disc,  sur  la  J^at,  des  Anim. ,  tom.  ly,  pagk  3.  ' 
(3)  Chaque  fois  que  f^cris  sur  cette  branche  de  rhistoire  naturelle  ^ 
je  me  trouve  dans  Pindispensable  nécessité  d'emplopr  un  langage  qui 
n'a  point  été  fait  pour  elle ,  et  qiii  n'a  d'exactitude  rigoureuse  qu'en 
psychologie/Afin  d'éviter  ce  grave  inconvénient,  il  faudrait,  pour  cette 
science  nbuvieMç ,  créer  un  langage  nouveau  ;  mais  un  tel  travail  nls  s'o-^ 
père  qu'avec  le  temps.  Les  termes  psychologiques  dont  je  fai«  usage  ne 
doivent  donc  être  pris  que  dans  le  sens  étroit  que  je  leur  donne ,  et  non 
point  dans  celui  qu'ils  ont  communément  quund  il  s'agit  de  l'homme. 

VI,  —.Décembre  iSaS.  ^4 
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ligence»  Aussi ,  quoique  l'ui^e  «t  Vautre  i|[ianqua)l  de  yé-^ 
rite,  les  disciples  de  Descartes  ont  défendu  la  doctrine 
de  leur  maître  avec  une  grande  supériorité ,  comparati- 
vemeAt  aux  défenseurs  de  la  doctrine  opposée.  Buffon, 
et  CondiUac  >  qui  a  soutenu  contre  ce  grand  natoralisie 
Fopiniipn  ancienne  et  commune  que  les  animause  ont  ké 
meniez  facultés  que  Tbomme^  mais  k  un  moindre  de^^ 
9ont  ittyourd'hui  chea  npus  les  reprëselitaiis  de  ces  dent 
4QCtrines  ^  et  quoique  je  n^dmette  pat  pins  Tune  qoa 
Tautre,  je  ne  puis  nie  défendre  de  reconnaître  auuat  de 
profondeur  et  dVxactitude  dans  ce  que  dit  le  premier 
que  de  légèreté  et  d'arbitraire  dans  ce  que  di^  le  second.' 
ç^est  que  Toljet  principal  de  Bnfibn  était  la  natafd,  ^ 
^e  )e  système  deBuâbn  était  Tobjet  principal  de  Gûih 
dillac* 

Buffon>  dans  scm  Discours  sur  la  Nature  des  Aft}- 
mau^:  (i)  a  à  peine  effleuré  la  question  qui  ^it  nom  ô^ 
euper,  et  Condillac  ne  pouvait  pas  être  coudait  â  h 
traiter^  elle  lui  paraissait  toute  résoltte,  sans  doste^ 
dans  ce  qu^il  j  avait  d'agréable  ou  d'utile  pour  left  t^ai- 
maux  à  se  réunir  et  ii  former  des  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses  5  et  les  exemples  tirés  de,  faits  mal  ohservh 
ne  lui  manquaient  sûrement  pas  pour  prouver  b  ^é^^^ 
de  ses  principes.  Ces  faits  ne. devaient  pas,  être  moia»  p^is^ 
sans  pour  Buffon,  qui  n'attribuait  les  sociétés^des  âoî* 
maux  les  mieux  organisés  qu'à  des  convenances  et  des 
rapports  physiques  (ti)  •,  mais  ce  qui  est  à  rc|roarc[ucr» 
çomm^  téwoigwase  de  Texaciitude  des  observarioa»^ 

■wi  iiiiMiiM  mm  ■!  Ml liiinii^ii i    \itiii    II  |i     II    ifci****»^***''*** 

(i)  Tome  tv. 
(3)Tomeiv,  iiag<B  95. 
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cet  homme  oélèblre ,  et  ]peut-être  même  de  la  Justesse  de 
«es  idées  y  sinon  de  son  système,  c'est  qu'il  répartit  les 
animaux  sociables  dans  les  trois  classes  entre  lesquelles 
ils  se  partagent  en  effet ,  quand  on  les  considère  relative- 
ment aux  causes  de  leurs  actions ,  quoique  les  caractères 
quil  donne  à  chacune  d'elles  soient  inadmissibles; 
.  Depuis  l(Mig*temps  on  a  reconnu  que  la  sociabilité 
de  rhomme  est  l'effet  d'un  penchant ,  d'un  besoin  naturel 
qbi  le  porte  invinciblement  à  se  rapprocher  de  son  sem- 
blable ,  indépendamment  de  toute  modification  anté- 
rieure ,  de  toute  r^exion ,  de  toute  connaissance.  C'est 
une  sorte  d'instinct  qui  le  maîtrise ,  et  que  les  peuplades 
les  plus  sauvages  manifestent  avec  autant  de  force  qi;ie 
les  nations  les  plus  civilisées.  L'idée  que  l'homme- de  la 
nature  vit  solitaire  n'a  jamais  été  le  résultat  de  l'obser- 
vatjion^  elle  n'a  pu  nattre  que  des  jeux  d'une  imagination 
fantastique  ou  de  quelques  hypothèses  ddbt  elle  a  été  la 
<^nséquence^mais  dont  de  meilleures  méthodes  scienti- 
fiques nous  délivreront  sans  doute  pour  jan^ais. 

Ce  sentiment  instinctif  n'est  pas  moins  la  cause  de  la 
sociabilité  des  animaux  que  celle  de  la  sociabilité  de  Tes- 
/pèce  humaine  ;  il  est  primitif  pour  eux  comme  pour 
nous.  Tout  démontre ,  en  effet ,  qu'il  n'est  ni  un  phéno- 
mène intellectuel  ni  un  produit  de  l'habitude  :  nous  n'eii 
trouvons  pas  là  moindre  trace,  chez  des  animaux  qui  oc* 
cupent  le  même  rang  dans  l'ordre  de  l'intelligence  que 
ceux  qui  nous  le  montrent  au  plus  haut  degré.  Il  semble 
même  que  les  exemple^  les  plus  nombreux  et  les  plus  re- 
marquables ne  se  rencontrent  que  chez  les  animaux  des 
dernières  classes ,  chez  les  insectes  ;  et  les  preuves  qu'il 
n'est  point  un  fait  d'habitude  ne  sont  pas  moins  démons- 
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tratives.  S'il  résultait  de  réducation ,  de  rinfluence  des 
pareDs  sur  les  enfans ,  cette  cause  agissant  de  la  même 
manière  chez  tous  les  animaux  dont  le  développement  et 
la  durée  de  Texistence  sont  semblables^  nous  verrions 
les  ours,  qui  soignent  leurs  petits  pendant  tout  autant  de 
temps  que  les  chiens^  etavec  lamèmetebdresseetlamème 
sollicitude,  nous  le  montrer  avecla  même  force  que  ceux- 
ci  ;  et  les  ours  sont  cependant  des  animaux  essentiellement 
solitaires  ;  au  reste  nous  avons  des  preuves  directes  que  ^ 
sur  ce  point ,  Tinfluence  des  habitudes  ne  prévaut  jamais 
sur  celle  de  la  nature ,  que  Tinstinctde  la  sociabilité  sob* 
siste  même  quand  il  n'a  point  été  exercé ,  et  qu'il  disparait 
malgré  Texercice  cbez  ceux  qui  ne  sont  point  destinés  i 
un  é(at  permanent  de  sociabilités  En  effet ,  on  s  attache 
toujours  très^facilement  et  très-vivement  par  des  soins 
les  mammifères  sociables  élevés  dans  Fisolement  et  loin 
de  toutes  les  causes  qui  auraient  pu  faire  naitre  en  eux 
le  penchant  à  la  sociabilité.  Cest  une  observation  que 
j'ai  souvent  faite  à  la  ménagerie  du  Roi  sur  les  animaux 
sauvages  qu'elle  reçoit;  et  je  Tai  constatée  à  dessein  en 
élevant  des  chiens  avec  des  loups  très-féroces  et  de  la 
même  manière  qu'eux.  Dans  ce  cas ,  le  penchant  à  la 
sociabilité  reparaissait  chez  les  chiens,  pour  ainsi  dire, 
dès  que  Tanimal  avait  recouvré  sa  liberté.  D'un  autre 
côté ,  les  jeunes  cerfs,  qui»,  dans  les  premières  années  de 
leur  vie  ,  forment  de  véritables  troupes  et  vivent  en  so- 
ciété ,  se  séparent  pour  ne  plus  se  réunir  et  pour  passer 
le  reste  de  leurs  jours  dans  la  solitude,  aussitôt  qu'ils 
ont  atteint  l'âge  de  la  puberté.  C'est-à-dire ,  que  l'ha- 
bitude, comme  l'instinct,  se  sont  également  effacés  en 
eux ,  que  Tune  n'a  pu  se  conserver  sans  l'autre 
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Quelques  auteurs  n'ayant  tu  le  caractère  de  la  socia- 
bilité que  dans  les.  services  que  les  membres  de  Tasso* 
<»ation  se  rendent  mutuellement ,  et  même  que  dans  le 
partage,  entre  tous  ces  membres ,  des  différens  travaux 
que  demandent  les  divers  besoins  de  la  société ,  n^ont  point 
Toulu  regarderies  réunions  naturelles  d'anicdaux  comme 
de  véritables  sociétés.  C'était  l'idée  de  l'auteur  des  lettres 
du  physicien  de  Nuremberg  sur  les  animaux ,  de  Leroi , 
qui  aurait  pu  faire  ;  faire  de  si  grands  progrès  à  cette 
branche  des  sciences,  si,  au  lieu  déjuger  les  faits  qu'il 
observait  d'après  l'hypothèse  de  Condillac ,  il  avait  jugé 
cette  hypothèse   d'après  les  intéressantes   observations 
que  sa  longue  expérience  lui  avait  procurées.   «  Il  ne 
»  suffit  pas,  dit-il  (i),  que  des  animaux  vivent  rassçm- 
n  blés  pour  qu'ils  aient  une  société  proprement  dite  et 
»  féconde  en  progrès.  Ceux  même  qui  paraissent  se  réu- 
»  nir  par  une  sorte  d'attraits  et  goûter  quelque  plaisir 
»  à  vivre  les  uns  près  des  autres,  n'ont  point  la  condi- 
»  tien  essentielle  de  la  société ,  s'ils  ne  sont  pas  orga- 
»  nisés  de  manière  à  se  servir  réciproquement  pour  les 
»  besoins  journaliers  de  la  vie.  C'est  l'échange  de  se- 
»  cours  qui  établit  les  rapports ,  qui  constitue  la  société 
)>^  proprement  dite.  Il  faut  que  ces  rapports  soient  fondés 
i  sur  différentes  fonctions  qui  concourent  au  bien  com- 
))  mun de  l'association  et  dont  le  partage  rende  à  chacun 
»  des  individus  la  vie  plus  favorable ,  aille  à  l'épargne 
»  du  temps  ,  et  produise  par  conséquent  du  loisir  pour 
»  tous ,  etc.  ,  etc.  »  Ainsi  c  était  dans  les  sociétés  civî- 
lisées ,  dans  les  effets  même  les  plus  artificiels  et  les  plus^ 

— I  II    I  11  II 'i      '  "    '   '         t      ■ 

(i)  Lettre  tv. 
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compliques ,  que  cet  auteur  cberchait  le  caractère  fon- 
damental de  la  sociabilité  !  Que  pouvait-il  donc  peBS^ 
de  ces  peuplades  vraiment  sauvages ,  dont  tous  les  tra- 
vaux ,  ayant  pour  objet  des  besoins  naturels  «  ne  pr^ 
sentent  rien  de  ces  éebanges  de  secours ,  de  ces  partages 
d'industrie  ^ui  lui  paraissent  essentiels  à  toute  société? 
Comment  nV-t-il  pas  vu,  jfar  Fbisti^re  de  tous  lés  peuples, 
que  ce  n'est  que  progressivement  et  à  mesure  que  la  rai- 
son éclaire  les  bommes ,  que  les  besoins ,  différçns  de 
ceux  qui  nous  sont  immédiatement  donnés  par  la  nature  t, 
naissent  et  s'étendent?  Mais  poiur  qu^  des  services  mu- 
tuels s'établissent  il  faut  quç  des  services  particuliers 
aient  été  rendus  »  et  pour  cela ,  qu'une  cause  quelconque 
ait  tenu  rapprochés  les  hommes  jusqu'à,  ce  qu'ils  ne 
soient  plus  étrangers  Vun  à  Taiitrç;  ce  qui  nom  ramène 
fiu  sentiment  primitif  de  la  sociabilivS* 

Pour  retrouver  les  traces  de  ce  sentiment  dans  les  s(h^ 
çiétés  civilisées  y  il  faut  en  séparer  les  caractères  nom-^ 
breux  et  variés  que  nous  y  avons  introduits  par  Texer- 
cice  des  facultés  qui  nous  apparMenneni ,  à  Texclusion 
de  tous  les  autres  êtres  vivans ,  c'est-à-dire  tout  y  excepté 
cet  instinct  originel  dont  1^  raison  la  plus  éminente  ne 
^aurait  tçnir  lieu ,  car  il  n'est  pas  un  de  nos  besoins  na^ 
turels  ,  si  ce  n'pst  celui  qui  npus  po'rte  à  vivre  réunis,  qui 
^'aitdÛL  faire  quelque  sacrifice  à  cette  raiscm  que  l'on  ren 
prouve  tom'ours  comme  le  caractère  dominant  de  l'es- 
pèce bumainç  (i)  ,  parce  q^uen  e(&t  c'est  par  elle  seul? 

(i)  Ce  que  nous^sous  dans  ce  Mémoire  des  caractères  intettectueU 
qui  dûtioguent  ilionm»  cle  l'animal  ^  si^pese  tn  iraraH  antcricar  o^ 
ces  carac^res  spnt  ^tatHia ,  et  c'est  ei^  ^t  ce  qui  a  lieu  dam  Tof  V^ 
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%jaç  nous  nous  distinguons eaatntiellement  des  animaux: 
aussi  est-ce  par  eUe  que  nos  sociétés  se  distinguent  des 
leurs.  Dans  tout  ce  qui  n^y  a  pas  été  introduit  par  la  rai- 
^Qu  nous  soQimes  de  véritables  animaux,  et  nous  redeé-^ 
oEndons  au  rang  de  ces  êtres  inférieurs  toutes  les  fois 
que  nous  voulons  nous  soustraire  à  Tempire  que  la.  ns;- 
tureTa  chargée  d^ exercer  sur  nous*  Ce  serait  un  si\)et  de 
recherçlie  bien  curieux  que  celui  du  degré  d'autorité  quç 
nous  avons  laissé  preudre  à  cette  faculté  dans  les  nom- 
breuses espèces  de  société  que  forme  Vespèce  humaine. 
Mais  la  sociabilité  des  animaux  est  pour  nous  beau- 
coup ^loins  importante  par  sa  cauj^e  que  par  ses  efiet8> 
La  cause  de  ce  phénomène  est  primitive  .:  or,  à  moins 
qu'on  ne  remonte  à  la  source  de  ces. sortes  de  causeS| 
elles  restent  pour  nous  des  puissances  cachées ,    des^ 
forces  occultes  qui  nous  fdht  subir  passivement  leurs 
lois  i  et  malheureusement  la  plupart  d'entre  elles  ont  leur 
source  fort  au-delà  des  limites  actuellei^  de  nos  connais* 
sances.  Leurs  effets ,  au  contraire ,  se  manifestent  à  Tob- 
servation,  et  se  soumettent  à  Texpérience  \  nous  pouvons 
en  faire  un  objet  de  recherches,  et  c'est  surtout  parler 
£fiets  de  Tinstinct  sociable  que  la  nature  de  Thomme  m^ 
parait  pouvoir  tirer  quelques  lumières  de  la  nature  d^s 
animaux  :  car  ceux-ci  nous  présentent  ces  effets  dan^ 
un  état  da  simplicité  qu'ils  n'pnt  pad  chez  l'homme^. 

■  ■■  ,1         »  <t      «       .1        '■ .[  Il    I    I.       ■»«        !.>■    ■  ^^  ,  Il .1    -i.      I. 

d'où  ce  Mteoîri  #8t  «trait.  D^m  rimj^bssfbiiÊLé  où  XKm».  sommes  d'«ii> 
trer  ici^  sur  ce  ^ujet,  dans  des  déyeloppemcns  siiffîsaus  >  jqous  quous 
voyons  obfîgés ,  pour  les  suppléer  ,  de  renivoyer  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  etk  sentiraient  le  beSOiû  h  notre  article  iNStivcT  du  Dictionnaire 
4m  ê€ancm  rtaturtUéii,  ûà  cetM  matièrt  est  traitée  du  m^s  d'ût» 
•  munière  .sommaire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  364  ) 
eàj  comme  nous  Tavons  dit,  ils  sont  constaihment  cont^ 
pliquésde  Tinfluence  de  sa  raison  et  de  sa  liberté.  Aussi 
Re  faut-il  pas  s'étonner  sî  plusieurs  pWlosophes  n^onl 
TU  dans  ces  effets  que  des  actes  libres  de  la  volonté ,  et 
par  suite,  dans  l^issociation  des  hommes  ,  que  le  résul- 
tat d\in  choix  raisonné ,  d'un  j^ugement  indépendant.  H 
est  cependant  inévitable  que  les  effets  immédiats  d^une 
cause  nécessaire^  soient  nécessaires  eux-mêmes  ;  et  si  la 
90ciabilité  de  l'homme  est  primîtivenïent  instinctive ,  ses 
conséquences  directes  sont  indépendantes  de  toute  autre 
cause  :  ce  sont  donc  ces  conséquences  dles-mèmes  que 
les  animaux  doivent  nous  faire  connaître,  C^est  ainsji 
que  Fanatomie  comparée  tire  des  faits  que  luïpirésentent 
tes  oi^anes  les  moins  compliqués  I- analyse  de  ceux  qui 
le  sont  davantage. 

Nous  voyons  dans  la  cônauite4^une  foule  d'animaux  ce 
^ue  sont  les  associations  fondées  sur  un  l>esoin  purement 
passager,  sur  des  appétits  qui  disparaissent  dès  qu'ik 
sont  satisÊiits.  l^kn%  que  les  mâles  et  les  femelles  sonl 
portés  à  se  rechercher  mutuellement  y  ils  vivent  en  géné- 
ral dans  une  assez  grande  union.  La  femelle  affectionne 
cordialement  ses  petits  ,  et  défend  leur  vie  au  péril 
de  la  sienne  dès  le  moment  qu^elle  les  a  mis  au  monde  ^ 
et  cette  affection  dure  aussi  long- temps  que  ses  ma- 
«melles  peuvent  les  nourrir ,  et  les  petits  rendent  à  leur 
mère  une  partie  de  l'attachement  quelle  leur  porte ^ 
lant  qu'ils  on%  besoin  d'elle  pour  pourvoir  à  leurs  besoins: 
mais  aussitôt  que  l*époque  du  rut  est  passée  y  aussitôt 
cpieles  inanoLelIes  cessent  de  sécréter  le  lait ,  que  les  petite 
9^  pi:ocurenjt  etix^mêmes  leur  nourriture ,  tout  atuehe«' 
ipp^^nv s'éteint ,  toute  tendjance  i  Tunion  cesse;  ces  ^jïh 
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manx  se  séparent ,  s^ëloignent  peu  à  peu  Ymi  de  Fautre ,  et 
finissent  par  vivre  dans  Tisolement  le  plus  complet.  Alors 
le  peu  d'habitudes  sociales  qui  avaient  été  contractées 
s^efiace  /tout  devient  individuel ,  chacun  se  suffit  à  soi* 
même  ;  les  besoins  des  uns  ne  sont  plus  que  des  obstacles 
à  ce  que  les  autres  satisfassent  les  leurs  ;  et  ces  obstacles 
amènent  l'inimitié  et  la  guerre ,  état  habituel ,  vis-à-vîs 
de  leurs  semblables ,  de  tous  Ips  animaux  qui  vivent  so- 
litaires. Pour  ceux-ci  ,  la  force  est  la  première  loi  5  c'est 
elle  qui  dans  leurs  intérêts  règle  tout  :  le  plus  faible  s'é- 
loigne du  plus  fort,  et  meurt  de  besoin  s'il  ne  trouve 
pas  à  son  tour  unfplus  faible  que  lui  à  chasser,  ou  une 
nouvelle  solitude  à  habiter.  C'est  cet  ordre  de  choses  (Jue 
nous  présentent  toutes  les  espèces  de  la  famille  des  chats , 
toutes  celles  de  la  famille  des  martes ,  les  hyènes ,  les 
ours  )  etc. ,  etc.  ;  et  c'est  celui  que  nous  présenteront 
totyours  les  animaux  qui  n'ont  d'autres  besoins  que  ceux 
dont  l'objet  immédiat  est  la  conservation  des  individus 
ou  des  espèces  :  car  ces  sortes  de  besoins  sont  manifeste- 
ment ennemis  de  la  sociabilité ,  bien  loin  d'en  être  la 
cause ,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu. 

L'exemple  que  nous  veuoris  de  tracer  est  celui  de 
l'insociabilité  la  plus  complète;  toais  la  nature  ne  p«sse 
pas  sans  intermédiaires  à  Tétat  opposé.  Le  penchant  à  la 
sociabilité  peut  être  plus  ou  moins  puissant ,  plus  ou 
moins  modifié  par  d'autres.  Nous  trouvons  en  quelque 
sorte  les  premières  traces  de  ce  sentiment  dans  l'espèce 
d'association  qui  se  conserve ,  même  hors  du  temps  des 
amours ,  entre  le  loup  et  la  louve.  Ces  animaux  pa- 
raissent être  attachés  l'un  à  l'autre  pendant  toute  leur 
vie,  sans  que  cependant  leur  union  soit  intime  aux  épo- 
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ques  de  Taonëe  où  ils  n'ont  plus  que  les  besoins  de  leur 
conservation  individuelle.  Alors  ils  vont  seuls  ^  ne  s'oc- 
cupent que  d^ eux-mêmes ,  et  si  quelquefois  on  les  trouve 
réunis ,  agissant  de  concert ,  c'est  plutAt  le  hasard  qoe  le 
penchant  qui  les  rassemble.  On  conçoit  que  les  effets 
dWe  telle  association  sont  presque  nuls  :  aufsi  les  loups 
paraissent*ils  supporter  sans  peine  TisolenKent  le  plm 
complet. 

Les  chevreuils  nous  présentent  un  exemple  diffisrent , 
où  la  sociabilité  se  montre  d^à  plus  forte,  ma»  non  pu 
encore  dans  toute  son  étendue.  Chez  ces  animaux  y  le 
sentiment  qui  les  rapproche  est  intiu^e  et  prpfpnd  :  un^ 
fois  qu'un  mâle  et  une  femelle  sont  unis ,  ils  ne  se  sé- 
parent plus  ;  ils  partagent  la  même  retraite  f  se  noor* 
rissent  dans  les  mêmes  pâturage»,  courent  ks  mèmef 
chances  de  bonheur  ou  d'infortune^  et  si  Tun  p(rit, 
l'autre  ne  survit  guère  qa'autant  qu'il  rencontre  un  che" 
vreuil  également  solitaire  et  d'un  sesç  différent  du  sien. 
Mais  l'affection  de  ces  animaux  l'un  pour  ^l'autre  est 
e^xclusive  ;  ils  sont  pour  leurs  petits  ce  que  les  animaiix 
solitaires  sont  pour  les  leurs  :  ils  s'en  séparent  c^s  qu^s 
ne  sont  plus  nécessaires  à  leur  conservation  4 

Dans  cette  union ,  l'influence  mutuelle  des  deux  indi- 
vidus est  encore  extrêmement  boruée  :  il. n'y  a  ciitte- 
eux  ni  rivalité ,  ni  supériorité,  ni  inf^iorité;  ils  font,  si 
je  puis  ainsi  dire ,  un  tout  parfaitement  haYinonicpiet  «t^ 
ce  n'est  que  pour  les  antres  qu'ils  sont  plusieurs* 

Il  n  e^  est  plus  de  même  chez  les  animaux  où  la  so*- 
ciabilité  subsiste ,  qnoique  les  intérêis  individuels  dif- 
fèrent. C'est  alors  que  ce  seotiment  se  montre  daw 
loute  son  étendue  et  avec  toute  son  infinence  y  et  qu'il 
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'feul  être  comparé  à  celui  qui  détermine  les  sociétés 
luin^dnes  :  il  ne  se  borne  pltis  à  rapprocher  deux  indi- 
vidus, à  maintenir  Tunion  dans  une  fatidille;  il  tient 
rassen^lées  des  familles  nombreuses ,  et  conserve  la 
paix  entre  des  centaines  d*individus  de  tout  sexe  et  de 
lout  âge.  C'est  au  milieu  de  leur  troupe  même  que  ces 
«nimaux  naissent  ;  c'est  au  milieu  d'elle  qu'ils  se  for- 
ment, et  c'est  sous  son  influence  qu'ils  prennent,  à 
ichaque  époque  de  leur  yie ,  la  manière  d'être  qui  peut 
a  la  fois  satisfaire  ses  besoins  et  les  leurs. 

Dès  qu'ils  ne  se  nourrissent  plus  exclusivement  de 
lait,  dès  qu'ils  commencent  à  marcher  et  à  sortir  de  la 
bauge  sous  la  conduite  de  leur  mère ,  ils  apprennent  à 
connaître  les  lieux  qu'ils  habitent ,  ceux  où  ils  trouve- 
ront de  la  nourriture  et  les  autres  individus  de  la  troupe. 
Les  rapports  de  ceux-ci  entre  eux  sont  déterminés  par 
les  circoDstances  qui  ont  participé  à  leur  développement, 
à  leur  éducation  ;  et  ce  sont  ces  rapports ,  joints  aux 
^uses  doQQt  ils  dérivent,  qui  détermineit)nt  a  leur  tour 
ceux  des  jeunes  dont  nous  suivons  la  vie.  Or,  il  ne  s'agit 
pa|i  pour  eux  de  combattre  pour  établie  leur  supériorité , 
ni  de  fuir  .pour  se  soustraire  à  la  force  :  d'une  part  ils 
losnt  trop  faibles ,  et  de  l'autre  ils  sont  retenus  par  Fins- 
dnct  sodaf.  Il  faut  donc  que  leur  nouvelle  existence  se 
mette  en  harmonie  avec  les.  anciennes.  Tout  ce  qui  ten- 
drait à  nuire  à  ces  existences  établies  en  troublerait  Iç 
concert,  et  les  plus  faibles  seraient  sacrifiés  par  la  par 
turedes  choses.  Que  peuvent  donc  faire ,  dans  une  telle 
situation ,  de  jeimes  animaux ,  pi  ce  n'est  db  céder  à  la 
nécessité  9  ou  d'y  échapper  par  la  ruse  ?  C'est  en  effet  le 
;  spectacle  que  nous  présentent  les  jeunes  mammifères 
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au  milieu  de  leur  Ironpe;  ils  <mi  bientôt  appris  ce  qui 
leur  est  permis  et  ce  qui  leur  est  défendu  ,  ou  plutôt  ce 
qui  est  ou  non  possible  pour  eUx»  Si  ce  sont  des  carnas- 
siers, lorsque  la  liprde  tombe  sur  une  proie,  chaque 
individu  y  participe  en  raison  des  rapports  d'autorité 
où  il  se  trouve  vis^à*vis  des  autres  :  aussi  nos  jeunes 
animaiix  ne  pourront  manger  de  cette  proie  que  ce  qui 
en  sera  resté  ou  que  ce  «qu'ils  en  auront  dérobé  par 
adresse.  Ils  essaieront  d'abord  de  surprendre  quelques 
morceaux  avec  lesquels  ils  pourront  fuir^  ou  de  se  glisser 
derrière  les  autres ,  sauf  à  éviter  les  coups  que  ceux-ci 
pourraient  leur  porter.  De  la  sorte,  ils  se  nourrissent 
largement  si  la  proie  est  abondante ,  ou  ils  souffrent  et 
périssent  même  si  elle  est  rare.  Par  cet  exercice  de  l'au- 
torité sur  la  faiblesse ,  l'obéissance  des  jeunes  s'établit 
et  pénètre  jusque  dans  leur  intime  conviction ,  jusque 
dans  l'espèce  particulière  de  conscience  que  produit 
l'habitude. 

Cependant  ces  animaux  avancent  en  âge  et  se  déve- 
loppent \  leurs  forces  s'accroissent  :  toutes  choses  ^ales, 
ils  nç  Temportentient  pas  dans  un  combat  sur  ceux  (f^ 
ne  les  ont  précédés  que  d'une  ou  de  deux  années;  nw'* 
ils  sont  plus  agiles ,  pltis  vigoureux  que  les  individu» 
qui  ont  passé  leur  première  jeunesse ,  et  si  la  force  de- 
vait décider  des  droits  ,  ces  derniers  seraient  obligée  ue 
*  .1 

leur  céder  les  leurs.  C'est  ce  qui  n'arrive  point  daus  i© 

cours  ordinaire  de  la  société  :  les  rapports  établis  pa 
l'usage  se  conservent,  et  si  la  société  est  sous  la  con- 
duite d'un  chef,  c'est  le  plus  âgé  qui  a  le  plus  de  pouvoir. 
L'autorité  qu'il  a  commencé  à  exercer  par  la  force,  u 
conserve  par  l'habitude  d'obéissance  que  les  autres  ^^ 
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eu  le  temps  de  contracter.  Cette  autorité  est  devenue 
une  sorte  de  force  morale ,  où  il  entre  autant  de  con- 
fiance que  de  crainte^  et  contre  laquelle  aucun  individu 
ne  peut  conséquemment  être  porté  à  s^élever.  La  supé* 
riorité  reconnue  n'est  plus  attaquée  ;  ce  ne  sont  que  les 
supériorités  ou  les  égalités  qui  tendent  à  s'établir  qui 
éprouvent  des  résistances  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  ac-- 
quises ,  et  elles  ne  tardent  point  à  l'être  dans  tous  les 
cas  où  il  ne  s'agit  que  de  partage  ;  il  suffit  pour  cela 
d'une  égalité  approchante  de  force  ;  aidée  de  l'influence 
de  la  sociabilité  et  de  l'habitude  dune  vie  commune; 
car  les  animaux  sauvages  ne  combattent  que  poussés  par 
les  plus  violentes  passions ,  et  excepté  le  cas  où  ils  au** 
raient  à  défendre  leur  vie  ou  la  possession  de  leurs  fe« 
melles  ,  ^celles-ci  l'existence  de  leurs  petits ,  ils  n'en 
éprouvent  point  de  semblables.  Quant  aux  supériorités, 
elles  ne  s'établissent  et  ne  se  reconnaissent  que  quand 
le  partage  n'est  plus  possible ,  et  que  la  possession  doit 
être  entière  ;  alors  des  luttes  commencent  :  ordinaire- 
ment l'amour  les  provoque ,  et  c'est  presque  toujours  la 
femelle,  par  la  préférence  qu'elle  accorde  au  plus  vi- 
goureux d'ei^tre  les  jeunes ,  qu'elle  reconnaît  avec  une 
rare  perspicacité ,  qui  porte  celui^^i  à  surmonter  l'espèce 
de  contrainte  et,  d'obéissance  à  laquelle  le  temps  l'avait 
façonné,  et  à  occuper  la  place  a  laquelle  il  a  droit.  On 
pourrait  donc  aisément  concevoir  une  société  d'animaux 
où  l'ancienneté  seule  ferait  la  force  de  l'autorité.  Pour 
qu'un  tel  état  de  choses  s'établit,  il  suffirait  qu'aucun 
sentiment  ne  fût  porté  jusqu'à  la  passion,  et  c'est  ce  qui 
a  lieu  peut-être  dans  ces  troupes  d'animaux  herbivores 
qui  vivent  au  milieu  des  riches  prairies  de  ces  contrées 
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$auyage9  dont  rhomme  ne  &*e8t  poiilit  encore  rendu  le 
maître*  Leur  nourriuire ,  toujours  abondante ,  nede^- 
vient  jamais  pour  eux  un  si\jet  de  rivalité ,  et  s!ils  peu- 
vent satisfaire  les  besoins  de  Tamour  commis  ceux  de  la 
faîm,  leur  vie  s'écoule  nécessairement  dans  la  plus  pro* 
fonde  paix.  Le  contraire  pourrait  également  avoir  lieu 
si  la  force  des  intérêts  individuels  remportait  sur  Tins- 
tinct  de  la  sociabilité  :  tel  est  Teffet  d'une  extrême»-^ 
reté  d'alimens,  et  si  cet  état  dure,  les  sociétés  se  dii^ 
soivent  et  s'anéantissent. 

Jusqu'à  présent  j'ai  supposé  tous  les  individus  d  une 
troupe  doués  du  m^ne  naturel ,  soumis  aux  mêmes  bt?' 
soins,  aux  mêmes  penchans^  et  mus  conséquemment 
pal*  le  même  degré  de  puissance.  Cependant  tous  les 
individus  d'iuie  même  espèce  ne  se  resaem]||fsnt  p»i 
ce  poiot  ;  les  uns  ont  des  passions  plus  violentes  on  des 
besoins  plus  impérieux  que  les  autres  ^  celui-ci  est  d^on 
naturel  doux  et  paisible;  celui-là  est  timide;  |in  troi- 
sième, peut  être  bardi  ou  colère  ,  hargneux  ou  obstiné  y 
et  alors  l'ordre  naturel  est  interverti  :  ce  n'est  plus  rau- 
cien  exercice  du  pouvoir  qui  le  légitime  ;  chacun  preqd 
la,  place  que  son  caractère  lui  donne  :  les  méchaus  l'em- 
portent sur  les  bons,  ou  plutôt  les  forts  sur  les  faibles^ 
car  chez  des  êtres  dépourvus  de  liberté ,  et  dont  les  ac- 
tions ne  peuvent  conséquemment  avoir  aucune  moraiit^t 
tout  ce  qui  porte  à  la  domination  est  de  la  fcurce ,  et  à  la 
soumission,  de  la  faiblesse.  Mais  une  fois  que  ces  causes 
accidentelles  ont  produit  leurs  effets ,  riofluenoe  de  la 
sociabilité  renaît,  l'ordre  se  rétablit*  Les  nouveaux 
venus  s'habituent  à  obéir  à  ceux  qu'ils  trouvent  investis 
du  commandement ,  jusqu'à  ce  que  leur  tour  de  com- 
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mander  arrive ,  c'est-à-dire ,  jasqu*à  ce  qu*îî  y  en  aîlde 
plus  nouveaux  qu'eux ,  on  qu'ils  soient  les  plus  anciens 
de  TassociAtion. 

Cet  instinct  de  sociabiliti!  ne  se  montre  pas  seulement 
par  les  affections  qui  s'établissent  entre  les  individus 
dont  la  sociétlî  se  compose,  il  se  manifeste  encore  par 
réloJgnement  et  par  le  sentiment  de  liaine  qui  l'accom- 
pagne pour  tout  individu  inconnu.  Aussi  deux  troupes 
ne  se  rapprochent  jamais  volontairement,  et  si  elles  sçnt 
forcées  de  le  faire,  il  en  résulte  de  violens  combats  :  les 
mâles  s'en  prennent  aux  mâles  ,  les  femelles  attaquent 
les  femelles ,  et  si  un  seul  individu  étranger,  et  surtput 
d'une  autre  espèce  ,  vient  à  être  jeté  par  le  hasard  au 
milieu  de  l'une  d'elles ,  il  ne  peut  guère  échapper  à  la 
mort  que  par  une  prompte  fuite. 

'  De  là  résulte  que  le  territoire  occupé  par  une  troupe 
sûr  lequel  elle  cherche  sa  proie  si  elle  se  compose  - 
d'animaux  carnassiers  ,  ou  qui  lui  fournit  des  pâturages 
si  elle  est  formée  d'herbivores  ,  est  en  quelque  sorte  in- 
violable potir  les  troupes  voisines  :  il  devient  comme  la 
propriété  de  celle  qui  l'habite*,  aucune  autre,  dans  les 
leteps- ordinaires ,  n'en  franchit  les  limites,  des  dangers 
pressans ,  une  grande  famine,  en  exaltant  dans  chaque 
individu  le  sentiment  de  ^  conservation ,  pourraient 
seuls  faire  changer  cet  ordre  naturel ,  fondé  lui-même 
sur  cet  amour  de  la  vie  auquel  tous  les  autres  sentimens 
cèdent  chez  les  êtres  dépoiirvus  de  raison.  Au  reste ,  et 
pour  le  dire  en  passant,  cette  espèce  de  droit  de  pro- 
priété, ainsi  que  ses  effets  ,  ne  se  manifestent  pas  seule- 
ment dans  l'état  de  sociabilité ,  on  les  retrouve  aussi 
chez  les  animaux  solitaires  :  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
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regarde  comme  à  soi  le  liéa  où  il  a  écabli  sa  demenref 
la  retraite  quHl  s'est  préparëé^  ainsi  que  la  circonscrip- 
tion où  il  cherche  et  trouve  sa  nourriture.  Lq  lion  ne 
souffre  point  un  autre  lion  dans  son  voisinage.  Jamais 
deux  loups  ,  à  inoins  qu^ils  ne  soient  errans  y  couime  ils 
le  sont  pour  la  plupart  dans  les  pays  où  on  leur  £dt 
condnuellement  une  chasse  à  mort ,  jamais  deux  loups, 
dis-je,  ne  se  rencontrent  dans  le  même  canton^  et  il  en 
est  de  même  des  oiseaux  de  proie  :  Taigle,  de  son  aire , 
étend  sa  domination  sur  l'espace  immense  qu'embrassent 
son  vol  et  son  regard. 

L'état  de  choses  que  nous  venons  d'exposer  est  celui 
que  nous  présentera  toute  société  d'animaux,  abstraction 
faite  de  ses  caractères  spécifiques  ,  c'est-à-dire  des  ins- 
tincts ,  des  penchans ,  des  facultés  qui  la  distinguent  ^ 
autres  ;  car  chaque  troupe  nous  présentera  des  carac- 
tères qui  lui  appartiendront  exclusivement ,  et  qui  mo- 
difieront d'une  manière  quelconque  celui  de  la  socia- 
bilité. Ainsi,  dans  toutes  les  sociétés  où  l'un  des  besoins 
naturels  est  siyet  à  s'exalter,  les  causes  de  discorde  de- 
viennenjt  fréquentes,  et  il  en  naît  l'expérience  des  forces; 
c'est  pourquoi  dans  les  sociétés  formées  par  les  animaux 
carnassiers,  chez  lesquels  les  besoins  de  la  faim  peuvent 
être  portés  au  plus  haut  degré ,  l'autorité  est  bien  plus 
sigette  à  changer  que  dans  les  sociétés  d'herbivores  ;  u 
en  est  de  même  pour  les  oiseaux  ,  chez  lesquels  les  be- 
soins et  les  rivalités  de  l'amour  sont  toujours  pousses 
jusqu'à  la  fureur.  D'un  autre  côté ,  des  penchans  par^" 
culiers ,  des  instincts  spéciaux,  et  surtout  une  grande 
intelligence ,  peuvent  renforcer  et  perfectionner  1  m*" 
tînct  de  la  sociabilité.  Plusieurs  animaux  joignent  au 
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1>€Soin  de  se  réunir  celui  de  se  défendre  mutuellement  \ 
ici  ils  se  creusent  de  vastes  retraites^  là  ils  élèvent  de 
solides  habitations  ;  et  c'est  certainement  à  l'instinct  dé 
la  sociabilité ,  porté  au  plus  haut  points  et  uni  quelque- 
fois à  une  intelligence  i*emarquable ,  que  nous  devons 
les  animaux  domestiques.  Toutes  ces  causes  qui  donnent 
à  chaque  société  le  cai*actère  qui  la  distingue ,  qui  dé- 
terminent son  rôle  dans  l'économie  générale ,  et  qui , 
tout   en  la  rendant  différente  des  autres  sodétés,  la 
mettent  en  harmonie  avec  elles ,  auraient  besoin  d'être 
développées  ;  mais  ce  travail  me  ferait  d^sser  de  beau^ 
coup  les  limites  d'un  simple  mémoire^  et  me  forcerait 
même  à  sortir  du  sujet  où  je  dois  me  renfermer.  Il  me 
reste  actuellement  k  montrer  ,  par  quelques  exemples , 
la  vérité  des  faits  généraux  que  je  viens  d'exposer. 

C'est  surtout  lorsqu'on  isole  im  animal  sociable, 
lorsqu'on  le  sépare  de  sa  troupe  ou  de  ce  qui  lui  en  te- 
nait lieu  9  qu'on  acquiert  la  preuve  de  l'instinct  qui  le 
porte  à  fuir  la  solitude  et  à  vivre  uni  à  d'autres  animaux, 
et  qu'on  est  à  même  de  se  faire  quelque  idée  de  la  force 
d'affection  qui  peut  naître  de  cet  instinct.  Une  vache , 
une  chèvre ,  une  brebis ,  séparées  du  troupeau  auquel 
elles  appartenaient,  éprouvent  un  malaise  qui  va  quel- 
quefois jusqu'à  exposer  leur  vie.  J'ai  vu  yne  femelle  de 
mouflon  de  Corse  tomber  dans  im  état  de  dépérissement 
dont  on  ne  put  la  tirer  qu'en  la  rendant  à  ses  compagnes. 
Et  l'on  sait  combien  il  est  dangereux  pour  les  voyageurs 
de  rencontrer  des  troupes  de  chevaux  sauvages  :  à  moins 
des  plus  grandes  précautions ,  ils  courent  le  risque  de 
perdre  les  leurs -^  car,  quoique  domestiques,  ces  animaux 
ne  résistent  jamais  à  la  puissance  de  leur  instinct,  qui  les 
VI.  a5 
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{K>rte  à  se  joindre  h  celte  troufe  qui  les  envirotme  éfi  lHê 
appelle.  Parmi  beaucoup  d'esetnples  feinarrqttables  dé 
ra£fection  des  animaux ,  je  citerai  les  dea±  suites  f 
Une  lionne  avait  perdtt  le  cbien  àted  lequel  elle  avait  été 
élevée ,  et  pour  offrir  toujours  le  même  spectacle  an  pu- 
blic, on  lui  en  donna  un  autre  qu'aussitôt  elle  adopta. 
Elle  n'avait  pas  pairil  souffrir  de  k  perle  de  son  compa- 
gnon •,  Taflection  qu'elle  avait  pour  lui  était  très-faible  : 
elle  le  supportait  5  elle  supporta  de  même  le  second. 
Cette  lionne  motirut  à  son  toùr."*Le  cbien  alors  nous  of- 
frît un  tout  antre  spectacle  :  il  refusa  de  quîttet*  la  logé 
qu'il  habitait  avec  elle ,  quoiqu'il  continuât  à  prendre 
quelque  nourriture*  Sa  ttisiesse  ne  commença  à  af-» 
faiblir  ses  organes  qu'au  bout  de  deux  jours  -,  le  troi- 
sième ,  il  ne  voulut  plus  ihanger ,  et  il  mourut  le  sep- 
tième» 

C'est  nn  chevreuil  qui  m'a  offert  Tautre  exemple.  H 
était  très-jeune,  et  avait  été  pris  au  printemps  dans  une 
forêt.  tJne  dame  ,  qui  le  soigna  pendant  tonte  la  helle 
saison ,  devint  pour  lui  une  compagne  dont  rien  ne  pou- 
vait le  séparer*,  il  la  suivait  partout ,  et  était  aussi  peu 
craintif  quand  elle  était  présente ,  qu'il  était  sauva^  et 
farouche  quand  elle  n'était  pas  près  de  lui.  A  la  fin  de 
Tautomne,  on  ne  voulut  pas  le  laisser  dans  les  lieux  où 
il  avait  été  élevé  5  il  y  aurait  été  mal,  et  d'ailleurs  il  n'au- 
rait plus  été  facile  de  le  voir  :  on  le  ramena  donc  à  Is^ 
ville ,  et  on  eut  l'idée  de  le  placer  dans  un  jardin  du 
voisinage,  en  lui  donnant  une  jeune  chèvre  pour  com- 
pagne. Le  premier  jour,  il  resta  debout  sans  sortir  de 
place  ei  ne  mangea  rien 5  le  second^  il  commençai 
prendre  quelque  nourriture  :  aiu^it-il  continué?  ceU 
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«sst  donteuxk  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  maîtresse  le  visita  le 
troisième;  il  lui  rendit  toutes  les  caresses  dont  elle  Tac-*- 
câbla  ^  mais  dès  le  moment  qu'elle  l^t  «piitté,  il  se  coa- 
cka  et  ne  se  releva  plus* 

On  sait  que  les  animaux  domestiques  nOtis  ont  tou«- 
Jcmrs  donné  les  exemples  les  plus  fi^ppans  de  cette  af« 
fection  exclusive  et  profonde  qui  fait  mourir  de  tristesse 
celui  qui  ne  peut  plus  s'y  livrer^  et  sans  doute  parce 
que  tous  ceux  qui  nous  sont  soumis  sont  éminemment  dO« 
ciables  dans  leur  état  de  nature  :  aussi  ne  jupporterai-je 
point  c^  exemples ,  trop  connus  pout  qu'il  soit  néces* 
saire  de  les  rappeler.  Mais  quoique  la  domestidté  tt*ap«> 
partienne  pas  directement  à  mon  styet ,  je  ne  puis 
me  défendre  ,  à  cette  occasion  ,  d'en  dire  quelques 
mots.  ' 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment  aurait  pu  com- 
men^r  et  se  maintenir  la  soumission  des  animaux  sans 
le  penchant  à  la  sociabilité^  si  l'on  considère  surtout  k 
quelle  ^que  de  la  civilisation  humaine  les  animaux 
dontiesiiques  paraissent  l'être  devenus.  Il  est  vraisem*^ 
blable  sans  doute  qu'à  force  de  bons  traîtemens  exercés 
avec  persévérance  sur  plusieurs  générations  successives 
d'animaux  non  sociables,  on  parviendrait  aies  habituer 
è  vivre  plus  près  de  nous  ;  mais  qu'il  y  a  loin  de  là  à  u!*e 
sociabilité  véritable!  D'ailleurs  de  tels  soins  peuvent-ils 
avoir  lieu  de  la  part  d'hommes  qui  commencent  seule* 
ment  à  se  civiliser?  Si  les  hommes  ,^  Forigine  de  leur 
existence  sociale  ,  se  trouvaient  dans  des  régions  où  la 
nature  est  avare,  la  nécessité  de  pourvoir  à  leurs  besoins 
journaliers  ne  leur  laisserait  pas  le  loisir  de  s'occuper 
d'autre  chose.  S'ils  se  trouvaient  au  contraire  dans  ces 
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logions  keureusês  où  tout  est  prodigué ,  pourquoi  se 
seraient-ils  assujettis  à  une  induslrîe  pénible  et  conti- 
nuelle qui  aurait  été  sans  but  ?  En  effet ,  je  crois  cpi'au- 
cune  nation  sauvage  n'a  été  trouvée  ayec  des  animaux 
qu'elle-même  ait  rendus  domestiques  «  D'un  autre  côté, 
nous  avons  ,  dans  le  chat  ^  un  témoignage  manifeste  que 
les  animaux  non  sociables  de  leur  nature  ne  deviennent 
pas  domestiques  :  il  vit  aupràs  de  nous ,  accepte  notre 
protection,  reçoit  nos  bienfaits,  mais  ne  nous  donne 
point  en  échange  la  soumission  et  la  docilité  des  espèces 
vraiïnent  domestiques.  S'il  eût  suffi  du  temps  pour  le 
ployer  à  la  servitude,  sa  confiance  en  nous  jserait  ^le 
sans  doute  à  celle  du  cbien ,  du  bœuf  ou  du  cheval*,  car 
la  confiance  est  toujours  une  des  premières  conséquences 
de  la  force  ;  l'une  succède  à  l'autre ,  comme  nous  IV 
vous  dit)  quand  aucun  instinct  particulier  ne  s'y  oppose, 
et  c'est  surtout  par  la  première  que  l'autorité  se  naainr 
tient.  La  nature  nous  en  offre  mille  preuves.  Les 
récits  tes  plus  dignes  de  foi  nous  ont  appris  que  les  cher 
vaux  sauvages  ont  un  chef,  le  plus  courageux  de  la 
troupe,  qui  marche  toujours  à  leur  tète  ,  qu'ils  suivent 
avec  abandou ,  et  qui  leur  donne  le  signal  de  la  fuite  oa 
du  combat ,  suivant  qu'il  juge  de  la  force  des  ennemis  ou 
de  l'étendue  des  dangers.  Mais  si  par  malheur  il  vient i 
périr,  la  troupe  ,  sans  volonté,  sans  direction,  se 
disperse;  chaque  individu  fuit  au  hasard  :  les  uns  cher- 
chent à  s'unir  à  d'autres  troupes ,  et  les  autres  tombent 
victimes  sans  doute  de  leur  irrésolution  et  de  lenrégft* 
rement.  Nous  trouverions  à-peu-près  le  même  exemple 
chez  plusieurs  de  nos  animaux  domestiques.  Le  berger 
€st*il  autre  chose  pour  eux  que  rindiyidu  du  troupeaa 
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qntletip  a  fah  sentir  le  plusde  forée  et  qui  leur  a  iùspîré'' 
le  plus  de  confiance?  Mais  un  exemple  des  plus  frappans 
d'autorité  exercée  sans  force  evdue  tout  entière  à  cette 
confiance  amenée  par  le  temps ,  nous  est  souvent  offert 
par  les  animaux  de  nos  ménageriesl  Lorsque  les  Bar» 
baresques  prennent  uti  jeune  lion^  ils  sont  dans  Tusage- 
d'élever  avec  lui  un  jeune  chien.  Ces  deux  animaux  s'al- 
tachent  Tun  à  l'autre,  mais  surtout  lecyenau  lion.  Le 
premier  se  développant  beaucoup  plus  vite  que  le  second  j 
arrive  beaucoup  plus"  tôt  à  l'état  adulte,  c'està-dii^e  à 
Fépoque  de  la  vie  où ,  chez  les  aniïnaux  carnas- 
siers ,  la  force  succède  à  la  faiblesse,  et  le  courage,  à^ 
la  timidité.  De  cette  différence  il  résulte  que  le-  chien 
prend  sur  le  lion  toute  l'autorité  qu'aurait^  pu  lur 
acquérir  une  supériorité  de  force  réelle,  at  il  la-con-^ 
^erve  toujours  si  le  lion  est  d'un  naturel  facile  e^ 
doux. 

-  Ce  n'est  au  reste  pas  toujours  par  la  force  musculaire- 
que  cette  autorité  s'obtient;  le  courage  et  la  persévérance 
entrent  pour  beaucoup  dans  les  moyens  de  l'obtenir. 
J'ai  eu  un  bouc  de  Cachemire  qui ,  réuni  à  trois  autres 
boucs  du  double  plus  grands  et  plus  forts  que  lui ,  s'en 
rendit  makre  en  peu  de  temps,  quoîqu'en  combattant  il 
eut  perdu  une  de  ses  cornes ,  et  par  là  l'avantage  de 
frapper  également  à  droite  et  .\  gauche,  comme  pouvaient 
le  faire  ses  rivaux.  Mais  sa  colère  devenait  si  violente,, 
et  son  obstination  était  si  grande,  qu'il  finit  par  obtenir, 
h  l'aide  de  ces  deux  seules  puissances,  une  autorité  tout 
aussi  complète  que  si  elle  lui  av^it  été  acquise  par  une 
incontestable  supériorité  de  force  physique.  Les  deux 
boùc^  qu'il  avait  soumis  le  suivaient  partout,  et  n'avaienk 
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de  repos,  quand  cm  les  em  séparait  ^  qu^au  moment  où  i\ 
lenr  était  rendu. 

Buffon  rapporte  un  fait  doi^t  on  n*a  pas  senti  toute 
nmportance,  et  qui  montre  bien  à  quel  point  rautorité 
et  la  soumission  $e.  consacrent  par  lé  temps.  M.  Du- 
montier lui  écrivait  (i)  :  «  La  paternité  chez  les  lapins 
»  est  très-respectée  :  j^en  juge  ainsi  par  la  grande  défê- 
"»  rence  que  tous  mes  lapins  ont  eue  pour  leur  premier 
»  père ,  qu'il  m'était  aisé  de  reconnaître  ^^  cause  de  sa 

»  blancbeur La   famille  avait  beau   s'augmei^er, 

Tk  ceux  qui  deyenaienl  pères  à  leur  tour  lui  étaient  ton^ 
)i  jours  subordonnés  \  dès  qu'ils  se  battaient,  soU  pour 
»  des  femelles,  soit  parce  qu'ils  se  disputaient  la  nour- 
)i  riture,  le  grand-père,  qui  entendait  du  bruit,  accou- 
1%  rait  de  toute  sa  force,  et  dès  qu^on  l'apercevait,  tout 
»  rentrait  dans  l'oidre,  et  s'il  en  attrapait  quelq^s-uns 
)•  aux  prises,  il  les  séparait  sur-le-champ,  et  en  faisait 
»  un  exemple  de  punition.  Une  autre  preuve  de  sa  do- 
)>  m^natloQ  sur  toute  sa  postérité,  c'est  que  les  ayant ac-. 
»  coutumes  à  rentrer  tous  à  un  coup  de  sifEet,  lorsque 
)i  je  donnais  ce  signal ,  et  quelque  éloignés  qu'ils  fus-> 
7f,  sent ,  je  voyais  le  grand  -  père  se  mettre  à  leur 
)^  tète  f  et  quoique  arrivé  le  premier ,  les  laisser 
3H  tous  défile^  devanVlui^  et  ne  rentrer  que  le  der^ 
»  nier,  » 

On  ne  pourrait  pas  dire  que  cette  autorité  d'une  part, 
et  cette  soumission  de  l'autre,  sont  instinctives,  et  ne 
dépendent  pas  de  causes  contingentes  et  variables  :  d'an 
bord  ce  sont  d^  individus  d'une  même  espèce  qui  au-* 
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raient  ces  instincts  opposa,  ce  qui  est  contradictoire;: 
ensuite  il  suffit  du  plus  petit  changement  dans  les  appa-» 
rehces  extérieures  des  animaux  pour  que  toute  liarmonie 
^ntra  eux  soit  rompue,  qu'ils  se  oLéconnaissent ,  et  que 
leurs  combats  recommencent.  Deux  béliers  qui  vivent 
Tun  avec  Vautre  dans  la  plus  parfaite  concorde  viennent- 
ils  â  être  tondus  ,  aussitôt  ils  se  regardent  avec  fureur, 
prennent  carrière,  se  prédpitent  l'un  sur  Tautre,  et,  si  on 
ne  les  sépare,  ils  luttent  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  plus  faible 
prenne  la  fuite  ou  reste  sur  la  place.  Un  simple  change- 
ment d'habit  exposa  un  jour  un   des  garçons  de  notre 
ménsLgcrie  à  perdre  la  vie.  Il  avait  prîs  sur  un  bison  de 
l'Amérique  septentrionale  une  autorité  absolue;   il  lui 
6uffi3ait  d'ordonner  pour  que  cet  animal  rehtràt  ou  sor- 
tit de  sa  loge,  et  sa  présence  seule  le  faisait  fuir  et  trem* 
l>ler*  IJnjour,  ayant  mis  un  habit  nouveau  et  plus  diffé*^ 
rent  par  sa  forme  que  par  sa  couleur  de  ceux  qu'il 
poruit  habituellement ,  et  étant  entré  dans  la  loge  du 
Jbisou  pour  son  service ,  celui-ci ,  après  avoir  regardé  ce 
garçon  attentivement ,  se  précipiu  sur  lui ,  et  ce  jeune 
homme  aurait  sûrement  été  tué  s'il  n'avait  pas  eu  assez, 
d'agilité  pour  franchir  la  grille  de  la  loge  où  il  avait  im- 
prudemment pénétré.   Aussitôt  qu'il  se   fut  échappé, 
soupçonnant  la  cause  d'une  attaque  aussi  inattendue ,  il 
r^rit  ses  vètemens  ordinaires ,  et  au  momeptmème  l'ai- 
nimal  le  reconnut ,  et  retrouva  toute  sa  crainte  et  teute  sa. 
/docilité. 

On  ne  peut  douter  que  l'influence  de  la  force  ne  soit- 
^essentielle  k  toute  société  d'animaux,  puisque  nous  K 
voyons  s'exercer  librement  où  nous  aurions  pu  croire 
que  la  natnce  y  mettrait  quelque  obstacle.  Un  troupeau^ 
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es  chèvres  a  souvent  à  cet  égard  fixé  mon  attention.  Lors^ 
que  ces  chèvres  avaient  des  petits,  elles  en  prenaient  xm 
soin  extrême,  et  les  défendaient  courageusement  contre 
tout  ce  qui  était  étranger  au  troupeau.  Mais  si  un  des 
chevreaux  recevait  des  coups  du  bouc  ou  des  autres 
chèvres ,  la  mère  présente  restait  indifférente  à  cette  vio- 
lence, et  paraissait  ne  prendre  aucune  part  aux  sou(^ 
ffances<loson  petit,  pourVu  qu'elle»  lui  vinssent  des  autres 
individu»  de  Tassociation. 

La  ruse  est  si  constamment  h  conséquence  de  la  fair 
blesse ,  qu'en,  connaissant  la  situation  de  nos  jeunes  ani- 
maux au  milieu  de  leur  troupe ,  on  pouvait  être  certain 
que  dans  leurs  différons  besoins  ils  auraient  fréquem- 
ment recours  àelk:  aussi  m'abstiendrais-je  d'en  donner 
un  exemple  si  celui  que  j'ai  à  rapporter,  outre  sa  ra- 
reté, ne  nous  montrait  encore  un  trait  de  naturel  qu'au* 
cune  analogie  ne  conduisait  à  supposer  ou  à  prévoir  :  il 
s'agit  d'un  jeune  animal  de  l'espèce  de  singe  nommée 
Khésus  et  de  sa  mère.  Jamais  on  ne  vît  une  femelle 
avoir  pour  son  petit  plus  de  soins  et  plus  de  sollicitude; 
elle  menaçait  avec  violence  toutes  les  personnes  qu'elle^ 
ne  connaissait  pas  et  qui  rapprochaient ,  quoique  d'ail- 
leurs elle  fût  assez  douce.  Ce  petit  ne  cessait  pas  un  in- 
atant ,  ni  de  la  journée ,   ni  de  la  nuit ,  de  se  tenir  sus- 
pendu à  sa  mamelle,  et  tous  les  momens  du  jour  elle  les 
employait  à  le.  dépouiller  des  plus  petites  impureté* 
Taijt  que  cet  animal  n'eut  besoin  que  de  lait,  il  ne  trouva 
chez  sa  mère  aucune  résistance  :  mais  il  n'en  fut  plus  de 
même  dès  qu'il  voulut  manger.  Alors  il  n'obtint  plus 
que  ce  qu'il,  déroba  5  et  quand  il  ne  remplissait  pas  ses 
«bajouQs  avec  assez  de  promptitude ,  elle  venait  lui«ç- 
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racber  les  alimens  des  mains  et  même  de  Ta  bouclie. 
Aussi  l'adresse  et  la  dextérité  de  ce  petit  singe  devinrent'» 
elles  singulièrement  remarquables  :  c^était  presque  an 
Yol  qu'il  s'emparait  d'un  morceau ,  et  il  saisissait  tou- 
jours ,  pour  faire  son  coup  ,  le  moment  où  sa  mère  dé^ 
tournait  sa  tète  ou  son  regard  ,  ce  qu'il  savait  recon- 
naître avec  une  rare  sagacité.  Quelquefois  il  saisissait  le 
morceau  qu'il  convoitait  dans  la  main  de  celle-ci ,  la- 
quelle ^  au  reste  ^  n'entrait  point  en  colère  et  ne  le 
frappait  jamais  ]  il  ne  mangeait  que  le  dos  tourné  à 
sa  mère  ,  qui*^  de  cette  manière^  ne  pouvant  le 
voir  j  n'était  pas  tentée  de  lui  reprendre  ce  qu'il  avait 
enlevé. 

On  conçoit  sans  pei^e ,  et  sans  avoir  besoin  d'exem- 
ples ,  qu.^une  troupe  affamée  se  débande  ^  et  que  chacun 
des  individus  qui  la  composent  ne  soit  plus  occupé  que 
de  sa  conservation.  Dans  ce  cas,  il  est  des  espèces  où  les 
individus  se  dévorent  :  c'est  ce  qui  ^  Heu  pour  les  rats , 
et  même,  à  ce  qu'on  dit,  pour  les  campagnols.  Mais  la 
dissolution  des  troupes  a  lieu  encore  qi^and  un  des  ins- 
tincts essentiels  à  l'espèce  ne  peut  plus  ^s'exercer*,  et 
e'est  ce  que  nous  montrent  les  castors  dans  les  pays  très- 
populeux  :  au  lieu  de  se  réunir  pour  construire  leurs 
habitations,  ils  vivent  solitaires  dans  les  excavations  du 
rivage  des  fleuves  ou  des  lacs.    * 

Ces  faits ,  que  j'aurais  pu  multiplier,  me  semblent  ne 
laisser  aucun  doute  sur  l'exactitude  du  tableau  général 
que  j'ai  tracé  de  la  société  des  animaux ,  et  sur  les  moyens 
qu'a  employés  la  nature  pour  que  l'instinct  dont  cette 
société  dépend  produisit  son  effet ,  et  que  les  besoins 
individuels  ne  fussent  pas  en  contradiction  avec  lui  et 
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ne  tendwent  paa  caus  cesse  à  le  combatu^e.  lU  nouf 
montrent  que,  de  la  réunion  instinctive  de  plusieurs 
individus  et  de  leur  développement  sous  leur  influence 
mutuelle,  résulte  une  dépendance  réciproque,  quipass^ 
dans  les  habitudes  et  devient  un  besoin  elle-même*,  qoe 
Tautorité  naît  de  la  force ,  et  qu'elle  se  conserre  parla 
confiance,  jusqu'à  ce  que  ^s  passions  plus  puissantes 
que  cet  instinct  viennent ,  dans  les  troupes  qui  sont  di- 
rigées par  un  chef,  la  ravir  à  celui  qui  la  possèdç ,  ponr 
la  faire  passer  à  un  plus  fort  ou  à  un  plus  courageux; 
que  c'est  dans  cette  alternative  de  paix  et  de  guerre  (jne 
la^  plupart  des  sociétés  d*animaux  voient  s'éjcouler  leur 
existence  et  qu'elles  se  détruisent  enfin  lorsque  le  leali- 
ment  de  la  conservation  est  devenu  pour  chaqt^e  indi?i(h 
un  sentiment  plus  fort  que  celui  de  la, sociabilité;  lors* 
que  la  conscience  de  la  soumission ,  qui  neutralise  les 
forces  et  les  jrend  inutiles ,  a  fait  place  à  la  conscience 
du  danger ,  qui  rend  ces  forces  nécessaires  et  les  exalte. 
Une  telle  société  n'a  rien  d'iatellectuel  et  rien  depiowij 
elle  est  fatale  et  nécessaire  comme  sa  cause  immédiate: 
et  si  cette  aptorité  qui  se  maintient  sans  le  secours  de 
la  force ,  cette  harmonie  qui  se  conserve  sans  l'appui  de 
la  raison,  ces  besoins  opposés  qui  se  palisfbnt  sapsois- 
co'rde  et  sans  combat ,  sont  bien  propres  à  exciter  noire 
étonuement  et  notre  admiration ,  nous  ne  pouvons  ie*^ 
attiîbuer  qu'^  la  cause  première  de  toutes  ehoses;  l^ 
animaux  eux-mêmes  n'y  ont  aucune  part  active  j  ik  ^o»  > 
dans  cette  circonstance ,  des  iustrumens  aveugles  <p  ^ 
main  toute-puissante  et  cachée  dirige  et  i^t  agir. 

Plus  les  hommes  se  rapprochent  de  cet  eut  p^su) 
plus  leur  société  ressemble  à  celle  des  brutes  5  et  » 
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triste  de  penser  que  Tespèce  humaine  peut  supporter 
tant  d^abjection  et  de  misère  :  cependant,  aux  récits  que 
nous  ont  faits  les  voyageurs  les  plus  dignes  de  foi^  on  ne 
peut  douter  que  les  indigènes  de  la  Nouyelle-Hollaiide , 
par  exemple }  i^e  soient  des  hommes  chez  lesquels  les 
qualités  qui  les  distinguent  essentiellement  des  animaux 
n^ont  reçu  presque  aucun  développement. 

Mais  aussitôt  que  Tactivité  de  Thomme  se  déploie, 
quMl  est  en  possession  de  sa  puissance ,  qu'il  a  reconnu 
qu'il  peut  vouloir  librement  parce  que  sa  pensée  est  in- 
dépendante, les  faits  de  sociabilité  que  nous  venons 
d'observer,  et  la  sociabilité  elle-même  se  présentent 
sous  un  aspects  nouveau  :  les  phénomènes  d'habitude 
deviennent  des  phénomènes  de  conscience  ;  ce  qui  n'é- 
tait que  dans  le  vague  des  pepchans ,  dans  l'aveuglement 
des  besoins  ,  s'éclaire  et  se  subordonne  aux  lumières  de 
la  raison  ;  l'autorité  de  la  force  et  la  soumission  de  la 
faiblesse  s'ennoblissent  de  l'idée  et  du  sentiment  du  de- 
voir ,  et  cette  société,  d'abord  instinctive  et  matérielle, 
se  transforme  en  société  intellectuelle  et  morale. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  rechercher  quelles  sont  les 
causes  les  plus  favorables  au  développement  de  Cette 
activité  de  l'esprit ,  trop  souvent  abahdonnée  au  hasard , 
et  cependant  éi  nécessaire  à  notre  amélioration.  Maia 
ce  n'est  pas  à  moi  à  m'élever  jusqu'à  un  sujet  de  cette 
importance^  il  n'appartient  qu'aux  vrais  moralistes  de. 
le  traiter  convenablement.  Ma  tache  est  remplie  si  j'ai 
fixé  la  limite,  sous  le  rapport  social,  entre  la  nature  ani* 
ma}e  et  la  nature  humaine. 
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Développement  d&  la  Fécole  dans  les  organes  dé 
lafructijication  des  Céréales,  et  Analyse  micros-- 
copique  de  la  Fécule^  suivie  i^ Expériences: 
propres  à  en  expliquer  la  cons^ersion  engomme,^. 

'  Par  M.  Raspail. 

(Lu  à  la  Société  philomatique |  le  6  août  iSsS.) 
Seconde  partie. 

'  r' 

Depuis  notre  lecture  à  la  Société  philomatique,  ce- 
Mémoire  a  reçu  des  améliorations  ;  nous  les  devons  en 
partie  aux  conseils  d'un  chimiste  en  qui  nous  ne  sonmies 
pas  les  premiers  à  avoir  remarqué  l'accord  dun  beat 
talent  et  dun  beau  caractère.  Nous  sommes  forcés  de 
ne  point  le  nommer  encore,  crainte  d'usurper  pour  notre 
Mémoire  une  garantie  que  son  nom  communique  à  ses^ 
propres  travaux.  Quant  à  la  partie  physiologique  de 
nos  l'echerches ,  nous  croyons  devoir  donner  ici  un  témoin 
gnage  public  de  notre  reconnaissance  à  M.  Ad.  de  Jussieu, 
qui ,  ayant  bien  voulu  la  vérifier  avec  nous ,  en  a  fait  uDr 
rapport  détaillé  à  la  Société  philomatique ,  dans  sa  der-* 
nière  séance  du  mois  d'àoùt. 

C'est  dans  le  cours  des  recherches  que  j'ai  exposées 
dans  la  première  partie,  que  je  fus  amené  ,  d'induction 
en  induction ,  aux  résultats  qui  font  le  siyet  de  cette 
seconde.  Je  ne  pouvais  étudier  avec  fruit  la  formation 
du  périsperme  sans  me  faire  uiie  idée  juste  de. la. fécule 
qui  l'encombre  ^  et  si  dans  ce  nouvel  ordre  de  faits ,  je 
m'étais  contenté  d'étudier  cette  substance  en  grand  et 
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sans  le  Recours  du  microscope,  il  me  parait  assez  ceilaiii 
que  je  n'aurais  rien  à> ajouter  aigourd'hui  à  ce  que  les 
livres  en  ont  dit  jusqu'à  présent.  J'exposerai  les  rësul-* 
tats  de  mes  recherches ,  sans  trop  m'astreindre  à  Tordre 
dans  lequel  je  les  ai  obtenus ,  mais  en  ayant  toujours 
soin  de  les  grouper  avec  méthode. 

La  fécule  ne  présente  au  microscope  que  des  gra- 
nules arrondis,  durs,  lisses,  transparens  sur  leur  champ, 
se  colorant  en  gris  sur  les  bords,  et  offrant  l'aspect  de 
belles  perles  de  nacre.  Ils  sont  tous  libres  dans  les  cel- 
lules des  végétaux  ;  et  soit  avant,  soit  après  leur  extrac- 
tion ,  on  n'en  trouve  jamais  deux  agglutinés  ensemble. 
Ces  granules  varient  de  forme  et  de  diamètre ,  non- 
seulement  selon  les  divers  végétaux,  mais  encore  dans  le 
même  végétal. 

Les  grains  de  fécule  de  pomme  de  terre  (pi.  14»  fig«  2) 
affectent  toutes  les  formes ,  depuis  la  sphérique ,  qui 
convient  aux  plus  petits ,  jusqu'à  la  gibbeuse  ou  trian- 
gulaire arrondie^  qui  convient  aux  plus  gros«  Les  grains 
de  fécule  de  froment  (6g.  3)  affectent  plus  spécialement 
la  forme  sphérique.  Cependant,  quand  le  périsperme 
est  corné ,  les  grains ,  fortement  pressés  alors  les  uns 
contre  les  autres ,  contractent  assez  souvent  des  formes 
ovoïdes  et  plissées. 

La  forme  sphérique  convient  aux  grains  de  fécule 
à^  Arum  y  à^Orchis ,  et  en  général  de  toutes  les  plantes 
sur  lesquelles  on  peut  en  rencontrer  des  traces. 

Quant  au  diamètre ,  en  prenant  pour  micromètre  un 
grain  de  pollen  de  froment  (âg.  i),  on  voit  que  ce  grain 
pourrait  se  mouvoir  librement  dans  un  des  plus  gros  grains 
de  fécule  de  pomme  de  terre,  tandis  que  le  plus  gros  grain 
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de  fécule  de  froment  n'alteint  que  la  moitié  du  dktnètre 
du  grain  de  pollen.  Les  plus  gros  grains,de  fécule  d'yrf- 
rurriy  ^Orchis,  de  MaîSj  etc. ,  n'atteignent  pas  le  dia- 
mètre des  grains  moyens  de  fécule  de  froment. 

Non-seulement  ces  grains  yarient  de  diamètre  dans  Je 
même  végétal ,  ils  en  varient  encore  selon  l'âge  du  vé- 
gétal. Ainsi  y  dans  le  péricarpe  des  ovaires  des  cé- 
réales, avant  la  fécondation  (fig.  8),  ces  grains  sont 
réduits  à  leur  plus  petite  dimension^  et  ils  n'acquièrent 
Jamais,  dans  cet  organe ,  un  plus  grand  diamètre.  Dam 
le  pérîsperrae,  au  contraire,  dès  que  l'iode  y  ré?èle 
l'existence  de  la  fécule ,  on  voit  les  grains  réduits  à  leur 
plus  petite  dimension.  Mais  bientôt  on  en  trouve  de 
deux  diamètres ,  puis  de  trois,  puis  de  quatre,  puis  de 
six ,  ce  qui  est  à-peu-près  le  nombre  des  diamètres  qu'on 
remarque  dans  le  même  organe  à  la  maturité  de  la  graine. 

Je  fus  curieux  d'observer  comment  se  comportait 
l'iode  à  l'égard  de  chacun  de  ces  grains  en  particulier, 
dans  l'espèce  de  combinaison  qu'on  nomme  iodure  dV 
midon. 

Lorsqu'on  verse  de  la  teinture  d'iode  sur  la  fécule 
placée  sur  le  porte-objet ,  on  voit  les  grains  se  colorer 
en  carmin ,  en  violet ,  en  bleu  clair  et  transparent ,  en 
bleu  foncé  opaque ,  selon  que  les  doses  d'iode  sont  plus 
ou  moins  fortes  ffig.  4);  mais  ,  dans  aucune  de  ces  cir- 
constances ,  ces  grains  ne  subissent  le  moindre  change- 
ment dans  leurs  formes  :  seulement ,  au  lieu  de  repré- 
senter des  perles  de  nacre ,  ils  s'offrent  sous  l'aspect  de 
grains  de  verre  colorés.  Si  l'on  verse  sur  la  fécule  ainsi 
colorée ,  ou  de  l'ammoniaque  ou  bien  une  solution  de 
potasse  ou  de  soude,  les  grains  se  décolorent  sans  subir 
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ta  moindre  Vdriatiofi  dans  leur  forme;  ils  reprennent 
alors  leur  première  transparence  nacrée.  On  pent  les 
colorer  une  seconde  fois  par  un  excès  de  teinture ,  et 
lés  décolorer  encore  p^r  un  excès  d^alcali ,  et  recom- 
mencer l'expérience  aussi  souvent  qu'on  le  juge  côn-^ 
Venable,  sans  que  les  mêmes  phénomènes  cessent  d'avoir 
lieu.  L'albùmîne décolore  aussi  la  fécule,  quoique  plus 
lentement ,  et  seulement  quand  cette  substance  animale 
s'altère;  mais  les  grkins,  même  après  un  mois  de  séjour, 
ne  sont  point  endommagés  par  son  altération.  Ce  qui 
Se  passe  dans  le  contact  réciproque  de  l'amidon  et  de  la 
teinture  d'iode  n'est  donc  plus  une  combinaison  chimique, 
dans  le  sens  pro{rre  du  mot^  et  au  lieu  d'un  iodure,  c'est, 
une  simple.coloration ,  analogue  ,  quant  à  sa  nature ,  à 
la  Coloration  en  jaune  que  l'iode  imprime  aux  autres 
tissus  végétaux  :  c'est  enfin  une  simple  supra -position 
des  molécules  de  l'iode  sur  la  surface  des  grains  féculens. 

Il  est  inutile  de  parler  de  la#  prétendue  combinaison 
en  blanc  de  l'iode  avec  de  l'amidon  en  excès  ,  idée  qui 
se  trouvait  pourtant  jusqu'à  ce  jour  généralement  adop* 
tée  ;  car  on  sent  qme  si  les  premiers  rangs  des  grains 
de  fécule  absorbent  toute  la  teinture  d'iode,  les  seconds 
rangs  resteront  incolores  faute  de  substance  colorante,; 
ce  qui  s'observe  si  clairement  au -microscope ,  que  je 
m'abstiendrai  de  le  décrire  plus  au  long. 

L'existence  de  ces  grains  tout  formés  et  libres  dans 
les  cellules  du  végétal  (i) ,  leur  forme  lissé  et  arrondie, 
leur  inaltérabilité  dans  l'eau .  leur  coloration  par  l'iode 


(i)  Je  ne  sache  pas  de  yëgëtaux  viyans  dans  les  cellules  desquels  on  ait 
rencontré  dès  principes  ou  des  sels  cristallisés.  ^ 
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ti  leur  dëcoloratioii  par  Talkali,  tout ,  ehfin ,  tue  portait 
d^à  à  croire  que  la  féculq  était  loin  d'être  une  cristal* 
lisation  et  un  principe  immédiat,  lorsqu'une  de  ces 
idées  ^  trop  brillantes  pour  qu'on  les  adopte  de  prime- 
abord,  se  présenta  à  mon  esprit.  Je  pensai  qu'il  pour- 
rait bien  se  faire  que  chaque  grain  de  fécule  ne  fut  autre 
chose  qu'un  organe  analogue  à  une  foule  d'autres  or« 
ganes  végétaux,. et  qu'en  conséquence  il  fût  composé 
d'une  enveloppe  extérieure ,  laquelle  renfermerait ,  à 
l'état  solide,  une  substance  qui,  dissoute  dans  Teaa, 
prêterait  à  la  fécule  elle-même  les  propriétés  qu'on  lui 
connaît  lorsqu'on  la  soumet  à  l'ébuUition  dans  l'eau. 

Voici  les  expériences  que  j'entrepris  pour  poursuivre 
cette  idée;  et  j'ose  déclarer  d'avance  que,  plus  je  les 
ai  variées ,  et  plus  elles  ont  achevé  de  changer  en  cer- 
titude le  simple  aperçu  que  je  viens  d'exposer. 

Action  du  calorique  à  l'air  libre. 

Je  plaçai  d'abord  (au  bout  de  la  lame  d'un  couteau) 
de  la  fécule  sur  des  charbons  incandescens  *,  et  dès  que 
lesi  premières  couches  me  parurent  carbonisées,  je  jetai 
des  parcelles  des  secondes  ,  toutes  chaudes  encore,  sur 
une  goutté  d'alcool  très-étendu  ,  que  j'avais  eu  soin  de 
mettre  sur  le  porte-objet  de  mon  microscope.  Tout-i- 
coup  des  <:ourans  s'établirent ,  les  grains  de  fécule 
s'attiraient  et  se  repoussaient  avec  la  rapidité  de  Féelair^ 
et  c'est  à  la  faveur  de  cette  petite  tempête  microscopique, 
et  surtout  lorsqu'elle  se  ralentit,  que  je  commençai  à 
découvrir  que  mon  idée  n'était  pas  dénuée  de  fondement. 
J'apercevais  de  certaines  traces  gommeuses.  qui  s'é- 
tendaiisnt  lentement  dans  le  liquide  ;  je  voyais  quelque- 
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fois  ces  traces  sorlir  d'uh  de  ces  grains.  Enfin  bientôt,  à< 
la  pjace  de  grains,  il  ne  resta  plus  sur  le  porte'ohjet  que 
des  coques  plus  ou  moins  plissées  »  et  qui,  lorsqu'elles  ne 
se  plissaient  pas ,  au  lieu  de  se  colorer  fortement  en  gris 
sur  les  bords  par  réfraction ,  ainsi  que  les  grains  de  fé- 
cule, ne  se  des^naient  plus  qu'au  simple  trait.  En  hn- 
primant  un  mouvement  de  rotation  à  ces  coques ,  il  était 
facile  de  se  convaincre  de  leur  forme  vésiculeuse;  quel- 
ques -  unes  même  qui  /se  trouvant  sans  doute  dans  le  voi- 
sinage de  la  couche  carlxmisée ,  avaient  été  fendues  ou 
carbonisées  en  partie  ,  se  présentaient  de  manière  à  pet« 
mettre  à  Toeil  de  pénétrer  dans  leur  intérieur.  En  faisant 
couler  sur  lepoJte^objet  une  goutte  de  teinture  d'iode ,  on 
parvenait  à  communiquer  à  ces  coques  les  mêmes  va-^ 
riétés  de  couleur  qu^aux  grains  eux-mêmes.  Ce  sont  ces 
coques  (fig.  5)  que  j'appellerai  dans  le  cours  de  ce  Mé- 
moire  les  tégumens  de  la  fécule^ 

Si  l'on  colore  la  fécule  avant  de  l'exposer  à  l'action  du! 
feu  ,  on  voit  au  microscope  le  liquide  en  sortir  incolore. 
Dans  l'eau  pure,  les  mêmes  phénomènes  se  présentent  à  la 
faveur  de  celle  expérience  :  seulement  on  ne  voit  pas 
aussi  bien  le  liquide  gommeux  sortir  ou  suinter  du  tégu-* 
ment  ;  car  l'eau  dissout  trop  vile  la  substance  solubk. 

On  n'est  pas  loi^ours  heureux  dans  rexpérîence  par 
l'alcool  très-étendu  d'eau  ^  c'est  pourquoi  on  est  obligé 
souvent  de  la  répéter  et  de  la  varier  pour  rencontrer 
l'instant  où  la  portion  liquide  de  la  fécule  sort  de  son 
enveloppe  solide  9  mais  les  circonstances  priuclpaleâ  ont 
toiyours  lieu ,  c'esl-à-dire  ,  qu'après  l'évaporation  de 
l'alcool,  on  retrouve  toujours  sur  le  porte -^  objet  y  Qt 
une  foule  ^  de  tégumens  insolubles  ,  et  une  subàtanc^e 
VI.  ^6 
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gommeuse  que  Ton  peut  séparer  de  )a  première  en  la 
dissolvant  dans  une  goutte  d^eau. 

yiciion  du  calorique  sur  les  grains  de  fécule  àant 

Veau. 

Si  au  lieu  de  soumettre  la  fécule  (i)  sans  véhicule  i 
Faction  de  la  chaleur,  on  la  délaie  dans  Veau ,  on  re- 
trouve au  microscope ,  dans  ce  liquide  9  les  deux  sub- 
stances dont  nous  venons  de  parler ,  soit  qu'on  pro- 
longe Véhullition  ,  soit  qu'on  relire  Teau  avant  rébulli* 
tion  \  pourvu  que  la  température  ne  soit  pas  au-dessous 
de  5o^  environ. 

Il  faut  avoir  soin  dans  cette  expérience  de  n'employer 
que  fort  peu  de  fécule ,  afin  que  les  tégumens  soient 
Lien  isolés  les  uns  des  autres.  S'ils  étaient  en  trop  graod 
nonibre,  ib  se  présenteraient  sous  la  forme  dune  mem- 
brane plissée.  Cependant  il  serait  toi^jours .  possible  de 
les  séparer  en  étendant  d'eau  le  liquide.  Les  tégumens 
s'offrent  dans  cette  circonstance  en  affectant  les  mêmes 
formes  que  dans  la  première  \  mais  on  n'en  trouve  pas 
de  déchirés  comme  dans  celle-ci.  Pour  colorer  les  t^« 
mens  sans  colorer  la  substance  soluble  de  la  fécule,  il 
faut  avoirsoindene  placersurle/H>rt€»-oi/et  qu'une  goutte 
bien  faible  de  teinture  d'iode.  Ajoutons  à  cela  que  l'alcool 
de  ce  i*éactif  ,  en  précipitant  la  substance  amylacée  soluble, 
en  envelopperait  les  tégumens ,  dont  on  ne  poiurait  plus 
distinguer  les  formes. 


(1)  Je  dois  avertît  que  toqtes  nos  expériences  ont  M  fiiitesiTçc  â| 
k  fécule  de  pomme  de  terre  ,  espèce  ipii  possède  des  içnSM  tr^ 
gros,  quoique  mêlés  à  des  grains  très-petHs. 
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r  tl  est  facile  désoler  en  grand  leii  tegitmens  d^atec  U 
substance  soluble  api*ès  Tébullition  ;  il  faut  seulement 
avoir  soin  d'employer  assez  dWu  pour  que  la  fécule  ne 
se  prenne  pas  en  gelée;  on  Tabandonne  ensuite-à  elle- 
même  dans  un  flacon  bouché ,  et  en  deux  jotirs  les  tégu- 
mens  sont  précipités  en  flocons  blancs.  Le  précipité  se 
fait  un  peu  plus  lentement  dans  tiu  vase  exposé  à  Tair  j 
il  s* opère  même  alorà  en  deux  fois ,  et  le  second  jour  on 
peut  remarquer  d^à  une  couche  blanche ,  surnageant  le 
liquide,  absolument  semblable  à  la  couche  précipitée,  et 
qui  finît  par  se  précipiter  aussi.  On  peut  isoler  encore 
les  tégumens  au  moyen  de  filtrations  successives  à  Veau 
chaude  d'abord ,  et  ensuite  à  Teau  froide.  L^eau  chaude 
facilite  le  passage  d'un  grand  nombre  de  tégumens  \  mais 
d'un  autre  côté  elle  dissout  une  plus  grande  quantité  de 
substance  soluble.  On  ne  doit  cependant  pas  se  flatter 
d'obtenir  la  substance  soluble  &  un  tel  état  de  pureté 
^e  le  microscope  n^y  indique  la  présence  des  tégAnens. 
Du  reste ,  ce  que  nous  disons  ici  s'applique  à  beaucoup 
d*autressubstances  végétales  et  animales.  Ainsi,  dans  le 
gluten  le  plus  pur,  le  microscope  fait  découvrir  Une  foule 
de  grains  de  fécule  ;  de  même  qu'on  peut  rencôUtrer  du 
gluten  dans  la  fécule  de  froment  là  mieux  lavée. 

}'avais  d'abord  pensé  que  Tiode  ne  coloraitque  les  té- 
gumens ,  et  que  la  substance  soluble  restait  incolore ,  et 
c*est  ce  qui  me  portait  à  croire  que  pour  qu'on  pût  être  sûr 
que  le  liquide  filtré  ne  contenait  plus-  de  tégUmens ,  il 
fallait  qu4l  ne  se  colorât  plus'par  llôde.  Un  savant ,  dont 
les  conseils  ne  serontjamais  égalés  par  ma  reconnaissance, 
ayant  atuché  un- grand  prix  à  la  démonstration  dé  ee 
fait,  j*entrepris  inutilement ,  et  à  plusieui^s  reprises',  d« 
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fitirer^le  li<jui4e fiUrc  se  colorait  tûiyûuifs,,^)qr^  ipétne^ 

qae  le  micrp^cope  ne  pi'mdiqfiait  U  présefipei  tpm  au 

plus  que  d'i^i  tegiimeni  jm  ppuce  çnrr^ ,  je  u'avai&.qu  a 

'^crser  de  rioijç ,  et  mon  lîq^uîcjç  dçv<?wit  ^u^î  bleu  que 

^t£^ul^  elle-même.  Je  poujrsuîvîs  ch^.moi  la  même 

sxpéFiei|c<9,çtj'obUm  les  m^wes  rës^lt^^, p^ti&.  Je 

persistais  poqf tant  à  çrpir^  qqç  la  coulwr  «JWe.  Tiode 

ommi^nîqiiait  au  Uquide  fiUr^  était  4tte  à  l^  présence 

tes  téguweiw  dcveq^^  ipfjpîç^^iu  trifu^p^^ei^ ,  et  par- 

ti^nt  cpm^e  invisibles,  ^t  q^i^  en  se  cploir^ ,  Qçmblaienl 

^e  cQ(^ii)|e)r,;ei.dev^|niîent  apçrçeva])ji^^ -^  par  cette   co- 

lor^Uop  et  celle  cpagiilatÎQns^faîsfiientavec  tant  de  vitesse 

quej'élaj^bi^i  loiil  de  yoir  dan^,  ce  phépomèiie  TeaLU- 

^ençc  d'vm  pi'éqîpUç: 

,  .Q^apd  je  eoloroîs  1(\  fjéqule  bowillie  avanjt  de  la  jetcv 
sur  ^  fiUie  ,  le  Uquiçle  filué  parfait  coloré,  et  j'e» 
ço^cluaî^  que  les  ;  t^^g^:^l^ens  ;  pssaient  en  Vtop  grau4 
nojo^bgP'  Eç^fip  1  désespéré  de  ne  popTQU'  poinjL  ii^er  cu- 
^èj^em^.l  le§  de^px  suï^siiaii/ues ,  j'abafidonnaî  un  jooic 
rexpérjeivîç.j  et  donx  jours  aprè^  jç  fif3  fort  étonné  de 
trouver  le  Uqj,ii.de  filtré  incolore ,  et  la  substance  qui 
fiait  suf*  Iqfiltreeniièrem^tcplarée» 

Je  ver^î  n^ie  sç^e^pdp  ^^?  4e  la  teinture  d'ioA?  sur  le 
liguj^,,Ç]lt^é.  ;  ,fjl  ^.  eplcfrfi  avec  b^  même  intensité  ; 
maî^  ^3f  jpi^rs  ^prèft  il  éU^xt,  e^qpJre  wçoloref.  Je  répétai 
j^^ijiçjipj^r^  fpij^ ,  V^périeuce  m  obicn^nt.  towjpur*  les 
^ênf^çç  réAHUî^lPî  mais  jce  qu'il  ftttt  surtout  feireremar- 
fj^^f,  q'est  quejd^îi^s  ïe  liquidie  QlMré  Je  pl«s  trwsparent 
1a  cploratjipn  détçrmi^  k  ^rw^ûon  de.  membrane* 
ijÇi^  ^îsj^^rajif^eîit  à  pifeij^i^^^  ?>fface  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


nhe.fôrle'odamr  dé'  saiVâiî  i  VïdHîiitn  est  donc  pas 
SfàjWré'eiï  cSBitîérl  "Q^iè  cbiicîurc  Ai  cfes  faits,  si  ce  n'est 
qttt  là  fêèttle  nie  ^'  coîorë  \kr  Fîodc  qiiè  lorsqu'elle 
cfeft  sdâsffcM'ihè  mèmbtaiiëtt^e.^  ¥'ol!<V|)fôurquoî  les  tégtt- 
toéiisré^erft  ttîhijtftiW  léël6i*^i.ï)aiis!â  Strtistaticé  sôlùblô, 
Mt  émiràire  l  Yàliêàol  de  la  tdmtfrè  d^îode  ctmguJo  la 
ôtilJdtàrtc^  >iëfet*e  feil  «'èiiipak'atit  deê  molécules  d'eau 
éiéi  k  dteôélv«WiMI5'rfciéei'aHadiè  àlofrs  ati  coàguliïnï , 
mmme  ilë'attttcbèâ^tëgutiHms  dut^mé/iics  ;  et  la  cou- 
4éur  bteûë  setac<lHffeétë/A  toestirécpie  l-alébd  sMva^afc, 
et 'qw^l  abAtfdéWBé  tes  lAôlfctite  ^Vau ,  cëllcà  -■  d  re-» 
pr^iicfM  k  ^ttbistjAtiéie  ëÀliiÂle'qtii'  se  k*eifiaioiit  de  fiou- 
i^€tttt-,  m' mo&ècdfeô  life  «è  j[>tié^meht' 'jîlàs  dièpb^eîs  ëti 
Jil€Mb*««€^,^1*fccWleo#Wcuë^a  j^tûslk^u;    ;    '  < 

'  6es  r^ulial^  «Uô  éolMLilirît^ât  à'^^i^héHiher  ta  ckiisc  qai 
fôll  que  Fiode  ;  iei>  eèlontnt  ieh  jatlne*  les  tfeitts  végétaux , 
tol(n^^(^naâtlét^blet^la  tftëtub^atieààiylàcée:  i'etitàixtstl 
8e^rdhild(Rfêtthth!  iset  un  flacoft'  tferttili-fftite  l^élW 
réiritiiî^  d'Swdé';  Wtcrtié  Ibs  ^àîtitfe'chlttikïahs  de  kfôdjfle 
Çï*éiiâTéiït  pîiF  Vafracflîori  fa  toiilèaï  Vteîeife'tftàid  la%'^ 
c\iifé  était  «lï  Jiétfte'qtrci^utc ,  dt'  là'cHùfctti^Tiléue  qa 
éllef^atfeii  ^ûs  ^i'â^è  qûîiiiatBiA^ia  îotipé,  là  codleur 
restait  la  même ,  quoique  avec  moins  d'intensité \i). 
"'ife  ^^aS  ktLtiW'porte'Obfet'daiino'n^  microscbjpcf  une 
èdudie  dfe  gotàlînte^tte ,  et  les  grlhiiikidefébulé^iiB'trans- 

ii»  ,in  d  Mil  'i  \[  ^'  i\  'U  '  ;  '^  r  rr  t?  •','  .f  '  ^  '  -i  î  'r  ■'  ',/ 
i>I(i);Otiireaianm*a  ë^  isAvkc  ^aèV'^ds  (lèlt&  éxpékpiei<e& ,  f^lil  pl^é 

ie  convieDs  guc  pour  rendre  le  résultat  plus  décisif ,  a«  lieu  d^cniourer 
le, flacon  par  la  fcculc ,  il  aurait  fallp  renfermer  la  fécule, liquide  dans  qn 
il  àeciti  *eitfôr«f V™3Îi'^  j'alfaîr  ke  vaite  «tfoïté'  jpoûi'  tiib'  {ivàicuifer  des  èubei 
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mirent  jamais  par  réfraction  le  myoïi  jaune.  En  appro- 
chant même  la  lentille ,  le  grain  transme^ait  le  rayon 
bleu  sur  le  bord  opposé  à  Tangle  d^incidence  des  rayons  ^ 
en  éloignant  de  nouTeau  la  lentille ,;  le  grain  reprenait 
sa  première  blancheur.  <^ette  couleur  bleue  s'observe 
sur  les  fécules  de  tous  les,  végétaux ,  toutes  les  fois  qu'on 
approche  la  lentille^  et  cela  sur  le  porte^^hjet  le  plus  clair 
et  le  plus  incolore*  Quoique  le  gr^n  de  fécule  se  refuse  à 
transmettre  le  rayon  jaune,  il  tnmspiet. pour  tant  le  rayon 
rougç  et  ses  modifications ,  ce  que  Ton  obser?e.  bieof 
soit  qu'on  place  une  couche  de  qamin  sur  le  porte- 
ol^et ,  soit  quau  Ueu  de  miroir  oi^  se  serve  d*un  flacon 
rempli  d'une  brillante  teinture  d'iode*  Il  parait  donc 
évident  qiie  le  rayon  bleu,  transnlia.n9tturelk»aentpsr 
la  fécule ,  se  combine  Aveo  les  autrea  raycms  qui  compo- 
sent la  couleur  de. la  teinture  d'iode,  le  tayon  jaune 
excepté,  jet  foufnit  ainsi  toutes  les.tmaneeide  la  colo- 
ration toutes  1^  fois  que  les  moléculesde  Tiode  sont 
en  contactimmédialayeçlesgrains.^ffscule*  Je  me  con- 
tente anjourd'bui  fie  ces  expériences ,  qui  „  tou(  incom- 
plètes qu'elles  soient  epcore ,  ne  laissent  pas^qpe  de  don* 
ner  une  idée  suffisante  du,phénon^èi;te  de  la  {coloration  de 
la  fécule,  . 

La  substance  spjuble  non-seulement  perd  à  l'aie  libre 
la  couleur  bleue  que  l'iode  lui  a  conu^^^niquée,  msis 
encore  l'action  de  la  chaleur  peut  la  dépouiller  de  la 
faculté  de  se  colorer  encore|.  On  sait  qu^  le  sirop  i& 
fécule  parait  achievé  aux  pharmaciens  quand  l'iode  ne 
colore  plus  la  substance  amylacée  :  on  a  attribué  ce 
phénomène  à  une  métamorphose  due  à  une  longue  ébul- 
lition,  Nous  étions  loin  d'adopter  ces  sortes  d'explicaticosi 
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taol  usil^s  pornianl  en  chimie  vëgétale  ;  el  Tobser? aiioii 
suivante  suffit  maintenimt  peor  éloigner  toute  idée  de 
métamorphose. 

QuW  fasse  évaporer  la  substance  soluble  de  la  fécule, 
qu'on  aura  chei*ché  k  obtenir  à  Fétal  de  1a  plus  grande 
pureté  9  et  qu'on  ta  fasse  évaporer  par  ceuehes  peu  épais- 
se», on  obtiendra  une  subsUince  entièrement  sanblable 
à  )a  gomme  par  ses  caractères  physiques ,  et  ne  se  colo- 
Mint  plus ,  soit  à  Tétat  «oKde ,  soit  qu'on  la  dissolve  dans 
Teau.  La  coloration  de  la  fécule  n'est  donc  certainement 
due  qu'à  la  présence  d'une  substance  étrangère  et  volatile 
que  Tévaporation  fiiit  disparaître^ 

Comme  ma  principale  intention,  dans  ces  recherches , 
esst  de  constater  l'existence  de  l'organisation  du  grain  de 
iécviey  on  me  pardonnera  de  n'avoir  pas  poussé  plus 
loin  ,  et  avec  plus  de  précision ,  ces  expériences  ^  niai« 
je  me  propose  d'y  revenir^  et  de  consacrer  à  des  faits 
aussi  inléressans  les  instans  que  des  occupations  de  pre- 
mière nécessité  me  laissent  disponibles. 

Action  des  (uidesi. 

A  la  température  ordinaire ,  les  acides  concentrés 
agissent  sur  la  fécule  comme  l'eau  chaude  :  il  se  dégage 
une  grande  quantité  de  calorique  y  et  au  microscope^  on 
Toit  dans  l'acide  les  mêmes  tégumens  que  dans  l'eau ,  et 
les  phénomènes  de  la  coloration  se  prqieutent  comme 
daxis  l'eau  elle*méme^  L'acide  sulfurique  ne  dissout 
presque  pas  la  substance  soluble  dans  l'eau  :  aulsi  la  fé- 
cille  s'y  prend  en  grutneaux ,  et  si  l'on  délaie  dans  l'eau 
CCS  grumeaux ,  on  voit  qu'ils  se  composent  d'une  suK- 
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sUnce  soluble  provenant  des  tégumAns  qu'elfe  enve- 
loppe y  et  ensuite  de  grains  hï&i  conservés  que  la  sub- 
stance gonimeuse  a  préservés  contre  Faction  de  Tacide. 
On  sait  que  les  ndèmes  grumeaux  se  forment  dan^  Teau 
chaude,  si  on  n'a  pas  soin  de  délaya  la  fécule  ^  et  ces 
grumeaux  renferment  aussi  de  la  fécule  intacte. 

L'acide  h3fdro-cblorique  disaout  une  grande  quantité 
de  substance  soluble ,  et  c'est  principalement  par  son 
emploi  qu^on  peut 9  au  microscope,  être  témoin  de 
Vaction  des  acides  sur  un  grain  de  fécule.  Si  Vofa  versie 
une  goutte  d'acide  hydro-chlorique  sur  le  portè^oèfet, 
et  qu'avec  la  main  on  lance  vers  ce  point  ime  certaicbe 
quimtité  de  fécule  de  pomme  de  terre ,  il  en  arriveara  sou- 
vent un  grain  sur  la  goatM  d'acide ,  et  aussitôt  on  veira 
ce  graîn  disparaître  sous  un  liquide  gommeux /d'une 
transparence  très*gfande*  En  délayant' celte  goutte  dV 
cidë^  on  retrouvera  le  tégument  du  grain  ^  et  Vévapora- 
tioo  du  liquide  laissera  sur  le  porte^ùbjet  la  substasee 
gommeuse.  Il  ne  fatut  pas  trop  souvent  répéter  le  œèmq 
jour  celte  expérience  à  cause  des  vapeurs  d'acide  qui  ar- 
rivent à  l'œil  de  FobMirvaaeur.  L'intérêt  que  nous  pre- 
nions à  ces  résultats  nous  ayant  nous  -  mêmes  en- 
'tl-aîiié  trop  loin,  il  tous  a  été  îtnposàiblé  pendant  plus 
d\uie  semaine  d'employei'  F^etl  droit  &  Ih'e  ou  à  éctite 
sans  ressentir  de  vives  douleurs  au  nerf  optique. 

L'acide  nitrique  dissout  liue  plus  faible  quàntiié  de  fî5- 
ctile  que  l'acide  hydro-cbloriqud.  Mais  les  téguméliij<iiiiis 
ions  les  acidss  concentres  s*e conservent ,  pedtMêlteÎBèé- 
'ïhiîtfaciit  •,  je  les  y  ai  retrouvés  ^iprès  deux  nû)îs  de  sé- 
jour. Pofur  évîtci*qub  les'gi-uîyteaux  ne  se  forment,  ctpbur 
faire  subira  tous  les  grains  dc.féculc  Faction  des  acides , 
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il  faut  déLij^r  la  fécule  dans  une  légère  qoântilé  d  cafu , 
la  verser  dans  1  acide  concentré  eu  continnatii  d'agher  : 
on  obtient  ain«i  une  substance  sirupeuse  que  Tiôde  î^olore. 

Si  Ton  s'est  servi  de  Facide  sulfuricfuc^  on  peut  saturer 
ce  dernier  par  de  la  crait  et  filtrer  *,  les  tégumeuii  restent 
sur  le  filtre  dans  le  sulfaM  de  chaux,  et  la  substance  so- 
luble  s'obtient  isolément  comme  dans  resqpérienee  par 
l'eau  chatide. 

Dans  un  acide  quelconque  au  ccmtraire'qui  a  été  étendu 
'd'eaU;1ong-temp8  avant  l'expérience  ;  et  lorsqu'on  a  at- 
tendu que  le  refroidissement  se  sok  opéré,' les  graines  de 
fécule  ne  s'aU&rent  pas  pltw  que  dans  l'eau  froide. 

Les  arî^s  agissent  donc  sur  la  fécule  par  le  même 
mécanisme  que  l'eau  à  une  àss<7z  haute  température  ; 
c'est-à-dire,  qu'ils  agisseht  eu  vertu  du  calorîqWer  qui' se 
dégage  tMle^  les  fois  qu'on  met  un  corps  queleonqUb  eh 
<^ntat^t  avec  eux.  Or,  le  calorîqtJé  qui  se  d^ge  quand 
on  met  la  fécttleen  contact  avec  uii  acide  concentré ,  s*éL 
ïèveenviroaa  à'  5ô^,  selon  les  doses  de  fëctilc  qU^on  eih- 
•pleîe.  '     '      .  ' 

Il  i^ulté  donc  âe  tous  Ces  faitfe  que  la  substance  *o- 
lubie  de  iH  fécule  se  trouve' renfermée  dans  des  tégu- 
naens  inattaquables  par  Teata  à  la  température  ordfenire  -, 
et  par  les  acides  assez  étendus  d'eau  pour-toe  phls  ifé^ 
gnger  de  caloritjue',  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'opère  plus  de 
combinaison  ciitre  eux  et  le  corps  étranger  qn'èrf  y  verse. 

Celic  stibsiîiiicé  solublei^e  trouve  dans  les  téguniens  =â 
l'état  solide,  telle  que  se  présenté  la  gomme  arabique  tatift 
que  l'eau  ne  la  dissout  pas.  L'action  du  calôrîquèdîstend  et 
la  substance  indliise  et  le  tégument  qui  la'  rèhféMé  5I  cfe 
dernier  ou  se  déchire,  ou  ,"pïir  sa'UàturtélastîqtiC*,  $é  dis"^ 
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tend  asBes  pour  que  la  gcmune  liquéfiée  puisse  ttomer 
pMsage  à  traYers  ses  pores  agrandis;  et  le  liquide  dans 
lequel  on  délaie  la  fécule  achève  enfin  de  dissoudre  tout- 
à-fait  laaubstance  sortie  des  tégumens* 

Cette  explication  n'est  pas  une  simple  théorie ,  et  Vex-* 
péricpce  suivante  peut  fournir  i  Toeil  armé  d'une  len- 
tille d'une  ligne  de  foyer,  les  moyens  d'être  tëmoiodiL 
phénomène.  Qu'on  place  de  la  fécule  de  p<HiuBe  déterre 
sur  une  goutte  d'eau ,  entre  deux  plaques  de  verre  te- 
nues un  peu  écartées  par  quatre  grains  de  sable  pour  que 
la  vapeur  d'eau  puisse  se  dégager  librement  ]  et  au  liea 
d'un  miroir^  destiné  à  éclairer  l'oljectif ,  qu'on  sejerre 
d'une  lampe  à  esprit*de-vin.*  Cette  lampe  éclairera  les 
deux  plaques  en  même  temps  qu'elle  les  échauffera,  et 
à  une  certaine  époque ,  on  verra  le  grain  de  fécule  eom* 
mencer  à  s'aflaisser ,  s'étendre  de  plus  en  plus  josqoi 
acquérir  un  diamètre  quatre  à  cinq  fois  plus  grand  qœ 
le  diamètre  qu'il  possédait  i  la  température  ordiniû^l 
enfin ,  quoique  l'on  continue  à  échauffer  le&^laqn^t  ^ 
grain,  aplati  comme  une  membrane  plissée,  cessera  de 
s^allonger ,  et  si  on  retire  l'appareil ,  qu'on  dissolve  la 
substance  renfermée  entrtf  les  deux  plaques ,  on  verra  ie> 
t^fumens  surnager  avec  |es  formes  que  nous  leur  avons 
assignées  dans  toutes  les  expériences  précédentes*,  leur 
volume  même  diminuera  par  l'effet  du  refroidissemeotj 
mais  ils  resteront  toujours  insolubles.  Onmeiff'^'' 
dera  peut-être  si  dans  cette  expériience ,  on  voit  la  sud- 
stance  gommeuse  sortir  des  tégumens.  Je  répondrai  qo^ 
si  l'ofi  employait  de  l'alcool  étendu  suffisamment  dea», 
on  pourrait  peut-être  voir  un  liquide  oléagineux  sortir 
du  tégument ,  parce  que  l'eau  ainsi  saturée  d'alcool  de- 
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viendrait  moins  propre  à  dissoudre  la  sabsunce  gom* 
meuse.  Mais  de  m^e  qu'il  serait  imposable  à  une 
lentille  d'une  ligne  de  foyer  de  Yoir  dissoudre  la  gomme 
and)ique  dans  Teau ,  même  à  la  température  ordinaire , 
dé  même  il  ekt  impossible  d'être  témoin ,  dans  Texpé* 
rience  dont  je  viens  de  pavler,  de  la  dissolution  de  la 
substance  gommeuse  de  la  fécule ,  et  par  conséquent  de 
sa  8<Nrtiè  des  tégum'ens.  Mais  enfin  il  faut  qu'elle  en  soil 
sortie ,  puisqu'on  la  trouve  par  l'érapmation  du  liquide 
qa'bn  filtre ,  et  que  sur  le  filtre  on  retrouve  les  tégumens 
qui ,  d'après  ces  faits  ,  devaient  nécessairement  la  ren* 
i^^rmer*' 

J'ai  à  parler  d'une  autre  expérience  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'action  du  ealorique  sur  la  fécule  t 
et  qm ,  d'un  antre  côté  ^  a  fpumi  l'occasion  à  des  tbéories 
diverses  et  kdes  explications  bien  compliquées. 

^Lorsqu'on  a  coloré  la  fécule  par  la  teinture  d'ibde, 
qu'on  l'a  dAolorée  par  une  solution,  aqueuse  de  sous- 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ,  la  fécule  n'a  subi 
aucune  altération^  et  la  décoloration  s'est  produite  sans 
efiervescence.  Si  l'on  verse  un  adde  quelconque  sur  ce 
liquide,  il  se  produit  tout*à*coup  une  vive  eâServescence  i 
les  couches  supérieures  se  colorent  en  bleu,  et  en  oon-» 
tijaiuant  de  verser  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  d^sge  (dus 
d'acide  carbonique  ^  on  parvient  4  colorer  le  liquide  en- 
tièrement* S  l'on  observe  alors  la  fécule  au  microscope, 
on  ne  retrouVent  plus  dans  le  licpiide  que  des  tégumens 
bleus.  On  »e  peut  pas  admettre  ici  que  Texistence  des 
^gumens  soit  due  à  l'action  immédiate  de  l'acide^  puisque 
nous  avons  vti  plus  haut  que  les  acides  ét^idus  d'eau  n'al- 
tèrent aucunement  la  fécule ,  et  q<ie  dans  cette  expé* 
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fivncc)  acide  est  abaisi' étendu  (fuc  possible.  La  présence 
des  t(%utiieBs  n'est  dcmc  duc  qivau^gagenoènt  de  calo- 
rique qui  se  produit  par  l'actiofti  ^Jiiiiuqne.  Quaiit  &  k 
la  tliéorîe  des  phéqomèHes  qui  soûrecit 'dMM  cette  ètr^ 
constaiice ,  ils  s^expliquent  iihti»d)eineiit  d'après  les 
prindpe&  qtie  nous  a^ons  exposes  Ainsi,  toitsqii^oDtdé* 
ooldre  ramidon  par  le  sous-^caîrbbmne  de  pmassc,  il  se 
forme  UB  iod^ô  et  un  hydno&vle  -j  l'aieidc  oart>oaiqite  se 
se  liMgnge  pas  y  parce  qtril  f  e  combiisè  arec  ie  surplus  da 
•oQs^-carbonate,  qui  se  ckange  alors  .«vfsuJHMiilè;  Il  est 
Hi^-^poésibie  aussi  qu^il  4é  fen^e^'del  V-wdure  d^  cîoBh 
bone  à  cause  de  la  présence  de  ralcool  ;  ce  qui  mepar^ 
teraità  le  penser^  ecsi  quc^  lorsquion  ^rseun^adde 
quelcoiifpie  sur  lé  llqniie  déeoldré  pab  lesous^foarbof 
nate^  le  liquide^  au  liieùidejnEïpyéiiâte^sft'eonlëttrUcue 
intense,  vire  au  i;crdàtre;  cequi»pr6yîentsaàst  doute  de 
Veiisiâncede  TiodluDe  decavbbBèvqUi  es4)a«iK-€ilriD^ 
couleur  qui ,  «e  mélabgéant  avec  le  JàkeA  dk^hi'  fifouip 
èôloréey  ddnseteivert*^  .      -  ..  j.o    »    .:;,  ^     '. 
•-  'On  peut  i^tolorcK  ieiuuJre  {bu  iiuv  esoès  îâ'àlkatiytl 
colorar'^  nodtefPu^^JofïsuaafegHsb^d'HicIdGr;  ^  ceb  autant 
de  <9i#^»^  le  /diéfllr0}t^ott<>rlffiiA>inrfaf>a<rtoc]J(>u^:  les 
mèiuee  pIléBOVUlèkies».  Jno'j..;.. .       -.  ; :i:');-i;*  ^  '  ^    ;,.,..  ,1 
J'jai  ^iNs^vé  powtftVkr^qu^prèf  arow^séjooinéloBg'^ 
temps,  \m  t)^tttn^s^de}féêtit«:colorési|de«^veaà  pai» 
VaddMeti'^  raisidoV'Ciiiitvabtâien»  énefoduSèuf ^è 
èf  mté^^B^ilU^' rig}do^Â«fôtiàIe!<^' ^l«r^i|o> à  k'  fi>fiie  de» 
^riÀi^idé^iS^ulettOfl '^t>«^  p^cl\|^^  Aa  e^rkpi^j 
6Atiâf'd5|ite'patK3ic  "q^fji^de^^pânJi^nNskkMdétttHiifi^ 

mcbt  d^è^p^i^  oïl  é<5  ètissuwîs  <5[iii^iVaié»^d'AlMfiçd«ïP1» 
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à  denJier  passage  ùlâ  substance  sôluble  de  la  fëcule,  et 
qui  ont  ensuke  permis  h  Tiode  d'y  pénétrer. 

Action  dçs  réactifs  surla^  suhHance  soluhle  de   la 

Nous  avo]i$  doià  vu  cjue  la  substance  soluble  se  co* 
lorait  momentnnéuient  par  la  teinture  d'iode,  mais 
qu  une  fois  qu'on  avait  fait  évaporer  à  siccjté  celte  subr 
stance ,  elle  perdait  la  faculté  de  se  colorer  sojt  à  Tétaf 
•  solide,  8oit  après  avoir  été  dissoute  ui^e  seconde  fois 
dans  Teau,  Or ,  cette  substance,  à  Fétat  «olide^,  offre  Iç 
même  asj^ct  qu^  la  gonime  arabique  ;  elle  est  dijire ,  casr 
santé  y  formant  mi  vernis  brillant  sur  le^  surfaces,  e^ 
variant  du  blanc  au  jaune  clair ,  selon  qu  elle  est  plus 
ou  moins  dépouillée  de  corps  étrangers. 

Les  réactifs  agissent  sur  elle  avant  et  après  Tévapo* 
ration ,  comme  mv  la  gomme  elle-même^  le  p^rsulfat^ 
de  fer  f  V  alcool  concentré,  le  nitrate  de  bismuth  et  de 
mercure  j  etc.  (i) ,  la  précipitent  de  sa  solution  aqueuse. 
Nous  ferons  observer ,  au  sujet  de  ces  précipités ,  qu'il  est 
nécessaire  que  le  liquide  soit  entièrement  saturéde  gomme 
ou  de  fécule  pour  que  certains  réactifs  exercent  leur  action  ; 
je  parle  d'un  précipité  qui  s'opère  en  vertu  ^  non  d'une 
combinaison  du  réactif  et  d^  la  std>stance  précipitée ,  mais 
sculemC9t  eu  v^rtp  d'un  simple  déplac(»nent.  Car ,  si 


■  MU»""   I      »'l 


'  Cl)  Il  parait  que  Talbuitiioe ,  à  Pabri  du  contact  de  Taîr,  précipite 
et  ia  sub^t^iV^  iqsolab)^  et  la  sul^tance  soluble  dp  la  fécule  cplorée 
par  la  teinture  dHode  ;  car,  par  décantation  et  évaporation^  on  n^obtient 
que  des  gr4imeau&  iX' albumine.  Nous  avons  dît  plus  haut  qu^cxpo&ée 
à  Tair,  celte  substance,  eii  s'altérani,  décolore  h  fécule. 
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îes  molécules  de  ces  réactifs  tronvent  k  se  logo^  entre  les 
molécules  du  liquide  sans  être  obligées  de  riend^daoer, 
il  n*7  aura  pas  de  précipité  ;  si ,  au  contraire ,  le  Uquide 
est  entièrement  saturé ,  alors  le  réactif,  plus  aride  d'eau 
que  la  substance  à  reconnaître,  déplacera  cette  sab- 
stauce ,  et  le  précipité  aura  lieu.  Quand  le  précipité  se 
fait ,  an  contraire ,  en  vertu  d'une  combinaison,  le  li- 
quide aurait  beau  ne  contenir  que  de  faibles  qaaniités 
de  matière  à  reconnaître^  le  précipité  se  maniifesten 

Nous  faisons  ces  obsenradons^  parce  que  nons  croyons 
entrevoir  dans  ces  faits  la  cause  de  la  dissidence  d'opi* 
nions  sur  Faction  des  réactifs  par  rapport  aux  différentes 
gommes  ,  et  quelquefois  à  la  même  espèce  de  gomme. 
Parmi  les  auteurs ,  les  uns  auront  opéré  sur  des  li- 
quides peu  saturés,  et  les  autres  sur  des  liquides  enUfr 
rement  saturés;  et  les  résultats  des  deux  expéricaces 
«liront  été  entièrement  différens  ;  car  ces  denx  rAo/tt« 
contraires,  nous  les obtenonsà  volonté,  enétendantdeaa 
la  solution,  ou  en  évaporant  jusqu^à  une cottsistaflceiro 
peu  voisine  de  la  sirupeuse.  - 

Observons  encore  que ,  comme  plusieurs  râicow  n  «- 
gissent  ici  qu'en  déplaçant  la  substance  gommcase,  »  ^ 
plus  que  probable  qu'on  trouvera  i  .une  foule  a  autres 
substances  les  pii^priétés  de  ces  réactifsl 

Enfin,  la  fécule  chauffée  dans  l'acide  nitrique  se 
change  en  acide  oxalique  comme  la  gomme;  «^  ^^ 
qu'il  ne; soit  pas  constaté  encore  qu'elle  pi^m^c 
comme  cette  demièi-e  de  l'acide  sûccholactiqt^  v)  » 
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la  âi^bstance  soluble  de  la  £fcnile  semble  *ii*étre  que  I4 
gomme  elle  »-  même  sur  laquelle  le  contact  de  Tair  a 
produit  lentement  des  modifications. 

Nous  sommes  même  portés  à  croire  que  la  substance 
insoluble  de  la  gomme  adragante  et  la  substance  qui  s'y 
«colore  par  Tiode,  ne  sont  qu'une  et  même  substance 
exclusivement  formée  dés  tégumens  qui  auront  coulé 
avec  la  gomme  elle-même  à  travers  les  crevasses  de 
Fécorce. 

En  conséquence  de  ces  principes  ^  la  gomme  aralnque» 
ainsi  que  la  substance  soluble  ^s  autres  gommes,  ne  se 
coloreraient  plus  en  bleu  par  Tiode  ,  je  le  répète ,  parce 
que  le  contact  de  Fair  leur  aurait  fait  subir  les  mêmes 
modifications  que  la  simple  évaporation  a  fait  subir  soùs 
nos  yeux  à  la  substance  soluble  de  la  féc^ile  ]  et  cela 
comme  nous  Tayons  annoncé ,  en  volatilisant  une  sub-> 
sunce  étrangère,  dont  les  tégumens  étant  insolubles  ne 
peuvent  plus  se  dépouiller.  Ce  fait  explique  encore 
pourquoi ,  après  une  suffisante  ébullhion  ,  les  sirops 
de  fécule  ne  se  colorent  plus  par  Tiode. 

Différences  accidentelles  entre  la  fécule  de  pomme  de 
terre  et  la  fécule  de  Jrament. 

Nous  avons  dit  que  Teau  à  la  températiure  ordinaire  ne 
dissout  pas  la  fécule,  et  que  les  grains  s'y  cdnservent  sans 
altération  de  forme,  au  moins  pendant  un  espace  considé- 
rable de  temps.  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  grains 

«rassurer  que  les  cristaux  qui  se  sont  précipités  sous  temode  poussière 
étaieiit  de  Tacide  mucique. 
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que  la  mauipuiatiou  n^aurait  pas  cndommagéft  5  soit  {Ku: 
,  échauflbniçnt  »  soil  par  broiement.  La  fécule  de  pomme 
de  terre  extraite ,  comme  elle  Test,  de  tubercules  frais  au 
moyen  de  Teau  froide ,  est  celle  sur  laquelle  on  obsene 
le  mieux  la  pl^énomènede  rinsolubilité  ;  car  rarement  au 
microscope  y  dQCoavr6*i*on  qui^lques  graios  endomma- 
gés* liC  comraire  s'observe  sur  la  fécule  défi*oment:  la 
meule  a  écrasé  une  grande  partie  de  ses  grains;  au  mi- 
croscope ou  voit  ces  fragmcns  de  grains  laisser  dissoudre 
une  partie  de  leur  subs^tauce ,  et  bientôt  ne  pks  offiir 
que  des  fragmens  de  t^waens  :  aussi  Tamidon  de  fro- 
ment se  pi;end-il  toiyouJTs  par  la  dessiccation  eo  gru- 
meaux tenaces ,  parce  que  la  substance  soluble ,  écliap- 
pée  de  ces  jGragmcns  nombreux ,  aggkuiae  les  autres 
grains.;  tandis  que  la  fécule  de  pomme  de  ten'e,  desséchée 
à  Vair,  reste  sous  forme  de  poudre  presque  impalpable. 
M.  Tb.  de  Saussurea  obtenu  uae fermentation  spontanée 
arec  l'amidon  :  nous  doutons,  qu'il   Teût  obtenue  de 
mâme  avec,  la   fécule  de  pomme  de   terre.  C'est  en- 
core la  partie  soluble  de  Tamidon  qui  fait  qu'on  s  en 
sert  à  froid  préférablement  pour  repasser  le  linge  :  ce- 
pendant 9  en  imprégnant  le  linge  à  repasser  de  fécule  de 
pomme  de  tcritï ,  et  en  le  tenant  sufl^samment  huniccie, 
nous  avons  constaté  que  l'action  du  calorique  des  fii's 
à  repasser  fait  éclater  les  grains  de  cette  fécule,  Wnte 
la  dissolmion  de  la  substance  soluble  de  la  fëoïlc  dans 
l'eau  dont  le  linge  est  imprégné,  et  produit  absolomenl 
reflet  de  l'amidon  du  froment  mètnc. 

Non-seulement  la  ntetile  a  endommagé  les  grains  os 
fécule  de  froment;  maïs  encore  un  grand  nombre  de  ces 
grains  se  trouvaient  endommagés  dans  le  périsi^ermc  de 
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la  graine ,  et  principalement  dans  les  périspermes  qui 
sont  cornes  et  cassans^  rougeâtres  et  non  pas  farineux 
et  friables.  Ati  microscope,  on  observe ,  parmi  les  gtains 
extraits  de  ces  périspermes,  les  mêmes  ftagmens  de  té- 
gumens  que  dans  Tamidon  extrait  de  la  farine  ;  et  c'est 
sans  doute  la  substance  solnble  dégagée  des  tégumens 
ainsi  mutilés ^ jointe  à  la  substance  saccharine,  qui  a 
fini  ,  en  se  solidifiant  y  par  produire  la  uature  cornée 
de  ces  périspermes. 

C'est  encore  à  l'existence,  dans  l'amidon  de  froment , 
de  ces  grains  endommagés ,  qu'on  doit  attribuer  l'origine 
de  l'opinion  de  ceux  qui  admettent  que  l'eau  froide  dis- 
sout une  faible  quantité  de  fécule. 

Il  «erait  pourtant  très -possible  qu'à  la  longue  l'eau 
parvint  à  pénétrer  à  travers  les  parois  des  tégumens  et  k 
dissoudre  la  substance  qui  y  est  renfermée.  Nous  entre- 
prenons des  expériences  à  ce  sujet. 

3' ajouterai  encore  que  les  plus  petits  grains  de  fécule 
passent  à*lravers  les  filtres  les  plus  fins ,  et  c'est  encore 
une  circonstance  qui  n'aura  pas  peu  porté  à  croire  que 
la  fécule  se  dissout,  quoique  en  faible  quantité  ,  dans 
l'eau  froide. 

jinalogie  des  faits  que  nous  venons  de  décrire  asseoies 
faits  publiés  sur  Id  fécule  par  dis^ers  auteurs. 

i^.  Quand  on  a  extrait  la  fécule  d'un  végétal  quelcon- 
que par  les  procédés  ordinaires ,  et  que  le  précipité 
semble  avoir  eu  lieu  de  la  manière  la  plus  complète ,  le 
liquide  n'en  renferme  pas  moins  une  quantité  considé- 
rable tie  grains  entiers  et  surtout  de  tégumens ,  ainsi 
VI.  27 
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iiu'on  l'observe  clairement  au  microscope  sur  le  liquide 
le  plus  limpide. 

Or,  on  conçoit  qu'en  faisant  évapoi^er  ce  liquide  par 
la  cjialeur,  les  grains  entiers  laisseront  échapper  la  sub- 
stance sojuble  qu'ils  renferment,  substance  qui ,  se 
coaijulant  avec  les  légumens  insolubles  ,  se  présentera  à 
l'observateur  avec  tous  les  caractères  de  Y  albumine,  et 
dont  la  carbonisation  fera  dégager  la  même  odeur  que 
cette  substance,  pour  peu  que  le  végétal  ait  contenu  des 
parcelles  d'ammoniaque  ou  de  matières  animales.  Le 
meilleur  moyeu  de  s'assurer  que  la  prétendue  al- 
bumine provient  de  la  fécule  elle  -  même,  consisier* 
à  délayer  et  à  vérifier  les  grumeaux  aZ&wmi/ieii.x  au  mi- 
croscope. 

2*.  On  conçoit  encore  que  le  liquide  tenant  toujours 
en  suspeusicm  les  tégumens,  l'iode  le  colorerait  encore, 
même  lorsque  ^évaporatio^  aurait  rendu  la  substance 
soluble  de  la  fécule  incapable  de  se  colorer  désormais. 
Aussi  ne  sommes-nous  plus  surpris  aujourd'hui  de  Tifl- 
décisioQ  que  manifestait  un  habile  chimiste  dans  une 
analyse  végétale ,  au  sujet  de  la  coloration  par  l'iode  d'un 
liquide  dont  il  croyait  avoir  extrait  toute  la  fécule. 

3^.  Le  célèbre  M.  de  Saussure  (i)  ayant  abandonne' 
à  l'air,  dans  un  lieu  dont  la  température  ne  s'élevait  pas 
au-dessus  de  +  22^,  20  gr.  d'amidon  de  froment  dans 
240  gr.  d'eau  ,  trouva  au  bout  de  deux  ans  le  liquide  pn« 
en  une  pâte  grise  couverte  de  moisissures^  et  non  acide. 
L'analyse  lui    apprit  que  cette  pâle    renfermait  de  la 


CO  Voyez  article  Fep.mektation,  Dictlonn,  des  Se.  natur.  de  Le- 
Yrault. 
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gomme,  du  sucre  et^enfm  une  substance  susceptible  de 
se  colorer  par  l'iode,  insoluble  dans  l'alcool,  qui  ne 
cédait,  à  l'eau  froide  qu'un  dixième  de  son  poids  5  mais 
qui  se  dîsolvait  en  toutes  proportions  dans  l'eau  à  62^. 
Ce  dernier  liquide,  d'après  l'auteur,  peut  être  con- 
centré de  manière  à  contenir  le  quart  de  son  poids  de 
cette  substance ,  sans  qu'il  se  trouble ,  ou  se  prenne  ea 
gelée  par  le  refroidissement.  Celle  substance  ,  M,  Th.  de 
Saussure  l'a  appelée  amidinc. 

D'abord  la  fermenlalion  spontanée  se  conçoit  très-fa- 
cilement à  l'égard  de  l'amidon  de  froment,  substance 
qui  renferme  ime  petite  quanlité  de  grains  entiers  et  iiii 
grand  nombre  de  grains  endommagés ,  et  par  conséquent 
une  grande  quantité  de  substance  soluble  retenant  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  sucre.  La  fécule  de 
pomme  de  terre  n'eût  pas  offert  aussi  vile,  sans  doute, 
de  tels  phénomènes  de  fermentation  spontanée,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs.  *   • 

Ensuite,  la  présence  de  la  gomme  dans  le  liquide  fer- 
menté n'a  plus  rien  qui  nous  surpi'enne,  puisque,  par 
l'élévation  de  la  température  de  l'eau  ,  on  peut  obtenir 
en  deux  jours  la  gomme  que  M.  Th.  de  Saussure  a  ob- 
tenue en  deux  ans. 

Quant  à  la  forriiation  du  sucre ,  on  saii  qu'il  existe 
déjà  dans  la  farine ,  et  que  l'amidon  en  retient  toujours 
une  certaine  quanlité. 

Enfin ,  quant  à  la  substance  cpie  M.  Th.  de  Saussure 
a  nommée  amidine ,  tout  le  monde  la  reconnaîtra  sans 
doute  dans  les  tégumens  de  la  fécule.  L'eau  froide;  d'a- 
près l'auteur,^  en  dissout  un  dixième ,  et  parce  que  les  té- 
gumens conservent  toujours  en  se  précipitant  une  cer- 
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laînc  quanlîié  de  gomme ,  et  parce  que  Tagitation  du  li- 
quide tient  toujours  un  certain  nombre  de  tégumens  en 
suspension.  L* eau  chaude  les  dissout  en  totalité,  parce 
que  l'élévation  de  température  les  dilate ,  les  rend  moins 
pesans  que  l'espace  d'eau  qu'ils  occupent,  et  qu'a- 
lors' ils  sont  tous  tenus  en  suspension  par  le  liquide 
échauffé. 

Le  liquide  saturé  d'amidine  ne  se  prend  plus  en  gelée 
par  le  refroidissement ,  parce  que  la  substance  gommeuse 
n'est  plus  là  pour  agglutiner  les  uns  aux  autres  les  té- 
gumens •,  car  voici  ce  qui  se  passe  dans  la  formation  de 
la  gelée  par  l'ébullilion  de  l'amidon.  ^ 

Si  l'on  emploie  une  faible  quantité  d'eau,  la  sub- 
stance gommeuse  ne  trouvera  pas  entièrement  à  se  dis- 
soudre, les  tégumens ,  cUstendus  par  l'élévation  de  tem- 
pérature ,  formeront  des  couches  épaisses  et  s'agglutine- 
ront au  moyen  des  grumeaux.  Si  au  contraire  on  emploie 
une  quantité  considérable  d'eau ,  la  formation  de  la  gelée 
n'aura  pas  lieu,  parce^que  toute  la  substance  gommeuse 
trouvera  de  quoi  se  dissoudre  amplement ,  et  que  les  té- 
gumens seront  plus  claîr-semés  dans  le  liquide. 

On  observe  tous  les  jours,  dans  les  usages  domestiques, 
que  la  fécule  épaissie  par  l'ébullition ,  et  surtout  une 
longue ébuUitiôn  ,  devient  absolument  liquide  parle  re- 
froidissement. Ce  phénomène  tient  encore  aux  mêmes 
circonstances.  Les  tégumens  fortement  distendus  par  le 
calorique  ont  été  aussi  fortement  dépouillés  de  la  sub- 
stance gomioeuse  5  en  refroidissant  ils  reprennent  de  plus 
petites  proportions ,,  et  le  plus  grand  nombre.se  préci- 
pite 5  ou  bien  encore  ils  ne  forment  plus  des  couches 
épaisses  et  continues. 
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4^*  M.  BraconDot  (i)  a  obtenu  de  la  gomme  en  trai- 
tant à  froid  le  ligneux  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
en  saturant  l'acide  par  la  craie ,  filtrant  et  évaporant  le 
liquide.  Toutes  les  circonstances  de  l'expérience  de 
M.  Braconnot  se  présentent  en  traitant  la  fécule  par  1q 
même  procédé ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  -,  et  par 
l'évaporation  on  obtient  la  gomme.  Nous  avons  déjà 
établi  que ,  sans  employer  Tacide  sulfurique  et  par  le  seul 
fait  de  l'élévation  de  la  température  de  Teau ,.  on  obtient 
la  gomme  aussi  bien  caractérisée  que  par  l'acide  sulfu- 
rique 5  et  nous  avons  dit  que  les  acides  n  agissaient  en 
cette  circonstance  quç  par  le  dégagement  de  calorique , 
qui  a  lieu  toutes  les  fois  qu'on  met  un  corps  quelconque 
en  contact  avec  eux. 

On  sait  que  M.  Braconnot  a  annoncé  qu^'on  poun'ait  re- 
tirer par  le  procédé  de  l'acide  sulfurique  une  quanti  té 
de  gomme  supérieure  en  poids  à  la  quantité  de  ligneux 
employée.  L'auteur  fait  mention  dans  une  de  ses  ex- 
périences d'un  résidu  amyliforme ,  et  dans  une  autre , 
il  n'a  obtenu  qu'une  quantité  de  gomme  bien  inférieure 
au  ligneux  employé.  M.  Btaconnot  pense  que  la  conver- 
sion du  ligneux  en  gomme  a  lieu  par  l'addition  d'une 
quantité  d'oxigène  au  cambium  qui  domine  dans  le  li- 
gneux ;  d'où  il  résulterait  que  la  gomme  serait  en  plus 
grande  quantité  que  le  ligneux  employé.  Il  serait  curieux 
de  répéter  ces  expériences  pour  examiner  si  l'excès  de 
poids  de  la  gomme  obtenue  ne  tient  pas  à  de  l'eau  com- 
binée qu'elle  aurait  retenue.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  dé- 
ifient démontré  que  la  fécule  contient  la  gomme  formée 

(i)  Voyez  Précis  des  Travaux  de  V Académie  de  Nancy ^  iBaS.^ 
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de  toutes  pièces,  il  sera,  je  crois,  démontré  que  le 
lignenx  la  contenait  aussi ,  par  les  considérations  sui- 
vantes. I 
Sur  le  Cambium. 

Le  Camhium  se  compose  d'une  substance  blanche  fort 
analogue  à  la  gomme ,  et  d'une  foule  de  grains  blancs 
entièrement  semblables  aux  petits  grains  de  fécule.  Ce 
Cambium  abonde  dans  le  ligneux.  D'un  autre  côté,  les 
cellules  de  tous  les  végétaux  renferment  ime  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  grains  blancs.  Quand  on 
a  pu  colorer  par  l'iode  les  grains  blancs  réunis  en  masse, 
on  les  a  appelés  fécule.  On  a  cessé  de  leur  donner  ce 
nom  quand  l'iode  n'a  pu  venir  à  bout  de  les  colorer ,  ou 
lorsqu'on  n'a  pas  pU  les  isoler  et  lesobtenir  en  masses 
amylacées.  Qr ,  différentes  causes  s'opposent  souvent  à 
la  coloration  de  ces  grains ,  telles  cjue  la  présence  en 
excès  d'un  alkali ,  et  peut-être  encore  l'absence  de  cette 
s^bstance  étrangère,  dont  l'évaporation  dépouille  la  fé- 
cule ordinaire. 

Nous  pensons^  en  conséquence,  que  l'ébullîtioh  seule 
dans  l'eau  pure  serait  capable  d'opérer  la  pre'tendue 
conversion  de  la  sciure  de  bois  en  gomme ,  de  même 
qu'elle  suffit  pour  opérer  la  conversion  de  Yamià^'^  en 
cette  substance. 

application  des  découi^eites  consignées  dans  ce 
Mémoire  à  la  physiologie  ^végétale, 

1°.  Formation  du  tissu  cellulaire.  Les  cellules  des 
végétaux  sont  des  vésicules  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  par  l'adhérence  de  leurs  parois ,  et  qu'on  p^^^ 
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isoler  les  unes  des  autres  mécaniquement,  surtout  dans 
les  plantes  grasses  •,  la  substance  des  parois  de  ces  cel- 
lules paraît  analogue  à  la  substance  des  tégumcns  de  la 
fécule  elle-même.  Ces  cellules  varient  de  diamètre  selon 
les  divers  végétaux,  selon  les  diflerens  âges  du  végétal, 
et  selon  les  diflerens  organes  du  même  végétal,  de 
même  que  les  grains  de  fécule  varient  de  diamètre  dans 
toutes  ces  circonstances. 

Ces  cellules ,  quoique  ne  possédant  pas  de  pores  vi- 
sibles ,  s'infiltrent  pourtant  de  différentes  substances  qui 
les  distendent  et  les  colorent.  La  dessiccation  fait  perdre 
à  ces  substances  contenues  dans  les  cellules  différentes 
couleurs  telles  que  la  verte  et  la  purpurine  5  mais ,  en 
les  humectant  d'eau  ,  on  parvient  à  raviver  ces  deux 
couleurs  dans  une  foule  d'organes  de  végétaux.  Une 
fois  que  les  cellules  sont  vidées  ,  elles  redeviennent  in- 
colores, ainsi  qu'on  l'observe  sur  la  moelle.  Les  grains 
de  fécule  se  sont  formés  dans  ces  cellules ,  non  point 
par  cristallisation,  comme  tout  ce  qui  précède  le  prouve, 
mais  par  organisation.  Ils  n'y  sont  point  venus  des 
autres  organes ,  puisqu'on  n'observe  sur  les  parois  des 
cellules  aucun  pore  capable  de  leur  donner  passage, 
et  que  d'ailleurs  ou  les  y  voit  grossir  avec  l'âge  de  la 
plante.  D'un  autre  côté ,  la  substance  soliible  qui  oc- 
cupait les  cellules  avant  que  l'iode  et  le  microscope 
eussent  pu  y  manifester  la  présense  de  la  fécule ,  se  rap- 
procLe  infiniment  de  la  substance  gommeuse  ,  et  nous 
ne  croyons  pas  impossible  de  découvrir  ,  tôt  ou  tard  ,  à 
un  fort  grossissement ,  que  la  gomme  elle-même  soit 
composée  de  globules  d'un  diamètre  infiniment  plus 
petit  que  les  globules  de  fécule. 
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Il  parait  toujours  évident  que.  c'est  aux  dépens  de  la 
substance  gommeuse  renfermée  dans  les  cellules  que  se 
sont  formées  les  paroîs  des  tégumens  de  la  fe'cule  ;  ils 
se   seront  donc  formés ,  dans  le  cas  de  noire  deniière 
supposition  sur  la  gomme  ,  par  la  juxtà-posilion  des 
molécules  de  la  gomme ,  dont  les  interstices  formeront 
des  pores  capables  de  livrer  passage  à  des  globules  plus 
petits  qu'eux ,  c'est-à-dire ,  à  une  substance  qui  sera 
liquide  par  rapport  à  eux.  Le  tégument  de  la  fécule  de- 
viendra ,  en  conséquence  ,   une  cellule  deslinée  à  Téla- 
boration  d'une  substance  qu'elle  renfernfe,  cellule  qui 
ne  différera  de  la  cellule  qui  la  renferme  elle-même, 
que  parce  que  celle-ci  est  iigglutinée  à  plusieurs  autres, 
tandis  que  la  cellule-tégument  (grain  de  fécule)  reste 
libre  à  l'égard  de  la  cellule  qui  la  renferme  et  à  l'égard 
de  ses  congénères ,    c'est-à-dî^e ,  des  autres  grains  de 
fécule.    Je  le  répèle ,   les   globules   eux  -  mêmes  dont 
se  forment  les  parois  des  tégumens  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  cellules  à  leur  tour ,  jouissant  de  la 
même   organisation  et  de  la  même  propriété  que  les 
autres   globules  que  nous   nommons   cellules ,  et  la 
seule  différence  qui  existe  entre  ces  derniers  globules  et 
les  précédens  ne  provient  que  des  limites  que  la  ^^^^^ 
a  imposées  ^  nos  moyens  d'observation  :  aussi,  pour  ne 
pas  suivre  ces  combinaisons  jusqu'à  cet  infini  dont  tout 
nous  révèle  l'existence  et  dont  rien  ne  peut  nous  faire 
approcher ,  je  me  tracerai  im  point  de  départ  purement 
arbitraire,  et  je  ne  remonterai  pas  plus  haut  que  le  grain 
de  fécule  lui-même.  Nous  avons  vu  que  l'élévation  de 
la  température  tend  à  distendre  et  à  allonger  élastiqne- 
ment  les  Jégumens  de  U  fécule  :  or ,  si  le  calorique  de 
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la  végëtatîon  distend  les  grains  de  fécule  renfermes  en 
certain  nombre  dans  une  cellule ,  que  ces  grains  se 
pressent  en  se  distendant,  se  pénètrent,  pour  ainsi  dire , 
c'est-à-dire,  que  leurs  parois  s'agglutinent  fortement, 
oh  aura  un  tissu  cellulaire  dans  la  cellule  même.  Ce 
tissu  cellulaire  de  nouvelle  formation  s'accroîtra;  les 
tegumens^  cellules  prendront  de  plus  grandes  dimen- 
sions ;  la  cellule  qui  les  renferme  ne  pourra  plus  les 
contenir ,  elle  crèvera ,  elle  livrera  passage  à  ce  tissu 
cellulaire  qui  continuera  à  croître-,  les  grains  de  fécule 
des  autres  cellules  présenteronlles  mêmes  phénomènes; 
enfin  tous  ces  grumeaux  de  cellules  se  rencontreront, 
s'agglutineront  parleurs  diflerens  points  de  contact,  et 
il  arrivera  bientôt  que  le  tissu  cellulaire  de  la  plante 
acquerra  des  proportions  étonnamment  plus  grandes 
que  celles  qui  le  caractérisaient  auparavant.  Plus  la 
température  sera  élevée ,  plus  cet  accroissement  sera 
rapide  et  plus  les  résultats  en  seront  riches.  De  là  l'ac- 
croissement prodigieux  de  certains  organes  des  végétaux 
exposés  à  la  température  de  l'été  ou  des  serres.  On  me 
demandera  ce  que  deviendront  les  anciennes  cellules 
qui  renfermaient  les  grains  de  fécule  :  je  répondrai,  ou 
bien  qu'elles  se  détruiront  au  profit  des  organes  voisins, 
ou  bien  que  leurs  bords  se  souderont  un^  seconde  fois, 
et  qu'elles  s'agglutineront  par  leur  point  de  contact  aux 
nouvelles  cellules  qu'elles  viendront  d'enfanter.  On 
sait  que  les  cellules  varient  infiniment,  sous,  le  rapport 
de  leur  diamètre ,  dans  la  même  partie  du  végétal ,  et 
qu'on  en  trouve  de  grandes  séparées  par  une  foule  de 
petites.  En  un  mot,  a-t-on  jamais  remarqué  les  bulles 
^de  sav^on  sortir  d'yne  autre  huile  de  say^on?  A-t-on  vu 
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les  parois  delà  grande  Ju/Ze  s'ouvrir  pour  livrer  passage 
aux  bulles  intérieures ,  et  se  refermer  aussitôt  pour 
s'agglutiner  subitement  avec  ces  dernières?  Eh  bien! 
qu'on  me  passe  la  trivialité  de  ]a  comparaison,  je  ne 
pourrais  en  trouver  de  plus  juste  :  on  a  là  la  formation 
des  cellules  végétales  (ï). 

J'appliquerai  bientôt  les  mêmes  principes  à  la  for- 
mation des  grains  de  pollen ,  que,  dans  mon  Mémoire 
sur  Vembryoriy  j'ai  comparés  à  des  cellules  isolées. 
Crainte  de  dépasser  les  bornes  assignées  à  ce  travail,  jfr 
ne  ferai  que  rappeler  ici  que  l'iode  colore  les  granules 
renfermées  dans  les  grains  de  pollen  de  la  même  leinie 
que  la  fécule  (fig.  i)  ,  et  que,  quoîqu'ion  né  puisse  pas 
conclure  de  ce  fait  que  ces  granules  soient  des  grains 
de  fécule ,  il  n'en  résulte  pas  moins  que  Vaura  semi- 
nalis  est  renfermé  dans  des  tégumens  analogues  aux  te'- 
gumens  de  Ja  fécule  elle-même. 

i^.  Fécondation^  Avant  la  fécondation ,  le  péricarpe 
(fig.  8)  était  rempli  de  fécule  \  le  périsperme  n'en  offrait 
pas  une  seule  trace.  {Voy.  i^®  partie  de  ce  Mémoire.) 


(i)  Quant  k  la  soudure  des  bords  déchires  des  cellnles  ou  des  t^- 
niens;  j'apporterai ,  je  crois,  bientôt  çles  faits  propres  à  la  démontrer  :  ce 
sera  lorsque  je  publierai  mes  expériences  sur  le  gluten.  Je  me  conten- 
terai ici  d^un  résultat  négatif  que  j'ai  obtenu  au  sujet  de  celle  dernière 
substance. 

J'avais  cru  entrevoir  que  la  présence  de  ^^ embryon  avait  beaucoup  de 
part  à  la  formation  du  gluten  dans  la  farine  de  quelques  céréales. 
J'ai  dépouillé  de  leurs  embryons  les  grains  d'environ  un  litre  tic  fro« 
ment ,  que  j'ai  fait  broyer,  quoique  d'une  manière  grossière ,  et  j'ai  ob- 
tenu un  très-beau  gluten  par  la  malaxation.  L'embryon  n'entre  donc 
pas  exclusivement  dans  la  formation  du  gluten ,  et  le  gluten  se  trouve 
tout  formé  dans  le  périsperme. 
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Après  la  fécondation,  le  péricarpe  perd  peu  à  peu  sa  fé- 
cule ,  et  le  périsperme  s'en  infiltre  peu  à» peu.  A  la  ma- 
turité de  la  graine,  le  péricarpe  n'en  offre  plus  une  seule 
trace,  le  périsperme  en  est  encombré,  Tembryôn  n'eu 
possède  aucun  atome ,  et  la  végétation  de  la  graine  a 
cessé. 

Quand  l'acte  de  la  germination  commence,  le  péri- 
sperme perd  peu  à  peu  sa  fécule ,  et  son  tissu  cellulaire 
finit  par  s'oblitérer  ;  l'embryon  s'accroît  à  ses  dépens, 
et  s'enrichit  peu  à  peu  de  grains  visibles. 

L'embryon  était  donc ,  sous  ce  rapport ,  h  l'égard  du 
périsperme  avant  la  germination  ,  ce  que  le  périsperme 
était  à  l'égard  du  péricarpe  avant  la  fécondation.  La 
germination  a  enrichi,  disons  le  mot,  a  nourri  l'embryon 
aux  dépens  du  périsperme  qui  l'entoure ,  de  même  que 
la  fécondation  a  nourri  le  périsperme  aux  dépens  du 
péricarpe.  On  voit  dans  les  deux  cas  que  la  nutrition 
s'est  opérée  de  la  périphérie  au  centre  ;  mais  on  verra 
surtout ,  sans  doute ,  dans  tout  ce  court  exposé ,  l'ana- 
logie hardie  qui  existe  entre  la  nutrition  et  la  fécon- 
dation. Mais  nous  voici  arrivés  à  un  fait  qui  se  lie  plus 
intimement  avec  les  expériences  de  cette  seconde  partie. 

Dans  la  germination  il  se  dégage  une  quantité  consi- 
dérable de  calorique.  Dans  l'acte  de  la  fécondation  ,  il 
ne  s'en  dégage  pas  moins.  La  chaleur  des  spadices  d'^- 
rum  italicum^  découverte  par  M.  Lamark  au  simple 
contact ,  a  été  confirmée  ^ar  M.  Sennebicr  au  thermo- 
mètre. M.  Hubert;  à  l'île  de  France,  a  constaté  que,  par 
une  température  de  19°  à  l'air  libre,  VArum  cordifo- 
lium  élevait  la  température  à  44^  5  ^t  que  douze  spa- 
dices  relevaient  à  49^*  M.  Bory-Saint-Vîncent  a  rcmar- 
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que  que  les  étamines  de  plusieurs  fleurs  laissent  à  \m 
anthèse  des  empreintes  sur  le  beurre  de  Cacao. 

M.  Th.  de  Saussure  a  confirmé  ces  expériences  par 
des  expériences  plus  multipliées ,  et  qu'il  a  variées  de 
la  manière  la  plus  ingénieuse. 

Il  a  reconnu  le  dégagement  de  calorique  sur  le 
bignonia  radicans  ^  sur  les  fleurs  de  courge,  les  fleurs 
intermédiaires  de  la  tubéreuse ,  etc. ,  à  l'inslanl  âe  la 
fécondation;  et  Fimpréssion  de  froid  que  d'autre* flenrs 
ont  produite  sur  le  tnermoscope  ne  doit  être  attribuée, 
selon  lui,  qu'à  l'évaporation  des  liquides  que  les  corolles 
renferment  à  leur  base.  Il  faut  observer  que  dans  ces 
expériences  le  thermoscope  était  en  contact  avec  les  enr 
veloppes  de  la  fleur  (i). 

A  la  suite  de  la  fécondation  et  à  la  suite  de  la  germioa- 
lîon ,  la  fécule  passe  de  l'organe  externe  dans  l'organe 
interne  :  elle  ne  peut  y  passer  de  toutes  pièces ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  puisque  les  cellules  n'oflbntpoint 
de  pores  visibles  \  mais  à  la  suite  de  ces  deux  actes ,  les 
grains  éclatent  pour  laisser  échapper  la  substance  gom- 
xneuse  qu'ils  contiennent ,  et  qui  va  fournir  des  maté- 
riaux à  élaborer  à  l'organç  qui  doit  s'enrichir  de  fécule. 
La  nature  emploie  donc  pour  nourrir  ces  organes  par  la 
fécule  ,  le  même  agent  que  nous  employons  aitificielie- 
ment  pour  rendre  la  fécule  nutritive;  je  veux  dire  le 
calorique  qui  se  dégage  dans  la  fécondation  et  dans  la 
germination. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  partie  de  ce  Mémou* 
que  la  fécule  encombrait  le  péricarpe  avant  la  féconda- 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Phyiiq\ie,  tom.  xxi,  p.  3oo,  etc. 
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lion ,  et  qu'après  la  fécondation  k  përisperme  s^enrichit 
de  "Cette  substance  aux  dépens  du  péricarpe,  qui  s\lmincit 
de  plus  en  plus,  et  finit  par  n'être  plus  qu'un  tégument 
imperméable  ,  destiné  à  protéger  les  organes  qu'il  enve- 
loppe contre  l'action  de  l'humidité  et  de  l'air  (i). 

Après  la  germination ,  l'embryon  se  nourrit  aux  dé- 
pens dnpértsperme,  qui  finit  par  devenir  un  (organe 
aussi  inerte  que  le  péricarpe  lui-même. 

Ce  mode  de  nutrition  de  l'ovaire  et  de  l'embryon ,  ce 
passage  de  la  nutrition  de  la  périphérie  au  centre ,  est 
évidemment  l'analogue  de  ce  qui  se  montre  dans  la  nu- 
trition du  tronc  des  végétaux.  Le  cambium  existe  dans 
les  couches  extérieures  ;  bientôt  ces  couches  extérieures 
s'en  dépouillent  au  profit  des  intérieures,  et  vieillissent 
comme  lepéricarpè  de  la  graine,  pour  n'être  plus  qu'une 
•  écorce  inerte  ,  dont  l'unique  utilité  consiste  à  protéger 
et  à  mettre  à  couvert.  Tous  les  ans,  et  peut-être  tous  les 
joules ,  de  nouvelles  couches  viennent  grossir  l'épaisseur 
de  cette  écorce ,  une  fois  qu'elles  ont  sacrifié  le  cambium 
qui  circulait  dans  leurs  tissus  à  la  nutrition  des  couches 
intérieures. 

La  couche  intérieure  de  la  graine  acquiert  toiyours 
des  proportions  plus  grandes  que  la  couche  qui  la 
nourrit  :  ainsi  le  përisperme  acquiert  un  volume  huit 
fois  plus  grand  que  celui  qu'offrait  le  péricarpe  avant  la 
fécondation^  Vembiyon,  après  la  germination,  dépasse 

(i)  L'eau  ne  peut  pénétrer  dans  Tintérieurde  la  graine  que  par  le 
hile  de  ce  péricarpe  ,  qui  est  la  base  du  viasseau  que  nous  ayons  dé- 
crit en  parlant  du  sillon  postérieur  de  la  graine ,  et  que  nous  ayons  com- 
paré au  placenta  des  fruits  d'un  ordre  supérieur.  C»  hUe  est  le  point 
par  lequel  ce  yaisseau  tenait  à  la  sommité  de  la  tige. 
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bientôt  toutes  les  proportions  imaginables  à  Tégard  du 
pérîsperme  qui  Tenveloppe  ;  parce  que  la  couche  inté- 
rieure ne  se  contente  pas  de  recevoir  ,  mais  qu  elle  éla- 
bore ^  qu'elle  ne  se  contente  pas  de  fournir  une  capciié 
à  la  substance  des  couches  extérieures  ,  mais  qu  elle  la 
combine  avec  les  agens  de  l'air. 

L'accroissement  du  tronc  ne  peut,  il  nous  semble, 
s'expliquer  d'une  manièi^e  plus  facile  :  en  même  lemps 
qu  àla  suite  sans  doute  d'un  acte  analogue  à  la  féconda- 
tion de  l'ovaire^  la  couche  externe  du  .tronc  nourrit  la 
couche  interne,  une  troisième  se  forme  qui,  à  son  tour, 
sera  nourrie  par  celle-ci ,  et  qui  en  même  temps  en  for- 
mera une  quatrième  qui  croîtra  tôt  ou  tard  comme  les 
autres,  mais  toujours  en  proportions  doubles,  ou  triples, 
ou  quadruples  des  premières. 

Je  m'arrête -J'allais  anticiper  et  emprunter  à  un  Mé- 
moire prochain  des  faits  qui  reposent  sur  des  principes 
d'un  au ;re  ordre,  et  dont  l'intelligence  réclame  desde- 
vcloppemens  trop  étendus. 

3°.  Considérations  isolées»  Les  tégumens  de  la  fécule 
étant  inaltérables  dans  l'eau ,  et  même  dans  les  acides 
concentrés  ,  nous  avions  déjà  fait  entrevoir  à  la  Socié/e 
philomatique  que  c'était  saus  doute  à  leur  présence  que 
le  péricarpe  de  )a  graine  des  graminées  devait  V imper- 
méabilité c^ui  le  caractérise  à  là  maturilé^el  lorsquil 
est  entièrement  dépouillé  dje  fécule.  Il  est  vrai  que  l'iode 
ne  colore  plus  ce  tégument  5  mais  nous  avons  déjà  vu 
que  le  phénomène  de  «a  coloration  est  dû  à  une  sub- 
stance étrangère  à  la  fécule ,  et  dont  l'évaporatioD ,  soit 
à  l'air  libre  ,  soit  à  une  douce  chaleur,  peut  la  dépouu* 
1er.  Tout  parait  porter  à  croire  que  la  végétation  dclo- 
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vaîre  peut  dépouiller  les  téguniens  de  celle  substance 
volatile ,  comme  l'évaporalion  en  dépouille  la  substance 
solùble  de  la  fécule.  Nous  avons  en  même  temps  parlé  du 
parti  que  les  arts  pourront  tôt  ou  tard  retirer  d^une  sub- 
stance pareille ,  pour  vernis  et  pour  autres  usages. 

Plus  Falcool  domine  dans  la  teinture  d^iode,  et  plus 
la  coloration  de  la  fécule  emploie  de  temps  à  se  manifes- 
ter ;  parce  qu'alors  l'alcool  peut  en  même  temps  se  sa- 
turer d'eau  en  restant  saturé  d'iode  5  car  la  coloration  n'a 
lieu  que  toutes  les  fois  que  l'alcool  cède  son  iode  5  et  l'al- 
cool ne  cède  l'iode  que  parce  qu'il  est  plus  avide  d'eau 
que  d'iode  /et  que ,  d'un  autre  côté ,  l'iode  a  une  plus 
grande  affinité  pour  les  tissus  végétaux  que  pour  l'eau.  Si 
donc  l'alcool  domine ,  la  coloration  n'aura  lieu  que 
lorsque  le  superflu  de  cette  substance  aura  achevé  de  se 
saturei*  d'eau. 

La  coloration  de  la  fécule  est  aussi  lente  à  se  mani- 
fester toutes  les  fois  que  la  teinture  d'iode  renferme 
beaucoup  d'acide  îodique. 

Conclusions  de  cette  seconde  partie. 

i^.  La  fécule  se  compose  non  de  cristallisations  »  mais 
d'organes  végétaux,  sous  forme  de  globules. 

a^.  Ce  n'est  point  par  une  combinaison  nouvelle, 
maïs  par  une  simple  coloration ,  que  la  fécule  prend 
avec  Tiode  une  teinte,  soit  violette^  soit  indigo. 

3^.  Chaque  grain  de  fécule  est  formé ,  1^.  d'un  tégu- 
ment lisse ,  inattaquable  par  l'eau  et  par  les  acides  à  la 
température  ordinaire ,  susceptible  de  se  colorer  long- 
temps par  l'iode j  et,  2*^.  d'une  substance  soluble  à 
laquelle  l'évaporalion  fait  perdre  sa  faculté  de  se  colorer 
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par  Tiode,  et  qui  possède  toutes  les  qualités  de  li 
gomme. 

4^.  En  conséquence ,  les  gommes  qui  découlent  des 
végétaux  ne  sont  que  celte  substance  soluble  de  la  fécale 
qui  a  perdu  au  grand  air  la  faculté  de  se  colorer  eu 
bleu. 

5^.  La  faculté  de  se  colorer  par  Tiode  est  due  à  une 
substance  volatile. 

6®.  Il  peut  exister  dans  tous  .les  végétaux  des  cou- 
leurs jaunes  comme  la  teinture  d'iode ,  capables ,  eu 
se  superposant  siur  la  surface  des  granules  de  fé- 
cule j  de  fournir  à  cette  substance  la  propriété  de 
transmettre  le  rayon  bleu  plus  ou  moins  combiné. 


Une  expérience  bien  simple  et  très -facile  à  répéter 
achèvera ,  sans  doute  ,  de  mettre  dans  toute  son  évidence 
l'organisation  de  chaque  grain  de  fécule.  Elle  consiste  à  en- 
dommager avec  un  instrument  tranchant  le  grain  de  fécule. 
Bans  le  cas  où  le  grain  de  fécule  sera  composé ,  comme 
je  l'ai  dit ,  d'un  tégument  imperméable  et  d'une  substance 
gommeuse  que  ce  tégument  renfermé",  on  sent  qu'en  je- 
tant dans  l'eau  froide  les  grains  endommagés  par  l'instru- 
ment, la  substance  gommeuse  mise  à  nu  se  dissoudra  plus 
ou  moins  lentement  dans  l'eau  froide ,  laquelle  alors,  au 
Heu  d'offrir  au  microscope  des  grains  entiers  ,  ne  présen- 
tera plus  que  des  tégumens  déchirés  et  en  lambeaux. 

On  essaierait  en  vain  de  chercher  à  endommager  les 
grains  de  fécule ,  en  faisant  agir  sur  eux  un  tranchant  quelr 
conque,  à  la  manière  des  couteaux  coupe  ^  racines }  ces 
l^rains  glisseraient  sous  le  tranchant ,  qui ,  tout  effilé  qu'on 
puisse  le  supposer,  n'en  serait  pas  moins  encore  trop  grossier 
poui'  atteindre  ceS  corpuscules  ^nicroscopiques. 
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Lé  moyen  qui  se  ]^i  éseuta  le  plus  naturellëmeht  4  tjfibti 
esprit  fut  de  faire  une  pâte  de  fécule  de  pomme  de  terre  ^ 
qui  est  la  fécule  la  plus  pure  et  dont  les  grains  sont  les  plus 
gros  et  les  moins  endommagés  par  là  manipulation ,  d'en 
faire  une  pâte  >  dis-je  ,  en  la  délayant  dans  une  dissolution  • 
concentrée  de  gomme  arabique.  J'en  formai  unf  bâton  que 
je  laissai  sécher  ;  dès  qu'il  me  parut  cassant ,  j'en  raclai  un 
des  bouts ,  en  faisant  tomber  les  raclures  dans  une  capsule 
remplie  d'eau  distillée  froide  ;  et  Tautre  bout ,  je  le  laissai 
tremper  dans  une  antre  capsulé  également  remplie  d'eau, 
lie  lendemain,  j'examinai  au  microscope  mes  deux  capsules. 
La  capsule  qui  contenait  les  raclures  m'offrit  une  quantité 
innombrable  de  tégumens  coupés  en  deux,  ou  déchirés  et 
flottant  avec  leurs  lambeaux  j  quelques  grains  entiers  s'y 
montraient  aussi  ;  car  on  doit  penser  que  le  tranchant  avait 
enlevé  plusieurs  couches  à  la  fois  ;  mais  la  capsule  dans  la-  . 
quelle  j'avais  laissé  dissoudre  le  bout  opposé  du  bâton  ne 
m'offrit  que  des  grainsbien  conservés  et  qui  n'avaient  pas 
subi  la  moindre  altération.  Cette  expérience  fournit,  je 
pense ,  là  preuve  la  plus  incontestable  de  Inorganisation  du 
grain  de  fécule* 

Notre  découverte  sur  Inorganisation  du  grain  de  fécule 
explique  le  plus  facilement  du  monde  toutes  les  anoma-* 
lies  qu'offirent  les  analyses  végétales  au  sujet  de  l'amidon. 
Nous  allons  en  donner  un  exemple  qui  ne^  paraît  pas  sans 
intérêt»  On  sait  combien  la  farine  de  maïs  offre  une  nourri- 
ture saine  et  bienfaisante  ;  et  cependant  Parmentier  ,  par  , 
les  procédés  ordinaires  ^  a  trouvé  que  cette  farine  ne  pos- 
sédait presque  pas  d'amidon  (une  once  par  livre)  (i). 
Nous  avons  été  curieux  de  vérifier  par  nos  procédés  mi- 
croscopiques cette  assertion  de  l'auteur.  N'ayant  pas  d'a- 

(i)  Mémoire  sur  le  Mais,  Bordeaux  ^  1786. 

VI.  ^ô 
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bord  de  farine  de  maïs  à  notre  disposition ,  nous  avons  cia- 
inuié  la  fécule ,  que  nous  séparion3  à  l'aide  d'au  canif  de 
la  graine  même;  et,  au  microscope ,  nous  n'avons  aperçu 
d'autre  substance  que  des  grains  de  fécule,  analogues  aux 
grains  de  fécule  de  froment ,  mais  froisses ,  déchirés,  (piel- 
quefois  agglutinés  entre  eux  :.à  peine  en  avons-nous  ren- 
contré quelques-uns  d'ausâ  bien  conservés  et  d'aussi  libres 
que  ceux  du  froment.  Nous  avons  d'abord  attribué  VJtéra- 
tion  de  ces  grains  à  l'effort  avec  lequel  nous  les  se'parions 
du  péris|>erme  de  la  graine  ,  qui  est  en  général  corné  sur 
le  pourtour  (i),  et  nous  étions  porté  à  croire  qusc  Tactioii 
de  la  meule  devait  moins  les  endommager  que  le  trait- 
chant  du  eanif . 

En  conséquence ,  nous  avons  cherthé  à  nofis  procurer  de 
la  farine  de  maïs  de  mouture.  Nous  en  avons  laissé  se* 
joutner  une  certaine  quantité  dans  l'eau  pure,  et,  examinée 
am  microscope ,  cette  farine  nous  a  offîsrt  une  aussi  grande 
quantité  d'amidon  que  les  farines  de  froment ,  mais  sous 

(i)  Parmentier  dit  qu'à  la  simj^e  vue  on  aperçoit  au  centre  de  «ma- 
tière dure  et  cornée  (périsperme)  ,  comme  en  dépôt ,  une  poudre  blan- 
che et  farineuse  ;  maïs  que ,  vu  au  microscope ,  le  gi'ain  coupe  trans* 
vèrMlôment  ne  présente ,  au  contraire ,  qu'une  siibstance  trauspartntei 
tout*à-£ait  homogène  {ibid^  p.  66).  Cette  xéOexion  proute  qu'où tf" 
ceUeot  chimiste  peut  ^tre  un  très  -  mauvais  obseryateur  au  microscope. 
Un  microscope  un  peu  fort  ne  peut  porter  que  sur  quelques,  graios 
fécule ,  et  Ce  n'est  pas  au  moyen  de  cet  instrument  qu'on  peut  analyses 
des  graines  d'un  centimètre  de  grosseuw  Le  périsperme  du  mais 
côtûê  yCtsMtit,  jaunâtre  et  homogène  sur  la  majeure  partie  de  la  sar 
que  présente  une  coupe  transversale  ou  longUadinale  qui  ioter^^ 
centre  de  k  gfaine  ;  mais  dans  ce  centre  on  aperçoit  une  substance 
neuse ,  et  ime  cavité  plus  ou  moii|S  légère ,  sur  la  paroi  antérieure  de 
quelle  se  montre  le  dos  de  t'embryott.  ,  , 

Dans  la  Seconde  partie  de  son  observation ,  Parmentier,  n'aura  m 
ressc  qu'une  ifaîblc  surface  du  périsperme ,  et  sa  coupe  transversale n  a 
jpas  passé  par  le  centre  de  la  grûitae. 
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un  aspect  bien  différent.  Les  grains,  en  général  plus  petits, 
sont  tous  froissés ,  plissés ,  souvent  polyèdres  comme  les 
cellules;  on  en  voit  jusqu'à  dix  agglutinés  les  uns  contre 
lés  autres ,  et  le  plus  long  séjour  dans  l'eau  ne  peut  pas 
les  séparer;  Ces  groupes  de  grains  présentent  l'image  la 
plus  conforme  aux  cellules  végétales  :  il  paraît  même  assez 
certain  que ,  si  l'on  ne  savait  pas  d'avance  qu'on  observe 
de  la  fécule  de  maïs ,  on  prendrait  ce  que  l'on  a  sous  les 
yeux  pour  des  fragmens  de  tissu  cellulaire  (i). 

Qu'arrive-t-il  donc  quand  on  veut  isoler  la  fécule  de 
maïs  par  les  procédés  employés  jusqu'à  nous  pour  recon- 
naître cette  substance?  L'eau  dissout  la  substance  gom- 
meuse  qui  s'échappe  des  tégnmeas  que  la  meule  ou'  leur 
compression  mutuelle  a  altérés  ;  les  tégumens  restent ,  en 
conséquence ,  suspendus ,  au  moins  pendant  un  certain 
temps ,  dans  le  liquide ,  ou  ,  s'ils  se  précipitent ,  on  sent  que 
leur  poids  ne  sera  plus  le  même  qu'auparavant  ;  d'un  autre 
côte,  ceux  qui  sont  agglutinés  entre  eux,  et  qui  offrent  une 
suriace  très-large  et  n'apparaissent  jamais  que  sous  la  forme 
d'une  couche  de  cellules ,  restent  suspendus  dans  le  liquide 
et  ne  se  précipitent  pas.  Aussi ,  bien  loin  d'être  étonnés 
que  Parmentier  ait  trouvé  une  once  d'amidon  par  livre  de 
farine ,  nous  pensons  qu'en  laissant  séjourner  plus  long- . 
temps  la  larine  dans  l'eau ,  il  en  eôt  trouvé  une  quantité 
bien  inférieure  en  poids ,  quoique ,  par  le  fait ,  un  grain 
de  maïs  en  possède  proportionnellenaiènt  autant  que  tout 
autre  grain  de  Graminée. 

(i)  Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  mémoire  qu'on  ne  trouve 
jamais  deux  grains  de  fécule  agglutinés  ensemble.  Nous  n'avons  voulu 
parler  que  d'une  agglutination  qui  n'altérerait  point  leur  forme  naturelle 
et  qvii  pourrait  représenter  une  cristallisation  au  milieu  d'une  cellule , 
et  non  un  débri  de  tissu  cellulaire. 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    XVt 

• 

Fig.  I.  Grain  de  poUende  Moment,  à  Tiofitant  de  fanthèse  ;  les  grt' 
nules  sont  agglomérés  dam  son  centre. 

Fig.  I  2^15.  Grain  de  pollen  coloré  par  Piode  ;  les  gratiulcs  agglomérés 
se  peignent  en  bleu  dans  le  tégument  jaune. 

Fig.  I  ter.  Grain  de  pollen  non  encore  mûr.  Ces  trois  figures  sont  Tuâ^ 
h  une  lentille  d^une  ligne  de  foyer,  et  par  réfraction. 

Fig.  3.  Grains  de  fécule  de  pomme  de  terre ,  avec  leurs  principales 
formes  et  leurs  principales  proportions.  On  en  trouve  de  bien  plus  petits 
encore  que  cens,  que  nous  représentons  ici. 

Fig.  3.  Grains  de  fécule  de  froment  Ils  affectent,  en  général, U 
forme  sphérique  :  cependant ,  quand  le  përisperme  est  corné ,  la  coo' 
ppe^sioin  fait  contracter  la  fonne  ovoïde  k  une  foule  d^entreeusOn 
voit ,  par  ces  figures ,  que  le  grain  de  pollen  de  froment  pourrait  se  moo' 
voir  librement  dans  un  des  plus  gros  grains  de  fécule  de  pomme  de 
terre  ,  tandis  que  le  plus  gros  grain  de  fécule  de  froment  nVteint  pas  la 
moitié  du  diamètre  d^un  grain  de  pollen. 

Fig.  4*  Grains  de  fécule  de  pomme  de  terre  colorés  par  l^ode. 

Fig.  5.  Tégumens  des  grains  de  féoule  de  pomme  de  terre ,  telsquHm 
les  voit  nager  dans  le  liquide  k  une  lentille  d'une  ligne:  on  les  ^oitki 
ou  incolores  ou  diversement  colorés  par  Piode;  ils  sont  plus  oamoms 
plissés ,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  vides.  Un  d'entre  eux  a  été  en 
partie  carbonisé  sur  les  cbarbons  incandescens  de  la  première  eipe* 
ricnce ,  et ,  en  llottant  dans  le  liquide ,  il  permettait  à  l'œil  de  pénétrer 
dans  son  intéiieur* 

Fig.  6.  Ovaii*e  de  froment  avant  la  fécondation.  Les  stigmates  ont,  à 
cette  époque,  leurs  fibrilles  unilatérales.  Ici  nous  les  avons  représentées 
étalées,  pour  montrer  leur  disposition  distique,  (a)  Partie  saillante  dfl 
péricarpe  ,  produite  par  la  pression  qu'exerce  le  mamelon  basilaired^ 
périspenttes  (fig.  lob).  Cette  partie  saillante  et  intérieure  s'allonge  en 
éperon  dans  leà  graines  de  VEchinaria  et  de  VEfytrophorus,  Pi^^^*  i 
par  derrière  se  trouve  le  vaisseau  qui  s'insère  sur  la  tige  de  la  plante. 

Fig.  7.  Coupe  longitudinale  du  même,  destinée  à  ne  montrer  quel* 
péricarpe  composé  d'une  couche  externe  blanche  très-épaisse,  d'«"*8 
couche  interne  verte ,  qui  est  coupée  en  blanc,  sur  sa  paroi  postérieure, 
par  le  vaisseau  ou  placenta  (c)  qui  s'insère  sur  la  tige,  {a)  Euapreintc  un 
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mameton  basîlaire  du  périspemie  (  fîg.  io,h).(d)  Base  du  slTlé ,  qui  s» 
biAirque  avant  de  sortir  de  la  substance  du  péricarpe, 

Fig.  8.  Coupe  longitudinale  du  même/  colorée  par  Hode:  (a,  cf,  c) 
désignent  les  mêmes  organes  que  dans  la  précédente.  On  voit  que  le 
péricarpe  if  est  coloré  en  bleu  f  U  renferme  de  la  fécule.  Le  périsperme 
qu'il  enveloppe  est  coloré  en  jaune-,  ainsi  que  ho  stylte  et  les  sb'gomtes  r  la 
fécule  n^  existe  pas  encore. 

Fig.  9.  Cette  figure  esttlestinée  à  exprîmerpar  des  lignes  les  vaisseaux 
des  différens  organes  de  Povaire.  (a,  b,  c ,  d)  désignent  toujours  lies 
mêmes  organes.  On  voit  que  Fembrjon  {b)  alterne  avec  la  chalazcy 
c'est-à-dire  avec  le  point  d'insertion  du  périsperme  sur  Ib  vaisseau  pos- 
térieur (c) ,  qui  h  son  tour  alterne  avec  Téiamine  médiane  de  l'appareil 
mâle  (fig.  i3  ).  li'ordre  d'alternation  de  tous  ces  organes  est  le  méiùe 
que  Perdre  d'alternation  des  feuilles  et  des  bourgeons  caulinaîres. 

Fig.  10.  Ovaire  Voisin  de  la  maturité.  Les  deux  couches  du  tégumcnl 
extcrÎ€ur(  ;>crirflrpc),  la  blancbe  et  la-  verte  ,  peuvent  alors  se  séparer , 
mais  comme  la  drupe  d'une  pécbe  se  sépare  de  son  noyau ,  cVst-à-dite 
en  laissant  sur  la  surface  de  IHntérieur  des  vaisseaux  blancs  entrelacés 
avec  ceux  de  cette  dernière.  (&)  Mamelon  basilaire  aux  dépens  duquel 
se  forme  l'embryon.  A  cette  époque,  on  peut  en  détacher  l'embryon 
sans  trace  d'adhérence.  Cet  ovaire  est  vu  avec  une  très-faible  loupe. 

Fig,  II.  Embryon  encore  informe,  et  dans  le  premier  moment  qu'on 
peut  le  détacher  saus  trace  d'adhérence  du  mamelon  {b)  ^  il  commence 
à  offrir  par  réfraction  un  rudiment  de  cotylédon  {^Hj'poblaste ,  Rica.  )  ^ 
de  plumule  et  de  radicule» 

Fig.  13.  Embryon  plus  avancé  en  âge,  mais  encore  transparent;  \ï 
présent&4in  cotylédon ,  une  feuille  parinerviée ,  dans  le  sommet  de  la- 
quelle apparaît  la  plumule  sous  la  forme  d'une  espèce  de  cœur ,  et  au 
dessous  de  laquelle  on  voit  la  radiculode  surmontée  de  Vépiblaste. 

Fig.  i3.  Appareil  mâle ,  coloré  par  l'iode.  Les  anthères  se  colorent  en 
bleu  verdâtre ,  li^  cause  de  la  couleur  jauue  du  theca  méiée'avec  la  couleur 
bleue  des  granules  de  pollen  ;  les  écailles ,  très-épaisses  dans  le  jeune  âge, 
ne  se  colorent  en  bleu  qu'à  leur  sommet'.  En  avançaut  en  âge ,  les  lobes 
intérieurs  et  colorés  eu  jaune  deviennent  plus-longs  que  les  extérieurs, 
qui  sont  colorés  en  bleu. 

Fig.  14.  Périsperme  avant  la  fécondation,  coloré  en  jaune  par  l'iode^ 
Le  sommet  est  surmonté  d'un  fragment  de  style ,  et  le  mamelorf  basi-^ 
laire  s'y  montre  plissé  par  des  cereles  concentriques. 

Fig.    i5.    Coupe   longitudinale   du   même    non  coloré  par  l'iode. 
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ht  sommet  porte  Tempreinte  du  style.  La  pause  olB&e  une  légçre  dépres- 
sion. Le  mamelon  basilaire  y  est  toujours  plein ,  et  n^oflre  jamais  la 
moindre  trace  de  cavité. 

Fig.  i6.  Le  même ,  épuisé  par  Palcool ,  offrant  un  tissu  celiolaire,  etie 
mamelon  portant  une  empreinte  qui  joue  le  scutellum  de  la  graine.  Ces 
trois  périspermes  sont  vus  à  une  lentille  d^une  ligue  de  foyer. 

Fig.  17.  Coupe  transversale  d^un  ovaire  jeune,  destinée  à  montrer 
que  le  vaisseau  du  sillon  postérieui*  (c)  est  le  point  d^insertioadu^eVi- 
sperme, 

Fig.  18.  Graine  mûre ,  ou  près  de  Têtre  y  â^  Auenasativa ,  yneparder- 
rière  et  dépouillée  de  son  péricarpe ,  dont  un  fragment  (c)  adhère  encore 
au  vaisseau  postérieur,  (d)  Traces  du  passage  des  deux  stigmates  en 
forme  de  deux  cicatricules. 

Dimensions  absolues  des  grains  de  fécule. 
M.  Dumas  ayant  bien  voulu  répéter  avec  moi  les  principales  expé- 
riences contenues  dans  ce  Mémoire ,  en  faisant  usage  de  son  microscope 
dont  le  pouvoir  amplifiant  s'élève ,  sans  perdre  de  netteté ,  à  400  oa5oo 
diamètres,  il  a  saisi  cette  occasion  pour  mesurer  le  diamètre  réeldesdu' 
férens  grains  qu'où  remarque  dans  la  même  fécule.  Je  joins  ici  les  ré- 
sultats de  ses  observations.  Les  dimensions  sont  exprimées  en  fracbons 
du  millimètre. 

FÉCULE  D£  POMME  DE  TERRE. 

Crains  plus  ou  moins  irrégulière-  FÉCULE  DE  FROME^- 

ment  sphériques. 


*^  il 


Grains  ovales. 

FECULE  DE  HAlS. 

ftâad  diamètre.  petit  diamètre. 
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On  Toit  par  ce  tableto,  10.  qae  la  fécule  de  pomme  de  terre  offre 
le  plus  de  YariatÎQns  daofl  le  diamètre  de  ses  grains  ;  a»*  que  les  plus 
gros  grains  de  fécule  de  froment  n^ont  que  le  tiers  environ  des  plus 
gros  grains  de  fécule  de  pomme  de  terre  ;  3<> .  que  le  m&ïs  possède  les 
grains  les  plus  oniibrmes  ;  4^.  enfin  que  les  plus  petits  du  froment  et  de 
la  pomiae  de  terre  aibcteot  les  mêmes  dimensioas  et  la  même  forme. 
Ces  résultats  s'accordent  parfaitement  avec  ceux  que  nous  avons  con- 
signés dans  le  courant  de  notre  Mémoire,  {f^oir  la  plandie,  fig.  1,  a,  3 
et4). 

Recherches  anatomiques  sur  les  Carabiques  et  sur 
plusieurs  autres  Insectes  coléoptères^ 

Par  M.  Léon  Dufour. 

(Suite.) 

Article  IL  Organes  générateurs  femelles. 

On  peut  considérer  dans  l'appareil  générateur  femelle 
des  Carabiques  i®.  les  organes  préparateurs  ou  ox^aires  ,* 
a^.  les  organes  éducateurs  ;  3^.  les  organes  copulateurs^ 
4^*  enfin  les  produits  immédiats  de  la  génération  ou  les 
cBuJs* 

§  P'.  Organes  préparateurs  ou  Ovaires. 

Il  y  en  a  deux  parfaitement  semblables  \  ils  renferment 
les  germes  ou  les  produits  de  la  fécondation  ;  on  y  dis- 
tingue deux  parties  qui  ont  des  attributions  différentes  : 
les  gaines  ovigères  et  le  calice  de  V ovaire. 

1*^.  Gaines  ovigères.  Elles  forment ,  pour  chaque 
ovaire ,  un  faisceau  pyramidal  couché  le  long  des  côtés 
delà  cavité  abdominale,  au-dessous  du  paquet  intestinal. 
Ce  faisceau  se  compose  de  gaines  plus  ou  moins  nom- 
breuses suivant  les  genres ,  le  plus  souvent  enveloppées 
d'une  membrane  commune  diaphane ,  d'une  finesse  im- 
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perceptible.  Cette  membrane  sert  de  trame  ^  de  soutien 
à  des  ramuscules  trachéens  et  à  du  tissu  adipeux.  Ces 
gaines ,  parfaitement  séparées  les  unes  des  autres  dans 
le  sac  qui  les  renferme^  sont  des  boyaux  conoïdes  qui, 
antérieurement,  se  terminent  d^ une  manière  insensible 
en  un  filet  capillaire  ^  elles  sont  essentiellement  for- 
mées par  une  mîembrane  pellucide,  et  offrent,  d'espace 
en  espace ,  des  étranglemens  placés  à  la  file  les  uns 
des  autres  •  et  d'autant  plus  rapprochés  ,  d'autant  moins 
sensibles  qu'ils  sont  plus  antérieurs.  Ces  étranglemens 
interceptent,  vers  la  base  du  faisceau,  des  réceptacles 
oblongs  destinés  à  loger  les  œufs. 

Les  gaines  ovigères  sont  au  nombit;  de   sept  pour 
chaque  ovaire  dans  les  Carabuset  le  Steropus,  de  huit 
dans  le  Calathus^  le  Zabrus  obesus^  d'une  douzaine  en- 
viron dans  YÂptinus ,   les   Chlœnius ,  les  Sphodrus. 
Leurs  sommets  ^ffilés  convergent  entr'eux  à  la  base  de 
l'abdomen,  pour  former,  par  leur  réunion ,  leur  sou- 
dure ,  un  ligament  propre  à  chaque  ovaire.  Ce  Kga- 
ment,  aprèsv avoir  traversé  la  poitrine,    pénètre  dans 
le  corselet,  s'y  unit  avec  celui  du  côté  opposé,  et  il  en 
résulte  un  ligament  suspenseur  des  os^aires  qui  se  fixe 
entre  les  masses  musculaires  destinées  aux  mouremeos 
dei  pattes  antérieures.  L'anse  que  détermiue  le  concours 
des  deux  ligameus  propres  des  gaines  ovigères  embrasse 
le  jabot.  Ces  dernières  s'abouchent  isolément  par  leurs 
bases  dans  le  calice. 

2^.  Calice  de  Vouaire.  C'est  un  réceptacle  destiné  au 
séjour  momentané  des  œufs  à  terme  ,  et  qui  est  surtout 
formé  par  la  base  du  sac  où  sont  renfermées  les  gaines 
ovigères,  Sa  4exture  m'a  paru  musculo-membraneuse. 
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Il  est  évasé  à  sa  partie  antérieure^  et  il  dégénère,  en  ar- 
rière, en  nn  tube  court  qui  n^est,  à  proprement  parler , 
qu*un  OTiducte  particulier  à  chaque  oyaire.  Le  point 
d'insertion  des  gaines  ôvigères  a  lieu  sur  les  parois  du 
calice  \  elles  s'y  implantent  par  un  col  bien  plus  étroit 
que  Tœuf  à  terme,  mais  qui,  par  sa  texture,  est,  sans 
doute ,  susceptible  de  se  dilater  beaucoup ,  pour  per- 
mettre le  passage  des  œufs  dans  la  cavité  ca^icinale. 

§  II;  Organes  éducateurs^ 

Us  sont  destinés ,  ainsi  que  l'indique  leur  nom ,  à 
conduire  les  œufs  hors  du  corps  de  Tinsecte  ;  ils  se  com- 
posent d'un  ovidiLCte  et  àsr\2i  glande  sébacée  de  ce  der- 
nier canal. 

i^.  Oviducte.  C'est  un  conduit  musculo-membra- 
neux  formé  par  l'union ,  la  confluence  des  tubes  courts 
^i  terminent,  en  arrière,  les  calices  des  ovaires.  Après 
l'insertion  de  la  glande  sébacée ,  il  s'engage  dans  l'or- 
gane eopulateur  et  se  continue  avec  le  vagin.  Il  est 
tantôt  droit ,  tantôt  courbé  ou  fléchi. 

n^.  Glande  sébacée  de  Voviduçte.  L'organe  auquel 
j'assigne  cette  dénomination  se  rencontre  non-seulement 
dans  tous  les  coléoptères ,  mais  encore  dans  tous  les  in- 
sectes soumis  à  mes  recherches  anatomiques.  Il  est  re- 
marquable, dans  le  genre  Carabus ,  pac  sa  grandeur  et 
une  structure  intérieure  assez  compliquée.  On  y  recon- 
naît un  vaisseau  sécréteur  et  un  réservoir^  eh  un  mot, 
ce  qui  constitue  essentiellement  un  organe. 

Le  vaisseau  sécréteur  consiste ,  dans  les  Carabus , 
Je  Steropus^  YElaphrus^  en  un  simple  tube  filiforme, 
flottant  et  flexueux ,  implanté  au  bout  amérieur  du  r^- 
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servoir*  Dans  les  Sphodrus,  le  Catathus,  quelques 
Harpalus  et  le  Nebria  Lafrenayeiy  le  bout  floiuni 
est  un  renflement  oyoîde.  Il  est  en  massue  courbe  im 
les  Zabrus, 

Le  réservoir  y  dans  le  Carabus  auratus^  est  un  corps 
ovalaire  assez  gros,  un  peu  rétréci  en  arrière,  s*abou- 
chant  près  de  l'origine  de  Toviducte  5  il  est  assis  sur  un 
tissu  cellulaire  compacte ,  et  maintenu  dans  sa  posiuon 
par  des  bandelettes  musculaires  fortes  ;  une  tunique 
d'une  texture  fibro-musculeuse  et  d'une  solidité  réni- 
tente  forme  son  enyeloppe  extérieure.  Si,  par  une  inci- 
sion longitudinale  dirigée  avec  circonspection,  on  ouvre 
le  réservoir  de  manière  à  mettre  en  évidence  sa  cavilé, 
on  découvre  dans  celle-ci  un  corps  particulier  très-dis- 
tinct de  la  paroi  interne ,  libre  dans  son  contour,  ex- 
cepté à  un  seul  point  par  lequel  il  adhère  à  l'endroit  de 
la  gi'osse  extrémité  du  réservoir  où  se  fait  l'insertion  du 
vaisseau  sécréteur.  Ce  corps  particulier,  sur  la  siruciore 
et  les  fonctions  duquel  je  ne  suis  pas  encore  bien  vxé , 
s'est  jusqu'à  présait  offert  à  mes  yeux  sous  la  forme 
d'une  valve  concoïde  de  couleur  blonde,  de  consistance 
parcheminée^  marquée  de  stries  plus  ou  moins  concen- 
triques qui  ne  sont  que  les  replis  de  sa  tunique  con- 
tractée ou  affaissée.  Dans  une  échancrure  de  sa  base, 
j'observe  une  petite  pièce  noirâtre  rhomboïdale,!^**' 
ment  creusée  en  gouttière ,  et  tout  près  de  là  se  voit  imc 
ouverture  triangulaire  musculo-membraneuse  et  ^^ 
dilatable  qui  aboutit  à  l'oviducte ,  ainsi  que  j'en  ai  eu 
la  preuve  en  y  insinuant  la  tète  d'une  fine  épingle. 

L'appareil  donjt  je  viens  d'esquisser  la  description»» 
comme  je  l'ai  dgà  dit,  toutes  les  conditions  qui  con 
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tuent  un  organe ,  et  il  r^nplit  des  fonctions  «pëciales.  Le 
vaisseau  sécréteur,  véritable  glande  déroulée,  puise ,  par 
imbibition ,  dans  le  tissu  adipo^^ellulaire  ambiant ,  les 
matériaux  de  sa  sécrétion^  pour  les  transmettre  à  la 
capsule  particulière  du  réservoir.  J'ai  dit  que  je  n'avais 
point  encore  des  notions  très-positives  sur  la  texture  de 
ce  corps  capsulaire ,  et  c'est  ce  qui  m'empêche  de  livrer 
à  la  gravure  les  dessins ,  sans  doute  incomplets ,  qui  le 
représentent  ;  mais  j'ai  lieu  de  présumer  qu'il  est  des- 
tiné à  l'élaborl^lion  de  l'humeur  sécrétée.  Dans  quelques 
circonstances  j'ai  trouvé  cette  dernière  substance  coagu- 
lée, blanche ,  semblable  à  du  suif.  N'est-il  pas  vraisem- 
blable qu'à  l'époque  où  les  œufs  sont  à  terme  et  sur  le 
point  d'être  pondus ,  les  fonctions  de  cet  organe  ac- 
quièrent une  énergie  toute  particulière  ;  que  la  capsule 
interne  se  dilate  alors  par  l'abord  du  fluide  sécrété,  et 
que  les  rides  qui  le  caractérisent  dans  l'état  de  mort 
n'existent  pas  ?  La  bourse  ovalaire  et  rénitente  qui  l'en- 
veloppe ne  serait  qu'un  muscle  creux  uniquement  des- 
tiné, à  favoriser  par  sa  contractilité  l'excrétion  de  la 
matière  sébacée.  Celle-ci  ne  se  coagule  vraisemblable- 
ment qu'après  la  mort  et  par  le  contact  de  l'eau  froide. 
En  lubrifiant  et  les  œufs  et  l'intérieur  de  l'oviducte , 
elle  rend  la  ponte  facile.  Peut-être  aussi  fournit-elle 
aux  œufs  un  endtiit,  une  sorte  de  vernis  qui,  en  les 
mettant  à  l'abri  de  Tinfluence  de  l'air  et  de  l'humidité , 
leur  donne  la  faculté  de  Conserverie  germe  vital  jusqu'au 
moI^ent  où  ils  doivent  éolore. 

Dans  les  Sphodrus  le  réservoir  de  la  glande  sébacée 
semble  n'êti^e  qu'un  renflement  de  l'oviducte ,  et  il  offre 
au  point  d'insertion  du  vaisseau  sécréteur  une  capsule 
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ovale  arrondie  dans  le  terricola^  conoïdè  dans  le  pîa* 
QII5*  Le  rësenroir  du  Calathus  n^est  qu^une  dilatation 
oblongtie  de  ToTiducte ,  et  le  vaisseau  sécréteur  s'im- 
plante vers  son  milieu.  "Le  Steropus  présente,  sous  ce 
rapport,  de  Tanalogie  avec  les  Carabus.  Dans  l,es  Za- 
brus  f  la  forme  et  Tétendue  du  réservoir  de  la  glande 
sébacée  constituent  un  'des  traits  anatomiques  les  pins 
remarquables  de  ce  genre  des  Carabîques*  H  est  beau- 
coup plus  long  que  dans  aucun  autre  ^nsecte  de  celte 
famille ,  courbé  sur  lui-même  ,  d'une  consistance  cal- 
leuse ,  et  le  vaisseau  sécréteur  s'abouche  vers  son  tiers 
postérieur.  Il  ne  parait  être  qù'upe  continuation  de 
Foviducte ,  ainsi  que  Texprime  la  figure.  Gè  ràenroir 
m'a  paru ,  dans  VElaphrms,  placé  en  travers  sur  \ovr 
ducte* 

Il  est  bon  que  je  fasse  observer  que  dans  sa  situation 
naturelle  Torgane  générateur  femelle  des  Carabiques 
n'est  point  étalé ,  ainsi  que  les  figures  le  représentent. 
L'oviducte  et  les  calices  des  ovaires  sont  fléchis ,  coudés 
en  arrière ,  et  enfoncés  sous* la  glande  sébacée,  qui  1^ 
recouvre  presque  entièrement  :  aussi  faut-il  exercer  9» 
effort  assez  grand  pour  les  déployer. 

§  m.  Organes  copulateur s  femelles > 

On  peut  y  itistinguer  les  crochets  vulgaires  ^  la  ''^^ 
et  le  (vagiri* 

Tous  les  Carabiques  femelles  ont  a  rexirémîtc  de 
l'abdomen  deux  crochets^  l'un  à  droite,  l'autre  à  ga^cbe 
de  la  vulve.   Ces  appendices  palpiformes  et  de  texiu 
coriacée  ou  cornée ,  mobiles  et  susceptibles  de  dM  • 
tion ,  sont ,  dans  le  rqios ,  tout-à-fait  cacliés  sous  1« 
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^ernieF  segment  dorsal  de  TabdoiHén  ;  mais  ils  $é 
mettent  à  découvert  dans  les  mouvetiiens  variés  tjtii 
précèdent  ou  accompagnent  Tacte  de  la  copulation.  Us 
sont  ordinairement  glabres ,  déprimés  ,  plus  ou  moins 
pointus.  Dans4es  Zabrus  ils  ofirent,  de  cliaque  côté  9 
une.  soie  courte,  presque  épineuse. 

La  vulve  ou  Forifice  extérieur  du  vagin  est  placée 
entre  les  crochets ,  et  ceux*ci  paraissent  destinés  à  favo- 
riser Tintromission  de  la  verge. 

Le  vagin  est  un  canal  membraneux  9  qui  n'est  que 
la  continuation  de  Toviducte* 

§  rv.  iXufs, 

Les  œufs  des  Carabiques  sont  ovales-oUongs ,  blancs 
ou  à  peine  jaunâtres.  Il  est  rare  qu'on  en  trouve  dans 
un  même  ovaire  plus  de  six  ou  sept  parvenus  à  un  degré 
de  développement  complet.  Ils  sont  remplis  d'une  pulpe 
homogène,  c'est-à-dire  qu'on  n'y  reconnaît  aucune  trace 
de  l'existence  d'un  blanc  et  d'un  jaune.  Cette  pulpç  se 
délaie  facilement  dans  l'eau,  et  ses  élémens^  soumis  à 
une  forte  lentille  du  microscope ,  paraissent  globuleux 
et  d'inégale  grosseur.  La  membrane  qui  les  enveloppe 
est  diaphane,  et  le  microscope  y  dénote  une  texture  ré- 
ticulaire. 

Les  organes  générateurs  femelles  des  Colébptères 
étrangers  à  la  famille  des  Carabiques  sont  bien  moins 
variés  dans  leur  forme  et  leur  texture  que  l'appareil  du 
sexe  masculin  de  ces  mêmes  Coléoptèi^s  :  aussi  je  me 
bornerai  à  une  qxposition  succincte  des  différences  les 
plus  appréciables  de  ces  parties  sexuelles. 
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sac  intermédiaire ,  ils  acquièrent  une  coque  dure  qui  se 
durcit  encore  après  la  ponte,  comme  on  en  voit  un 
exemple  dans  VHippobosca  ;  maiâ  ils  ont  dans  les  ca-» 
lices  une  enveloppe  d'un  blanc  mat,  épaisse  et  souple. 
J'ai  consulté  les  divers  auteurs  qui  nous  oiit  tracé 
rhistoire  des  StaphylinSy  et  je  n'y  trouvé  aucun  rensei- 
gnement sur  leurs  œu£i  ni  sur  le»  Ueus  «^  ib  lesdé^ 
posent. 

Dans  des  femelles  que,  «or  k  grosaeur  de  lc!iir  feutre^ 
j'avais  jugées  aiT  dernier  terme  de  la  gestati^  ^  au  liea 
d'œufs  je  m'ai  trouvé  dans  leurs  gaines  ovigères,  ^ 
que  je  l'ai  observé  dans  plusieurs  hyménoptères  (i)» 
qu'une  matière  blanche,  molle,  informe,' dépourvue 
d'enveloppe.  Je  serais  tenté  de  l'assinilev  à  une  môle  ou 
à  un  faux  germe.  Ces  gainés  étai^it  alors  dispropof' 
tionnées  entr'elles  pour  leur  grosseur,  et  quelqoes-uncs, 
tout*-à-fait  infécondes,  étaient  diaphanes  et  grêles. 

L'appareil  de  la  génération  femelle  a  la  même  coo- 
formation  générale ,  la  même  structure  dans  le  ^' 
Maxillosus  ,•  mais  cette  dernière  espèce  a  six  gain» 
ovigères ,  au  lieu  4e  trois ,  pour  chaque  ovaire.  Le  &• 
punctati$simus  n'en  a  ,  comme  TO/e/ij ,  que  trois. 

Il  m'a  semblé  que  dans  les  Pœdems  il  n  y  avait  que 
trois  ou  quatre  gaines  ovigères  à  chaque  ovaire.  Leo'* 
œufs  sont  ovales ,  blancs  >  fort  gros. 

(i)  Recherches  anat,  sur  Us  ScoHes,  etc.;  Jowpnal ék  ^^^^ 
leptembre  i8i&. 
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Famille  llL 
Senicornes. 


Ëlàterides* 


L'organe  générateur  femelle  des  Elatei  est  Weil 
plus  compliqué  que  celui  de  la  plupart  des  autres  Co- 
léoptères. Chacun  des  ovaires  de  VElater  murinus  est 
composé  4e  dent  faisceaux  continus  ^  maïs  distincts  f  de 
gaines  ovigères.  Celles  -  'ci  sont  au  nombre  de  dix  en- 
viron pour  x;haque  faisceau ,  ce  qui  fait  une  quaran- 
taine pour  les  deux  ovaires.  Dans  la  femelle  dont  j'ai 
représenté  Tappareil  générateur^  les  œufs  étaient  à 
terme,  et  plusieurs  d^à  tombés  dans  les  calices.  Il  y  a 
quatre  de  ces  derniers,  un  pour  chaque  faisceau.  Le» 
gaines  ovîgères  sont  courtes ,  et  m'ont  paru  tout  au  plus 
Liloculaires.  Elles  se  terminent  par  un  article  charnu, 
allongée  eonoïde,  fixé  par  son  extrémité  à  un  filet  dont 
la  ténuité  échappe  à  Tceil.  Tous  les  filets  convergent  à 
tm  ligament  suspenseur.  Les  conduits  propres  des 
ovaires  confluent  entr'ç^ux  tout-à-fait  au-dessous,  de 
Vorigine  de  l'oviducte»  Celui-ci  est  renflé  à  sa  nais- 
sance ,  et  semble  avoir  là  des paix)is  plus  épaisses,  |ilus 
charnues.  Il  se  continue  ensuite  en  un  conduit  cylin- 
drique ,  éx  s'engage  avec  le  rectum  dans  un  fourreau 
fibro-m,€mbraneux.  Les  œufs  sont  ovales -obronds. 

La  glande  sébacée  de  Toviducte  est  fort  compliquée" 
dans  cet  insecte ,  et  le  développement  considérable  des 
vaisseaux  sécréteurs  me  fait  présumer,  par  analogie^ 
que  les  Elater  y  ainsi  que  plusieurs  autres  insectes,  no- 
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tamment  \ts  Cassidq^  parmi  les  Coléoptères,  lés  Mantis, 
dans  les  Orthoptères,  presque  tous  les  Lépidoptères,  etc., 
eî^crèlenl j  avant,  pendant  ou  après  la  ponte  des  œofs, 
une  humeur  propre  à  former  à  ceux-ci  une -enveloppe 
commune,  une  sorte  de  cocon.  'Il  y  a  encôi*e,  sous  ce 
rapport,  une  lacune  dans  l'htstoire  nattii^lledesfte^er. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  les  vaisseaux  «éeréteurs  ée  Ilromeur 
]ié|:lacée  consistent  en  vtk  arbuscnlfî  à  trc^  Branches , 
AwoLi  les  rtmeaù^e  capillaïi^efi  et  di^hotM^es  eifrent  à 
chaque  dîvisioR  une  dilatation  triangulaire  deut  It  ter- 
minale émet  deux  fiiel»  tubulëux'  flottans.  Un  e^^ 
d'ceil  jeté  sui*^lei  figures  qui  aecothpagnétit  mon  texte 
$n]^pléera  à  d^ftutres  détails.  J'observerai  ^ulemeit  qwe 
les  rameaux  éè  rarbusoi&le  sécréteuir   &ml  eittïrftcés 
d'iin^  manière  inoxirtcâble.  Quaud  on  somtiet  à  la  len- 
tîUe  du  mkposoope Ttnc  portion  de  ces  vaisseaux,  on  se 
^fiit^aiâO   qu'il  y  a  un  conduit  inclus ,  lequel  s'élargit 
çft  iriàngle  à  Fendroît  des  dilatations.   Le  troB€  foj< 
court  de  Tarbuscule  sécréteur  s-abomche  dans  un  fé^^^ 
voir  arrondi ,  de  peu  de  capacité.^  H  y  «  stir  ee  réservoir 
^m  tuberoule  qui  est  le  point  d'inserticm  d'ttn  cpaduil 
^ircade  et  élastique  dont  j'%|iore  \m  fenetîsns.  l^ 
Gi!0«bets  vnWaires  sont,  comme  dxns  Içs  GsrsHtp^i 
4çuj(  appendices  bruns,  glabres,  pointus,  réirae«te 
et  diductiles. 

C^s  mêmes  organes  femelle»  de  la  jgéséraVon  sont 
tout  ^u^si  compliqués  àans  VEi.  gili^allus^  mois  lU 
o^ent  avec  l^  précédent  des  diâSérenoea  iioiâbles.  Cba- 
wi^  des  ovaires  ne  m'a  peint  paru  con^posé  de  deoi 
faisceaux  coœmf  celui  de  VJEl.  muiivms.  Il  n'est  formé 
qœ  d'une  quinzaine  environ  de  gaines  ovigèref.  bes 
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leufs  sont  avales  et  bUncs.  L'oviducte  est  un  tube  l'eus) 
renfle  «  son  origine.  L  appareil  sëcrëtenr  de  la  glande 
sébacée  eai  unarbusoule  à  rameaux  capillaires,  mais 
dépc)urvu«  de  dila^tjons.   La  tige  de  ce  dernier  est, un 
eondait  fiii&rtijie,  un  peu  élastique^  plusieurs  fois  con- 
tourné  siMr  :lui-^én)e.  Elle  s'abouche  dans  ,un  réservoir 
obronl  à  parois  épaisses ,  marqué  d'une  tache  circon- 
scrite brune  qui  :  semble  indiquer  une  texture  cornée 
interne.  Ind^a^damnient  de  ce  réservoir,  cette  espèce 
ofiTre  encore  dei^x  vésicules  reqiarquables ,  semblables, 
ohlongues  ,  c^li^droïdes ,  arquées ,  obtuses  à  leur  bout 
libre ,  amincies  du  pète  où  elles  confluent  ensemUe , 
pour  s'ouvrir  soit  à  Torigine  de  Toi^idncte ,  soit  dans  le 
réservoir  obrond  dont  j'ai  parlé»  Ces  vésicules ,  dont  je 
ne  trouve  point  les  analogues  dans  les  divers  Coléop- 
tères soumis  à  mes  investigations  anatomiques,  sont 
repnpiies  d'une  mlitière  tantôt  ];>lanche  ^  tantôt  diaphane, 
suivant  son  degré  d'éhboration.  L'explication  des  fi- 
gures indiquera  d'autres  détails* 

Làmpyrides. 

'  -/ 

Les.  gaines  ovîgères  du  i/ctt5  sont  remarquables  par 
leur  brièveté;  elles  sont  au  nombre  d'une  vingtaine 
pour  chaque  ovaire ,  simplement  tmiloculaires ,  et  ter- 
minées par  un  petit  article  charnu  conoïde.  Dans  l'in- 
éîvîduâont  j'oflre  le  dessin  les  œufs  étaient  à  terme  ;  ils 
sont  grands,  s[^éro)ides,  blancs  ;  les  calices  sont  allon- 
gés et  forment  un  sac  aux  parois  duquel  s'insèrent  les 
gaînes  ovîgères.  L'oviducte  est  cylindroïde  y  un  peu 
flexueux)  il  s'enfonce,  avec  le  rectum ^  dans  un  étui 
commun  noirâtre^  d'un  tissu  serré  et  lisse;  il  se  porte 
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siu  dehoFS  du  corps  lors  de  liiccppipJisment,  qcanme  je 
pi'en  suis  convfiincu,  et  il  se  lern^up'^r  deux  apr 
pendîces  tulyaîres  courts ,  palpiformes  , ,  biarticulés* 
L'appareil  de  U  gl^ipde  sébacée  consiste  eu  deux  vais- 
sei^ux  sécréteurs  simples  et  courts  et  eu  uu  réseryoip 
jjllongé.    .  '....' 

,  Chaque  ovaire  d^  Lampyris  est  jgçiu^tUobé  et  oo^-r 
posé  d'une trçnt^ine  environ  de  gaînesovigère^.  C^les- 
ci  sox4.bilpculair,es  et  terminées  par  ^n  article  cbajrnu 
eu  massue  ovalaire.  Le  calice  ^çl;  oblo|lg^,  et^da^f.  l'in- 
dividu que  je  disséquai  ^u  mois  de  septembre,  il  était 
farci  d'œufs  à  terme  ,  globuleux  ,  .d'im  blanc  Jaupàtre» 
Je  ue  puis,  rien  dire  de  la  glande  séb^icée ,  dont  je  h^ai 
point  constaté  rexislence. 

Il  esj  peu  d'insectes  qui  oflfrent  une  anomalie  aussi 
siugulicre,  une  disparité  aussi  choquante  dans  les  sexes 
que  le  Drilus.  M.  le  comte  Mielzinsky  (i)  est  le  pre- 
mier qui  ait,  tout  récemment ,  éyeillé  l'attention  sur  U, 
larve  et  la  femelle  de  cet  insecte  ,  qui  habiteut  dans  les 
coquilles  du  limaçon,  dont  elles  dévorent  l'animal. 
Mais  il  les  soupçonnait  si  peu  d'appartenir  aux  Drilus , 
qu'il  eu  constitua  un  genre  nouveau  sous  le  nomade 
Cochleoctonus ,  et  qu'il  demeura  incertain  sur  la  place 
que  celui-ci  devait  occuper  dans  le  cadre  entomolQgique. 
M,  Latreille ,  dont  le  tact  exquis  ne  se  trouve  jamais 
en  défaut ,  présuma ,  dans  une  npte  qui  accompagne 
le  Mémoire  précité  de  M.  Mielzinsky ,  que  celte  larve, 
cette  femelle  devaient  appartenir  à  un  Coléoptère  de  la 

(i)  Mémoire  sur  une  Larve  qui  déyore  les  Hélix  nemoralis ,  et  sur  Vin- 
fect«  auquel  elle  donne  naissance ,  Annotes  des  Se,  nat, ,  tome  i  , 
page  67. 
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^omWeuse  famille  des  SerricofHés.  Il  alla  plus  loin  : 
il  osa'  leur  assigner  une  place  très-près  du  Malachiusi 
cl  l'on  TOÎJ!  qu'il  avait  deviné  juste.  Peu  de  tefeips*  après,' 
M;  Desttîïwresr  (i)  résolut  posîtivèrnent  le  problèitie  enf 
assistant  à  la  ttiélamdrptôse  du  prét<^ndu  Cochlebcconnt 
et  à  l'accouplement  d'un  Drîle  jaunâtre  inaïe  Rxec  une 
femelle  aptère  d'tme  taille  énormément  disproportion- 
née. M.  Victor  Audouin  (2)  a  mis  le  sceau  à  l'histoire 
curieuse  de  cet  insecte  en  nous  faisant  connaître  les 
merveilles  de  son  anatomie  et  la  conformité  de  Torga- 
nisation  intérieure,  malgré  les  dehors  les  plus  dispa- 
rates. Je  vais  emprunter  aux  recherches  de  ce  naturaliste 
ce  qui  concerne  l'appareil  .générateur  femelle  du  Drilus, 
comoie  je  l'ai  déjà  fait  pour  les  organes  sexuels  du  maie. 
"Le^yot/airàs  forment  deux  grappes  allongées'  dont  fe» 
gfdnésos^îgères  ovoïdes,  sessiles  et  serréiés  eriU^eliçô i 
s'itisèrènt  à  la  périphérie  d'un'  sac  calicirial  qdi'  eti^ 
£w*me  l'aiûe.  Ces  gaines  parkîsseitt  ^uniloculaîres ,'  e» 
chacune  d'elles  formel  dans  l'intérieur  dtt  calice  ,  «ne 
saillie  q^  l'auteur  compare  au  museau  de  té^noh^lli<& 
l'utérua  de  la  femme.  ïJouiducte  parait  avoir  peu'  àé 
longueur.  .Le .  réservoir  de  la  glanda  sébacée' y  qtié> 
M*  Audouin  désigne  sous  le  nom  de  poche  oopulatù^'^^ 
a  un  développement  considéi^Lle.  ^       •  '» 

Mélyribus, 

Je  n'ai  étudié  qu'imparfaitement  les  ovaire^s  ^\),^\3fa.;^i 

; -^ ,V.^..  ^-^'   . 

(ï)  Mémoire  sur  une  Espèce  d'Iilsectes  des  environs  île  Paiîs  ,  doi^t 

]•  mâketU  femelle  ont  servi  de  typé&  à  deux  genres  diâërens  ,  y^nnalet 

4205  4$c.7^a/^,  tome u.,  page 'i57«         .  i    :  -  .  !*;-  . -• 

(a)  Rechercbe«  a^atomiques  sur  la  femcUo  du  Brjle  flavesçc»t  et  «lic 

Je  mâle  de  cette  espèce  ,  annales  des  Se.  nat, ,  tome  11 ,  pag .  44'^* 
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5tructiiYe  de  l'appareil  générateur  femelle  que  dans  ï 
pèce  précédente. 


es- 


D.    NlTlDtTLAtB.ES, 

/ 

Cliacun  des  ovaires  du  Th^malus  se  compose  d^une 
vingtaine  de  gaines  ovigères  groupées  eu  faisceau  , 
biloculaires  ,  et  dont  l'article  terminal  est  renflé 
en  massue  allongée.  Le  calice  est  cupuliforrae.  Les 
œufs  sont  ovales,  blancs.  L'oviducté,  renflé  à  son  ori- 
gine, est  cylindrique,  plus  ou  moins  courte.  L'étui 
commun  à  ce  dernier  et  au  rectum  se  termine  par  deux 
appeifdicës  vuîvaires  palpîformes  et  velus.  Le  vaisseau 
aéci'étèui'  de  la  glandé  sébacée  est  remplacé  ici  par  une 
sorte  de  vésicule  oblongue,  pédicellée,  qui  s'abouche 
dans  lin  réservoir  un  peu  plus  grand  qu'elle,  et  pareille- 
ment muni  d'un  pédicelle  tubuleux.  Celui-ci  s'implante 
à  rorîgin'c  de  l'oviducte. 

Famille  V^ 

Palpiçornes. 

Le  grand  Hydrophile  a  deux  ovaires  formés  chacun 
d'une  quarantaine  au  moins  de  gaines  ovigères,  main- 
tenues'en  faihceau  par  une  sorte  de  caneyjas  composé 
de  pufpe  graisseuse  et  de  trachées  plus  fines  que  des 
cheveux,  l^es  gaines  Oi/igères^ sont  allongées,  bi  ou  iri- 
locula-ires ,  terminées  par  un  article  charnu  conico- 
cylîndroïde,  aussi  long  que  ^a  gaine  elle-même  et  fixé  a 
un  ligament  suspenscur  bien  apparent.  Le  calice  de 
l'ovaire  représente  un  sac  à  la  périphérie  duquel  s'im- 
plantent les  gaines  ovigères  :  sa  partie  postérieure  en 
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parait  seule  dépourvue.  Le  conduit  commun  des  ovaires, 
e&l  court  et  en£oiicé  au-dessous  du  réservoir  de  la  glande 
sébacée ,  en  sorte  qu'il  faut  renverser  celui-ci  pour  Je 
mettre  en  évidence.  Les  œufs  sont  oblongs  et  gros. 
"  La  glande  sébacée  àeVoyidncte  se  compose  i**.  d'un 
vaisseau  sécréteur  fort  simple  et  de  peu  de  longueur, 
filiforme,  un/ peu  renflé  en  massue  à  son  exiréniité,  qui 
est  flottanle  5  a^.  d'une  petite  boui*se  comme  bilobw, 
d'un  jaune  pâle,  où  s'insère  le  vaisseau  précédent,  et 
qu'un  étranglement  bien  marqué  sépare  duii5servoir^ 
*.  3^;  de  ce  réseiïvoir,  qui  est  une  grande  poche  oblongue/ 
cyliiidroïde ,  Waiiiciiâtre ,  dont  les  parois  Caisses  ont 
une  te.xtuïfî  fibr<o»  cartilagineuse.  Il  est  couché  Idngi-» 
tudmalement  entre  les  deux  ovaires ,  et  reçoit  a  son  bout 
antérieur  U  bourse;  dont  je  viens  de  pari  er. 

Les  ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  du  grand  Hy- 
dropbile  nous  apprennent  que  la  femiellc'  de  te  Coléop*' 
tare  aquatique  reii£erme  ses  œufs  dans  un  cocon  de  soie 
qui  a  la  forme  d'un  petit  bonnet  pointu  et- qui  flotte  sur, 
l'eau.  -Oi;  n'avait: point  encore  de) notions  anaiomîques 
sur  l'orgatie  destiné  à  la .  sécrétion-^   à . l'élaboration  de 
cette  matière  soyeuse.  Je  vais  tâcher  de  remplir  ^e  vide./ 
Chacun  des  ovaires  est  débordé  à  .sa  partie  antérieure 
par  un  fascicule  fessez  lâclfc  de  vaisseaux  lubuleux  !,  fili- 
formes, légèrement  renflés  i  leur  extrémité  flollanie  en 
une  ampoule  ovoïde,  et  divisés  en  un  petit  nombre  dé 
branches  simples.  Ces  vaisseaux,  d'un  aspect  opaloïde,» 
s'insèrent  par. six  à  sept  troncs  au  bout  antérieur  du  sacr^ 
calicinal   des  gaines  ovigètes.  Us  me  paraissent  devoir» 
être   considérés  comme  spécialement  sécréteurs   de  la 
matière  soyeusp  du  cocon.  Indépendamment  de  ces  or- 
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ganes  do  la  técréû&n  ,  il  j  fi^  ^  1^  ^9e  èe  chaque  eirlice, 
un  peu  en  arrière  àa  potni  oà  é'àhcmchetïi  les  gftîo«9 
ovigères  ,  quaire  vaisicaox  bien  dUïiticis,  p\ttè  gro»  qae 
les  précëdens  ,  flexueusc  ^  repliés ,  simples ,.  à  Yeicefùon 
d'un  seul ,  qui  est  profoodément  fourchu  à  son  eiiré- 
mité.  Ils  fiolteni  par  un  boul ,  et,  par  l'autre  ils  s'im- 
plantént  i9olénient,  deux  en  dessus  el  deux  en  dessous, 
sur  la  partie  du  calice  que  je  viens  d^  mentionner.  Ettt- 
diés  a  la,  loupe ,  on  reconnaît  hux  petites  rngosiiés  de 
leur  surface  qu'ils  ont  une  tunique  fort  conir^otik  Je 
ne  saurais  regarder  ces  vaisseaux  que  oôttitiie  de*  ^À«r- 
%foirs  tubuleux  destinés  à  conserver  la  matière  sécrf^ 
et  à  la  fournir  5  après  une  élaboration  convenable,  potir 
la  fabrication  du  cocon. 

La  région  anale  de  rabdomei»  du  grand  HydwpWb 
femelle  présente  diverses  parties  propres  à  remptif'^ 
double  but  de  lacle  copulatif  et  de  la  fabricalio^ d» 
eocou.   On  y  voit  d'abcnrd  àeux  JiHères  prinei^fe*^ 
grêles ,  presque  sétiforaies ,  droites  y  acérées ,  cùtdeé , 
glabres  ,  brunes ,  avec  des  pointa  plus  folieés  t  suscep- 
tibles d'un  mouvement  de  rétraction  dans  rabdomtt»  6t 
d'extraction-  Chacune  de  ces  filières  se  eofmpose  de  ttws 
pièces  articulées  bout  à  bout.  La  pncttiîère,  qni*^^**^ 
plus  longue^  se  fixe  par  une  base  cfourbe  dans  les  p^f- 
ûes  molles  envirosinantes ;  la  seconde,  trois  ou  q^^ 
fois  plus  courte  que  la  précédente,  n'en  est  di^^ 
que  par  une  articulation  linéaire  5  la  troisième  ^si 
soie  terminale  noire  et  roide.  Au-dessous  de  ce*  ^ 
est  un  autre  plan  charnu  où  l'on  distingue  deux  appe» 
dices  sélacés  d'une  seule  pièce  en  grande  partie  ho 
par  des  cils  dont  les  externes  sont  bi*fn  plus  long** 
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base  de  ces  appendices  s'accoippagne  dé  chaque  c6lé 
d'un  lobe  obliquemetil  tronqfaë  ^  ccmronné  de  poils  tri** 
angulaires  formant  une  sotte  de  peigne. 

Famille  Vl. 

Lamellicornes. 

A.  S  ahàbéides.. 

Les  gaines   ovîgèk*es  du   Meloîontha    vulgaris    né 
sontpoikit  enTcloppées  par  une  metn))rane  commune, 
cotnme  celles  de  plusieurs  antres  Gîïéoptères  :  elles 
sont  seulement  maintenues  en  faisceau  par  dfe  rares  tra- 
chées. Il  n'y  en  a  que  six  pour  chaque  ovaire  ,  et  elles 
m'ont    semblé  quadriloculaîres  ^  leur  article  terminal  . 
est  allongé,  conoïde,  surmonté  d'un  filet  suspensetir. 
La  base   de  ces  gaines  fôrn^  un  articile  distinct  que 
j'ai  toujours  trouvé  rempli  d'une  matière  Uanohe,  él 
dont  la  surface  extérieure  est  comtne' râiculée;  Leii 
œufs  sont  gros ,  obl'onds  ,  blancs.  Le  calice  est-^etif  ^ 
arrondi,  placé  a^i  centre  des  gaines  ovigères.  L'ov^jUkJW 
est  allongé;'  il  a  'des  parois  assez  épaîsées ,  plissées  loil^ 
gitudinalement  à  l'intérieur.  Le  vaisseau  sécréteur  de^ 
la  glande  sébacée  est  semi*diaphane ,   d'une  médiocre 
longueur,  et  renflé  en  massue  ;  il  s'insère  à  là  base  d'un 
petit  réservoir  ovoïde-oblong.  Indépendamment  de  eelwîi- 
ci  il  y  a  un  autre  réservoir  bien  plus  grand ,  et  àé^érté^ 
rant  en  un  col  ou  pédicule  qui  s'ouvre  dans  l'oviducile 
plus  en  arrière  que  le  précédent.  En  disséquant  ce  àâ^c- 
on  lui  reconnaît   une  tunique  externe  épaisse,    a^sefZ/ 
ferme ,     marquée    à    sa  face   intérieure    de    plissitrc**; 
longitudinales,  et  n'ndliéraiit  p«înt  à. une  bouree  m%- 
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capsule  centrale  munie  d'uii  col,  comme  son  enveloppe, 
el  et' une  teljcture  plus  diélicate.  Ses  parois  ,  diaphanes, 
oflVenl  des  stries  suivant  sa  longueur.  La  cspsule  ren- 
ferme une  pulpe  blanchâtre  :  j'ignore  si  c'est  un  organe 
particulier  ou  s'il  est  une  dépendance  de  la  glande  sé- 
bacée, A  l'endroit  où  Voviducte  s'enfonce  dans  le  der- 
nier anneau  de  l'abdomen  ,  ce  conduit  pre'sente  de 
chaque  côlé  un 'tubercule  ovale,  une  sprte  de  glande. 
En  l'ouvrant  on  se  convainc  que  ses  parois  ont  une  cer- 
taine épaisseur ,  et  on  y  trouve  une  cavité  remplie  d'one 
humeur  jd'un  grt  ardoisé.  Je  suis  loin -d'être  fixé  sorte 
fonctions  de'ces  espèces  de  glandes  prostatiques. 

B.  LuCATTIUES. 

Les  ovaires  du  Lucanus  ceryus  sont  enveloppés 
d'une  graiide  abofndarrce  tie  lambeaux  adipeux  entre- 
lacés de  trachées  ^  mais  (piand  on  pince  avec  adresse 
le  tronc  principal  de  celles-ci  et  qu'on  Farrache 
brusquement' ,  on  enlève  presque  dans  «on  entier  celte 
tunîqùe  graisseuse  et  on  laisse  à  nu-  les  faisceaux  i^s 
gaines  oyjgères.  Ces  dernières  sont  en  nombre  douHe 
de  celui  du.  Meloiontha^,  car  on  en  compte  douze  ponr 
chaqUôt  ovaire  ,  et  ^  ainsi  que  dans  le  scarabéide  précè- 
dent ,  elles  rie  sont  maintenues  en  faisceaux  que  pr 
quelques  ramuscules  trachéens.  Ces'  gaines,  asseï 
courtes',  sont  bi  ou  triloculaires  ^  leur  M'ticle  terminal 
est  globuleux ,  et  elles  s'insèrent  au  'calice  par  ^^  ^^^ 
fort  étroit.  Celui-^ci  acquiert,  sans  doute  par  les  prôgi'» 
de  la  gestation,  une  grande  expansibîliié ,  pnisqu» 
donne  passage  aux  œufs,  qui  sont  fort  gros  et  obronds. 
Le  Galice  est  assez  ample,  et  l'oviducte  court}  la  gl'^o^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


(449) 

^bacée.  a  une  copformalion  et  une  sunietnrç  .panicu-' 
lières.  La  partie  fie  cet  organe  qui ,  dans  les  autres  Co- 
léoptères ,  est  spécialement  chargée  de  la  sécrétÎQn,  cour, 
siste,  ici  i*^.  en  une  sorte  de  capsule  Brunç ,  de,CQii$^&'^ 
tance  coriacée  ,  cylindroïde^  coui*bée  en  fer  à  cheval  >  et 
étroitement  enveloppée  d'un  tissu  adipeux  serré  qui  ea 
masque  la  présence  et  dont  il  est  bien  vétilleux  de  la 
débarrasser.  Cette  capsule  ,  dont  nous  retrouverons  des 
exemples  dans  quelques  Tétramères,  s'abouche  par  une 
de  ses  extrémités  à  un  conduit  blanchâtre  fort  court; 
,  2^.  en  un  vaisseau  que  je  n'ai  peut-être  pas  vu  dans  son 
entier ,  et  qui  est  sans  doute  sécréteur.  Il  s'unit  au  con- 
duit précédent  et  se  contimie  ensuite  en  un  canal  effé- 
renl,  flexueux,  élastique,  qui  s'abouche.A  l'extrémité 
d'un  réservoir  oblqpg  de  même  texture  que  lui. 

COLÉOPTÈRES  HÉTÉROMÈRES. 

Famille  FIL    ^ 
Mélasomes. 

A,   PlMLÉLlAlllTGS. 

Les  ovaires  de  VErodius  ont  chacun  un  faisceau 
ovale-conoïde  de  douze  à  quinze  gaines  ovigères,  qui 
m'ont  paru  à  trois  ou  quatre  loges;  le  calice  est  cu- 
pulifprme  ,  au  moms  dans  les  derniers  temps,  de  la 
gestation,  et  il  se  termine  en  arrière  en  un  conduit  tu- 
tuleux  assez  long.  Les  œufs  sont  oblongs.  L'oviducte 
va  s'aboucher  au-dessous  du  réservoir  de  la  glande  sé- 
bacée. Le  vaisseau  sécréteur  de  cellerci  est  simple  ^ 
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êftxdeax  ^  flottant ,  plus  long  que  Torairé.  Le  réservoir 
•est  courbé  en  crosse,  et  renflé  à  son  origine,  qui  reçoit 
4e  vaisseau  sécréteur ,  puis  il  s^altéime  et  s'engage  avec 
le  reclum  dans  un  étài  scarieuit.  Les  appendices  delà 
>ulve  sont  deux  pièces  bruncB ,  cortiées ,  poînines. 

Les  gaines,  ovigères ,  le  calice  ,  les  œufsf  et  rovidncte 
de  la  Pimeîia  ressemblent  eu  «tout  k  ceux  i^VEfoiim. 
Le  vaisseau  séeréleuriie  la  glande  sébacée  est  mmos  long 
i|ue  dans  le  Mélasome  pvécéJetit,  et  qoucbe  contre  le 
réiier¥oir>  auquel  il  adhère  par  deflnes  trachées.  Lere- 
aervoii*  est  beauooi^  plus  grand  que  dans  ÏEroi&a:s^ 
conoïde,  blanchâtre,  ei  d'une  texture  calleuse;  Use 
compose  d'vae  tunique  externe  épaisse,  mnsctllease, 
lerme,  et  d'une  bourse  interne  membraileose;  eelle-ci 
se  continue  en  avant  en  une  portion  lubuleuse  qvi  ^Y 
partient  au  vaisseau  sécréteur ,  et  postérieurement  en 
un  conduit  grêle ,  tien  plus  long  que  la  bourse  elle- 
même,  fort  replié,  et  s ' ouvrant  daps  l'oviducte.  I or- 
gane copulateur  ne  diflêre  point  de  celui  de  YSrodiuS' 

Chacun  des  ovaires  de  YAsida  grisea  a  la  forme  gé- 
nérale de  celui  des  Piméliaires  dont  je  viens  èfi  P"^''' 
Je  ne  lui  ai  compté  qu'environ  douze  gaines  ovigères: 
elles  s'implantent  au  calice  par  uii  petit  col  étroit,  et  se 
terminent ,  du  cèié  du  ligament  suapenseuf ,  pJ^i'  ^  •'"' 
licie  charnu  ,  ovoïde;  elles  ne  m'ont  paru  que  tHocu- 
kires,  et  je  n'y  ai  jamais  trouvé  qu'un  seul  «af*  l^"^®' 
eelui-<û  est  oblong.  Le  calice  est  cupulifort»^»  ^^^' 
ducte  ressemble  à  celui  de  la  Pimetia.  Lei»i»^". 
cfféteur  de  l'homeur  sébacée  est  long  ,  Blifonne,  q»^'' 
quefoîs  roulé  en  sjNrale.  Le  réservoir  est  courbé  ^ 
crosse;   il  «st   très -analogue ,   ainsi  que  Totç^né  co- 
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pulateur,  à  celui  des  autres  Pimélialres  déjà  mention- 
nées. 

J'ai  disséqué,  dans  1q  mois  de  juin^  plusieurs  femelles 
du  ^Iqf^  gig^^-^  c'est  Tépoqvc  où  la  gestation  est  le 
plus  avancée.  Cbaquo  ovaiit^  se  compose  d'une  trentaine 
au  moins  <fe  giiin^  ovÂgèses  réunies  en  un  faisceau  et 
subdivisées  en^fasciciiiâs  À  Tendroit  de  leur  insertion. 
àvk  calice^  de  ;niftiiièipe  que  €e  donner ^ralt  multilobë. 
Cas  gaines,  dépourvsbe*  d'enveloppe  oommùne,  sont  bi' 
loculaires,  et  leur  article  lejrmitial  est  renflé  en  massue. 
Les  oeufs  sont  blancs  et  ovailes.  Le  calice  a  la  forme  des 
précédenis,  et  Toviductie  est  im  tul>e  allongé.  Le  vaisseau 
S0crë),e^r  du  fluidi»  ^éba<3é  «si  grêle,  fort  reployé  sur  lui- 
même  et  plus  long  que  tout  le  corps  de  TinseCte.  I^rs-- 
qu'on  parvient  à  le  dégager  du  tissu  adipeux  et  trachéen 
qui  souvent  en  agglomère  les  replis ,  on  voit  qu'avant  de 
se  terminer  par  un  filet  flexueiix  et  flottant  ^  il  émet  ou 
il  reçoit,  dans  deux  points  assez  disians  l'un  de  l'autre, 
deux  branches  latérales  plusieurs  fois  fléchies  ,  dont  la 
texture  est  raide  et  comme  élastique.  Quand  çn  soumet 
à  une  forte  ^lentille  du  microscope  ces  branches  et  le 
filelen  question,  on  leur  reconnaît  un  tube  inclus  dont 
on  *perd  la  U*ace  au  point  où  s'abouche  la  seconde  des 
d€ux  branches  latérales.  Celle  circonstance  me  fait  pré- 
sumer que  ces  branches  et  ce  filet  sont  essentiellement 
sécréteurs ,  et  que  le  conduit  qui  n'oifre  pas  la  même 
organisation  est  un  simple  canal  efi'érent  destiné  h  faire 
cbenainpr  le  liquide  sécrété  vers  le  réseï'voîr  :  ce  dernier 
oat  conoïde^  son  petit  bout  ost  antérieur,  et  reçoit  direc* 
tement  le  canal  eiférent.  L'oviducte  s'abouche  vers  le 
milieu  de  sa  face  inférieure.  Les  appendices  ou  cfrochels 
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viilvaîies  appelés  ovlsctiptes  par  M.  Marccl-de-SeiTCS , 
SOIJ4  noirâtres,  et  semblables  par  leur  forme  et  leur  lex- 
twre  à  ceux  des  autres  Mélasomes. 

Il  m'a  fallu  fouiller  très-scrupuleusement  tous  les  re- 
plis de  l'appareil  générateur  femelle'du\B/û/?5  similis 
pour  y  trouver  un  trait  anatoini(|tie  distinctif  avec  celui 
du  Blaps  Gigas.  Qe  trait  n'existe  que  dans  le  vaisseau 
sécréteur  de  l'humeur  sébacéç«  A  la  place  des  deux 
branches  latérales  qui  s'observent  dans  le  Gigas ^  il  y  a 
dans  le  similis  deux  utticules  ovoïdes  pédiculées  apnt 
le  même  mode  d'organisation  que  les  brandies  sécré- 
trices  en  question.  L'examen  comparatif /les  figures  qui 
représentent  ces  organes  dans  les  deux  espèces  rend  su- 
perflus dîiutres  détails. 

Famille  FIII. 

Taxicomes^ 

.  'L^ Hjpophlœus  ne  m'a  paru  avoir  pour  chaque  céie 
que  trois  gaines  ovîgères  5  elles  sont  biloculaires,  et 
l'arlicle  charnu  qui  les  termine  vers  le  ligament  suspen- 
sein*  est  allongé,  conico- cylindrique.  Les  œufs  sont 
oblongs.  Le  calice  est  campanule.  L'oviducte  a  peu  de 
longueur.  Le  vaisseau  sébifère  est  très-simple  <,  court  et 
courbé,  comme  celui  de  la  Pimélie,  Le  réservoir pst  . 
allongé,  cylindroïde;  il  reçoit  à  son  bout anténeor. le 
vaisseau  sécréteur  ,  et  en  arrière  l'oviducte.  Cel^i-ci 
s'enfonce  avec  le  rectum  dans  l'étui  copulateur,  et  le» 
appendices  vulvaires  d&  son  extrémité  postérieure  sont 
biarticulc&v 
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Famille  IX, 
Siéhéiyifès . 


Leï'o^^Véydè  THël6ps,soni  gros,  courts  ;  pTéSqué 
glëèfil^tosfV  kMiès ,'  ixytmés  par  im  groupe  de  vingl^ 
cîiicj  à*  ti*enfé  faînes  orîgères,  quî  m'ont  paru  unîlocu- 
feîrés,  et  dofat  "l'àrtîèîe  terminal  est  allongé,  tônoïde. 
Les  œufsf  sont  blancs ,  ol)longs.  Le  calîce  est  en  forme 
de  cojipé'  arrondie  ,  munie  d'un  pédicule  court.  L'ovi-  ^ 
ducte  à  uùe  grande  brièveté.  Le  vaisseau  sébifère  est 
fort  long,  flottant,  repïoyé,  et  avant  de  s'implanter  au 
bout  antérieur  dû  réservoir  ,  il  offre  une  dilatation 
arrondie  remarquable»  Le  réservoir  est  assez  long,  et 
Sa  partie  antérieure  renflée  reçoit  l'oviducte  en  dessous; 
îl  s'amincit,  en  arrière  pour  s'enfoncer  dans  l'étui  copu- 
ïateur.  Ce  dernier ,  de  texture  fibro-membraneuse ,  est 
fomaé  de  plusieurs  pièces  qui  s'engaînent  l'une  dans 
Fautre  comine  les  tuyaux  d'une  lunette ,  et  se  termine 
par  delix  appendices  vulvaîres  palpîformes ,  biarticulés. 

Les  ovaire^  de  la  Cistela  ont  beaucoup  de  ressem- 
ï)lance  avec  ceux  de  VHelops. 

B,  OEdémékites. 

Le  noihbre  des  gainés  ovigèl'es  et  la  cfonâguration  def 
Fovaîre  9Ônt  le»  nïè|Aes  dans  les  OEdemera  que  dans 
YSelop^j  mai»  lewrs  ésXïts  sont  plus  allongés.  Le  vais- 
seait  sébifèi^s  de  V(M4^  cœrulea  est  grêle j  filiforme,- 
fiextieaK ,  ev  s'impfentê  sfur  le  cété  d'un'  renflement 
er^Oïde  qnî  s'ouvre  à  l'extrémité  du  réservoir.  ] 
VI.  3o 
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Le  Mjcterus  a,  compte  les  autres  SténélytreSf  \eê 
ovaires  courts ,  conico-ovoïdes ,  composés  chacuii  d'une 
vingtaine  de  gaines  ovigères.  Le  calice  est  cupuliforme. 
Les  œufs  sont  allongés  et  blancs.  L^appareil  sébacé  a 
un  réservoir  ovale-oblong  \  mais  je  n'ai  pu  reconnaître 
le  vaisseau  sécréteur.  L'oviducte  est  fiJifonae.  L'étui 
copulateur  est  allongé,  rétractile,  composé  de  plusieurs 
tube»  susceptibles  de  s'engainer  les  uns  dans  les  autres. 
Les  deux  appendices  vulvaire»  sont  palpiformes  j  uni- 
articulés  et  ciliés. 

Famille  X. 
Traçhélides, 

Can'ïharidies. 

Les  ovaires  du  Mjlabris  melanura  ont  chacun  f 
ainsi  que  ceux  de  la  famille  précédente  ,  une  tren- 
taine de  gaines  ovigères  5  elles  sont  comtes  ,  bilocu- 
laires,  et  leur  article  terminal  est  oblong.  Les  œufs 
sont  ovales  et  jaunâtres.  Le  calice  est  assez  ample.  La 
glande  sébacée  a  ici  une  forme  et  une  structure  qui  dif- 
férent beaucoup  de  celles  des  autres  Coléoptères  exa- 
minés jusqu'à  ce  jour  :  c'est  un  trait  anatomique  remar- 
quable qui  parait  commun  à  toutes  les  Cantharidies. 
L'organe  que,  par  analogie,  je  dois  regarder  comme  spé- 
cialement sécréteur,  se  compose  i^.  d^une  utriculeovoï^Ic, 
assez  grosso,  plus  ou  moins  remplie  d'un  liquide  qui 
se  fige  par  son  s^our  daxks  l'eau  frokle ,  et  teroiiuée  en 
arrière  par  un  conduit  oblong  séparé  d'elle  par  un  léger 
élranglement  )  a^.  d'une  autre  utrîcule  en  forme  de 
massue  qui  dégénère  en  un  eol  grêle.  Ces  deux  utricole» 
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h  abouchent  à  rextrémîté  antérieure  du  réservoir,  et  c  est 
en  dessous  dé  Célle-tîî  que  s'cmvre  rovîducié.  Lorsqu'oii 
exerce  sur  l'abdomen  du  Mjlairis  une  compression  ex- 
pulsîve,  on  voit  saillir' ^ar  sou  extrémité  une  plaqué 
brunâtre  ciliée ,  puis  de  cbafqUie  côté  un  appendice  vul- 
vaîre  biarliculé.  On  né  trouve  point  dans  les  Cantba- 
rîdies  ce  long  étui  copulateur  qui  s  observe  dans  leà 
fariiillès  ptéçédénfe^V     ■         

dhaqueovaîré  du  .ZfcTeroe  tnajàlis  eét  Hérissé  d'une! 
quantité  innombrable  de  gaines  ovigères  fort  courtes  et 
bilofculaires.  L'utricule  principale  de  l'humeur  sébacée 
â  un  grarid  développement,  puisqu'elle  acquiert  jusqu'à 
huit  lignes  de  longueur  sut*  troië  d'éfiaisseur.  La  secondcf 
est  ovalaire. 

Xe  Zoniiis  a  offert  à  nies  recherches  environ  trente 
gaines  ovigères  pour  chaque  ova:ire,  et  je  n'ai  point  re- 
connu qu'elles  fussent  renfermées  dans  une  enveloppe 
commune.  Les  œufs  sont  oblongs  et  petits.  Ce  que  je 
viens  de  désigner  sous  le  nom  d'utricule  principale 
du  fluide  sébacé  est  une  bourse  ovale,  grande ,  pédictt- 
léé ,  accompagnée  d'une  autre  petite  bourse  supplémen- 
îEairé  dont  la  figure  exprime  suffisamment  la  forme  et 
les  Connexions.  Là  seconde  utriculé  est  ici  un  vaisseau 
filiforme,  et  s'abouche  à  Tendroit  même  où  la  précé- 
dente s'insère  au  réservoir.  Celui-ci  est  un  renflement 
allongé  qui  finit,  ainsi  que  dans  les  autres  Canlharîdies, 
par^se  confondre  avec  l'oviducte. 
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COLÉOPTÈRES  TÉTRAMÈRÊS. 
Famille  XI. 
Bhinccffmr^\,,   ^ 

CEtÀRAÏ^SONITES.  'î  ^ 

Le  Lixus  angustatus  est,  j|n5(]ti  à  cejourt  1^  seul 
lUiiii€Of>horc'  dont  ^'aie  pu  élifdier  avec  <}ûe](}ue  sdiu 
Vappareil  géoérateur  £emelle»  Les  ovaires  sont  remar- 
quables par  le  petit  nombre  des  gaines  ovigères  qui  les 
composent  \   il   n'y  en,  a.qu!i|i)ie  paire  pour  chacni) 
d'eux.  Ces  gaines  sont  nuiliiloculaires;  leur  artick  jter- 
minai   est  allongé ,  cylindroïde.  Les  œufs  sont  ovales 
%\  oj^tufr.  Le  calice  est  ovale.  L^'ovtducte  est  alloi^je', 
cjlii^drîque  ^  et  dans  sa  situation  naturelle  il  fome 
une  anse  qUi  cache  la  base  des  calices^  La  gJUnde  se* 
Wcée  de  l'oviducie  a  une  ^structure  particulière  qui  » 
plusieurs  traits  d'analogje  avec  celle  que  j^^ai  d^à  fait 
cpnijifilitre  dans  le  Lucanus,  et  que  nous  reiroircfons 
d^i^  d'auOces^  Tétramères,  Uappareii  destiné  à  la  sécré^ 
iàpïK  de  Vliumctur  sébacée  se  compose  i",  d'une  capsule 
bi^ui^^ycoriacie^  en  forme  do  crochet  arqué  muni  dû" 
éperon  obtus  à  sa  base  ^  2^.  d'une  bourse  ovale  renfer- 
i^a^t  i^niç  liqueuf  blauçliàtre  ^  et  au  boiu  anténeor  de 
laqjiHîlle  s'insère  la  cajpsule  précéde^te.  Cette  bonrse  a 
en  dessous  un  tube  effé^ent  fort  petit  qui  s'ahouche  ^^ 
réservoir.  Celui-ci  est  arrondi,  blanchâtre;  ses  parois 
sont  épaisses  et  charnues  ^  vers  sa  partie  postérieure  on 
observe,  de  chaque  côté,  un  tubercule  oblong,  plus  blanCi 
dont  j'ignore  et  la  texture  4ntime  et  les  fonctions. 
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Famille  XIL 

Les  gaines  ovigères  des  Tomicus  sont ,  comtaie  dans 
le  Lixus  9  au  nombre  de  deux  seulement  pour  chaque 
ovaire,  et  n'ont  ps  d'enveloppe  commune  j  elles  sont 
inuUi^oc]]laires ,  et  rarlicle  charnu  qu^  les  termine  est 
cenoïde  eX  remarquable  par  sa  grandeur.  Les  œufs  sont 
obr/)hds.  Mes  recherches  ne  m'ont  encore  rien  appris 
de  positif  «ur  la  glande  sébacée. 

'  '         Fkmille  XIF. 

f/i  .   î  léongwomes^ 

Les  Colécjptères  dé  cette  famille  ont  entr'eux  unp 
graiix^e  ressemblance  sous  le  rapport  de  leurs  organes 
iepoiellec)  de  \b[  génération.  Je  yaîs  donner  plus  spécial^- 
xneti^  bi  descriptiûn  .et  les  figure^  de  ceux  de.  Vlfamcff- 
tichems  héros  y  le  plus  grand  des  Longîçornes  de  cp 
p^y^.-J'exposerî^i  ensuite  les  différences  observées  dai^s 
les  f^ut^es  espèces.  Les  gaines  ovigères,  au  noml>re  de 
plus  de  trente  pour  cbsvque  côté,  ne  sont  point ,rguf<çr- 
ni^esdat>s  un.  sac  comipuu^  mais  un  treillis  debrillantçs 
trachée^  le^  maintient  en  un  paquet  conoïdei  d'un  blanc 
jaunâtre,  très^volumiuettx  qu^ind  les  œufs  sont  à  tçrmé. 
Les  filets  capillaires  qui  les  terminent  convergent  à  un 
très-petit  boulon. charnu  çontigu  à  celui  du  côté  oppos^, 
et  fixé  au  l^igameut  suspenseur  commun,  qui  a  son  point 
d^attache  dans  le  corselel^  Cçs  gaines  confluent  par  pe-^ 
tU3  faiçipea^x  avant  de  s'aboucher  au  calice ,  de  manièf e 


Digitized  by  VjOOQIC 


(458) 

que  celui-ci  ^t  muhilobé  :  elks  m'ont  paru  assez  coii< 
siamme|Qit'q»)aHimlocul^ifes.  La  seconde  loge,  à  partir  du 
caUce ,  étaitWide  dand  toutes  les  gaines  de  la  femelle  à 
terme  dont  j'ai  figuré  Tappareil^  elle  était  bien  plus 
longue,  plus.élroîte^ue  les  autres,  et  son  bout  antérieur 
était  renflé  en  bourrelet.  L»  article  diarnù  c^i  termine 
çbaquegaÎQe.^atconoitde,  oblôiig.  Li^cèxi^^sont  ovales, 
obtus ,  d'un  jajone  pâl^.    Lp  calice  ^il  caiîi^ariulé  et 
fonnjé  d*tm^  piembrane  fine,  pdUaçidâ^  à  traVers  laquelle 
%ù  dessinent  parfaitement  les  oéùfs  q^Til  i^iïfeiine.  t'p- 
viducte  est  assez  long,  flexueux ,.  nn  peu  r^Ilé  vers' son 
origine.  La  glande  sébçicée  e^péif:  déveioppée  comparar 
tivement  au  volume  des  ovaires..  *  Lb  vaisseau  sécréteur 
est  tellement  agglomérdvet^nveiojc^  pat  une  bourse 
adipeuse  et»  trapbéenne,  qu^il  a  alor&  Uibrme  cl*un  corps 
pvàlâire  et  déprimé^  mais  quand  oto  le  ÔiftîâYra^sie  de 
cette  fausse  tunique  ^  ce  (fuî  n'est  J>oîtot  facîfe ,  ^  ïe- 
connait  qu'il  est  bifide  Vers^S&n  cfstiréiriîté  t Ttfnè'fe 
detix  branches  se  pïéséMe  au  ihrcroètopè' sotte  la  ftnrite 
d'une  petite  massue  crénelée  dans  sari  contour^  ct^a  iraf- 
vers  ses  parois  on  aperçoit  une  bout^se  incluse.  Le  ré- 
servoir est  ovoïde-efclong  ,  obtus ,  à  çar4)îâ  '  fermée  et 
comme  élastiques,  ^t  rétréci  en  uii  pédicule  grêlei'CeJfaî- 
ci,  immédiatement  avant  s^n  insertion  ôur  là  jx^rtton 
renflée  de  l'oviduCte,  reçoil  le  Vaisseau  sécréleuh  Vàni 
copulateur  est  meinbrano-scarieux ,  déprimé ,  ganii  à 
son  extrémité  postérieure  de  longues  soies  roussâtres , 
et  il  renferme  un  autre  tuyau  terminé  par  deux  appeù- 
flices  vulvaSres,  unîarticulés ,  cfevîformes V  ^^îlîési 

L'appareil  générateur  femelle  n'bflFre 'pâ's  dé  diflëfênce 
très-remftrquablc  dans  le  Prionus'fhbièr  V  sétil^f^^^\ 
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ja  n'ai  pas  apei-çu  qm  I0  second  article  âês  gaines  mi* 
gères  eâjt  une  confomation  disùacte  de  celle  des  autk^s , 
et  les  ceufs  sont  plus  oblongs  et  un  pe«i  plutânûiieis  à 
un  bout. 

,  Dans  la  Lamia  >textor  les  gaines  ôrigères  sont  de 
moitié .  UK^ns  *nomb];«Qses  qpe  di^ns  les  espèces  précé- 
dent,, et  biloculaires.  Le  calice  est  placé  au  milieu 
déciles  ^  arrondi  ^  plus  ou  moilis  renflé  ^  et  tellement 
mince  que  les  œu£i  îqu^il  renfa^^me  semblent  être  à  nu. 
Ceux-ci  sont  oblongs,  blancs  ou  ayec  une  teinte  blonde 
quand  ils  sont  à  même  d^étre  pondus.  Les  gaines  sont 
implantées  à  sa  périphérie*  L'oviducte  est  court.  Le 
Vaisseau  sécréteur  de  la  glande  sébacée  a  près  d'une  fois 
et  demie  la  longueur  du  corps  de  Tinsecte }  il  est  simple^ 
filiforme  »  flexuenx  et  replié  sous  tout  l'appareil  4u  mi- 
lieu du  tissu  adipeux.  U  m'a  paru  au  microscope  formé 
de  deux  tuniques.  Ayant  de  s'abouchei'  au  réservoir  pat 
^n  conduit  d'ime  gracilité  presque  capillaire ,  il  offre 
un  léger  renflement  dont  Va^e  se  dévie  un  peu  de  celui 
du  vaisseau  qui  le  pi;écède  :  ce  renflement  est  jaunâtre 
et  $emble  d'une  texture  particiilière.  Le  réservoir  de 
^l'hun^euf  sébacée  estasses  petit,  oblong,  blanchâtre  ou 
jaunâtre^  caUoso^musculeux.  Avknt  de  s'insérer  vers 
Torigine  de  ^ovid^çte,  il, reçoit  à  sa  face  inférieure  le 
vaisseau  sécréteur. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  structure: 
de  l'étui  copulateur  ou  recto-vaginal ,  et  sur  ses  con-i-^ 
nexions.  Les  figures  «dont  je  les  accompagne  aideront  à 
leur  intelligence»  C'est  une  pièce  en  carré  long,  dépri*^ 
mée,  d'une  consistance  fibro-^scarieuse  bu  parcheminée^, 
d'une  surface  lisse  et  très-polie,  Uanchàtre,  excepté 
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vera  «on  cxtrémilé  postérieure,  où  se  voit  une  tiche 
bruilef  $Oii  bord  antérieur ,  ({ui  reçoit  et  le  vagin  vi  le 
l^eÔMà-)  e«t  £prt  l^gèFeBïei]^  échaneré*,  le  postérieur  est 
tronqué  et  largement  ouvert.  Si,  par  nne  excision  pra- 
tiqua à  kpiOtbi  supérieure  de  t'^i  edpulateur,  tomme 
je  l'ai  exprimé  dans  1^  |îgur^  ct*joît^te ,  qn  taet  à  d&ou- 
vert  l'intérieur  de  ce  fourreau ,   on  voit  une  sotipape 
pprnéo-membraneuse,  bîlobée,  et  susceptible  d'un  mou- 
vement d'élévation  et   d'abaisèejnent.    Les    extrémités 
dé  ces  Içbes  ont  un  petit  article  globuleux  terminé  par 
une  pOmle  sétâi^ée^  er  destiné*  soit  à  diriger^  soit  à  acéro- 
therte  pénis.  En  dessons  de  k  soupape  est  l^oriv^iti^ 
du  vagin ,  et-  en  dessus  celte  dâ  'fecttim.  Aùidè^éôus  dé 
t6ut4''aj)ï5areil  génital  on  trûbvé  daiïs  Cette  Lainîê,mki 
qufe  dans  presque  tous  lèsliongîèornes ,  rine  Idngùè  rigc 
durb^  brune,  cornée,  él^tiqiie,  coucbée  lé  long  (fe  là 
paroi  vemrtrle'':  c'est  un  l'évier  qlii  sert  dé  pôiât  d'air 
tacUe  aux  muscles  forts  et  nombreilx  destiués  â  îinnprirnér 
à   Fétui  cbpulateur 'les  monvemens'  variés  dont  lîèst 
susceptible  ;  "son  éxÉt*émité  antérieure';  dilatée  en  cbft- 
oreîlle ,  est  coiffée  de  sjx  masses  nmsCuïâîres  y  arrondies 
en  tête ,  prolongées  en  autant  ie  cordons  tendineux 
qu'accompagnent  des  brandïifei^' itkcbéen nés  as^èz  con- 
sidérables. Ces  tordons  vont' sef  fixer  d^une  part  aui 
angles  du  bord  antérieur  de  l'étui ,  et  de  l'autre  au  mî- 
lîeu'des  bords,  latéraux  de  celuî-cî.  Vers  le'Wilîêu  delà 
tige  cornée  se  fixent  aussi  deux  muscles  bblongs  bien 
distinfcts ,  '  dont  les  tendons  vont  s'attacher  â  la  masse 
calloso-musculaire  sur  laquelle  est  implantée  en  jarrière 
cette  tige. 

I^'oyiduçle  dans  le  Câllldium  bàiulus  est  ièâucdop 
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plus  long  <pie  dan$  les  attires  Lôpgicomes*  Les  coufs 
sont  alloiigés.  lia  glande  ^ébaeée  de  IWidtteieesi  ecuf» 
fos^Aiée*  i'pie^'-fFès  cominis  celle  de  h  Lâmie.  L'iml 
x^opuW^r  ^èt  foraié  À6  tlreÂs  ^jmks:  ppineipauxjififi 
remrèBt  Tub  daas.VailUpe.  Itf^.anpeadii»e»ifiilvftiwMtf)a^ 
^jig^tieiid^s. 

Famille  Xf^I. 

Les  f]^'aires  de^  Ç^s^ida^uipid^  (ojit^a^Tk^ich^^  ^t^ 
faisceau  ebtos  ef,  assez  gros,  â'uf^  lirfngiafaifs  de  gaint» 
ovigèce^,  disposées  par  fascicules^,  et 'dépourvues  4'aiip 
veIo^>e  e^inmique^  ces  gaiiiôs  fi^^H^  ptirii  l]iiadôlQi}iiq 
laipes.  L'arti§)e  dtiajrB«  qi^  s'^kitacbe  leiU^S)l9pti¥i^  ^ 
grande  ccmkp^pvpïde;  le  qaljceesCaniptéS  év^si^iftiiU 
tilpbé^  lescei^fe  sopt^bltoiigS)  jaiipâtf^j  r0Vi4tt$l^;lBS| 
droit,  .riçu^é,et  çoppt^  L'o^gaoe  aëcr^eju^die  l^^gUftde 
sébac^  es|  ime  bourse  bfi|pe ,  caii^l^rf^  ^c  k4'w*^ 
cotisislance  p^rpbe^née,  faj^ondÎQ.^  jfon  boiii  lî^« 
munie  9  près  de  Tautre  e:ip^rémité,jy4iu^  ^ipop%^  o^^ 
talpu  o|>luA,  iii^ér^e  i  un  co^du^  blanebaMTe  d'uf^  mé^ 
diocre  longneun,  Celuirpi,  t^  à. la  loupe rsîippl&,,pai^)j( 
comme  tordu  ^  mai^,  éçud^é  f^^.miçrQsqope,  |1  p^eu^ 
unp  tuniqi^e  externe,  diarp]^^:,  ^.pejf^e  festoi^e,  ^ 
ui^  tulp^  inclus  don;  les  flext^psité^,  jiv^  oi;i  moi^^pnr^ 
tig!uë^  ,  o^t  souvent  u^e  disposition  spicoï^ç»  L^  r^scf^t 
voir  e^tpyale  pi,  si  impf^édiatemjent  çouch^  SM  l'QVJ4^Ç^ft 
qu'il  n'en  parait  pas. distinct  au  premier  coup-d'œil. 
L'insertion  du  vaisseau  sécréteur  a  lieu  a  son  bout  an- 
^jérieup,  -^  •'   -.-^  "■   -•  •'•    ^   --   •  r  ♦^"•''  -    •'  -'  ■'"*■■ 
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indépenclAmmeiit  âe  Tappàreil  qui  prépare  et  qui  ex* 
efèle  rhumenr  sébacée,  on  trouve  encore  dans  la  Casside 
fcmeHe  un  organe  spécial  destiné  à  sécrétef  nne  madère 
dont  IHnseeie  se  sert  pour  fabriquer,  après  la  p<Hite^ 
une  coque  oomiHnne  pour  les  œtiftr.  Cet  organe ,' placé  i 
Textrémité  de  Tabdomen  ,  derrière  W  glaiide  sébacée, 
consiste ,  pour  chaque  côté ,  en  trois  vaisseaux  sécré- 
teurs, blanchâtres,  bien  distincts ,  courbés  sur  eux- 
mêmes  ,  iiottans  par  un  bour,  (^est  renflé  en  massue , 
confluens  par  l'autre  en  un  seul*  conduit  excréteur  qni 
Renfonce  «titre  le  reétum  et  Toviduclè.  A  Farliclc  du 
e«tial  dtgei^  de  là  Càssidé^fai  è^k  ikit!  là  remarque 
que  JRéaumUMi'àvait  ri^  lais&è  à  fàii^ë  â  èeà  successeurs 
pourcë  qtd  eoncéme  l'histoire  des  thétàihorphoses  de 
et  fé^  Cl>téoj^re^  «  Sotls  la  formé  de  Scarabée, 
»  dit  cet  excellât  observateur,  cet  inisCéte  inauge  la 
à  feùttlèé  dd  chardon  ComMë  il  les  ikiàii^ëàît  soustelle 

#  de'fe^i  €'é«t  sur  les  mèMes  fcaîllés  qu'il  Usseses 

#  œufs-,  ils  sont  oblongs  :  îl  les  arrange  lés  uns  auprès 
»  des  autres, il  %n  formé*'- une  petite  plaque  que  j  ai 
l^"tI*0^vée  quelquefois  couverte  d'excréniens  (t).  »  Ces! 
prcfiqute' toujours 'à  la!  surface  iiiférîetrre  des  feuîlfes  du 
ehardbttôii  de  raîlichaut  qu'on  rencdutre  lesc^ufsdela 
Casside»  On  sait  que  cette  surfaèe  est  assez  abondam- 
ment fôtoirnîe  d'un  duvet  très-fàvorrfble  à  recevoir  ce  pré- 
çîéut^épôtde  là  génération,  Ida  coque  qui  recouvre  ces 
CBiifs  est  tant6t  une  sorte  de. calotte  en  forme  de  patelle 
dvalàire ,  tantôt  une  simple  plaque  ayant  peu  de  relief  5 
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dâriaf  tèUô  4ë4î^ëlifê,  iâUe^^ii  g«ié^é>|^us  d'oiM  }%nè^  et 
demie  de  largeur  dans  sod  plus  grand  diamètre  ;  elle  est 
mince  ^^  roussi trej  d'^ine  consistance  sJcarieuse  et  plus  ou 
moins  salie  eu j.^feçfg  HJr  ^  m^m^^  noirâtres. 
Ceux-ci  semblent  destinas  ^  par  la  vigilance  maternelle  i 
soît  à  éloigner  .par  Je>^ode3llï*^HùHeur  saveur  les  insectes 
qui  voudment^tla^nèF  ia';co^e,  «oità m^bcpiç^la  ^p^^ 
sèiicè'de  'cëîlè-ci.  Il  feujt ,  'îen  fifièt  i  trne  attention  tout© 
pariiçjiïjèreî  pto^ç  découvjjr  sans  ^ç^  ordure  noirâlî^  le 
iiîi^4'>wJpJ5eçttî>rï,#**§qi*ÎQ^i|i^PW  «Qgue ,.  ç^  voit 
qéke  les  joeufs  t£oht  inttmmienti :itdUéi2euB>  au >  centre  de  sa. 
surface  inférieure  où  ils  sont  empilés  et  coMéscnfiteeux, 
Cette  coque  n  est  pomt  un  tissu  ^  mais  X)ien  une  humeur 
iâ^llduçj§ti/Jjçs?^/phfe.K^P^5<%mp  4f5  H^femhra^je.  ^^  l^i- 
tille  la  pTos  £drte^du  n^kto306pe  n  j,  d^oaytH)  aUçuqo 

*  tikm  ,h  Galeruça  Imiianica  nous  trouvons  des 
ovaires  plus  ou  moins  airp^^di^Sv  ^  t^i^çnï^  dçsgj^e^  ou 
compte  une  ivingtàme  de  gftines  civigères*  .Celles  vc^  spM 
tmilddulairës  et  terminées  par  nh  bèc  ttibuleux,  grêle 
et  droit 5  les  œufs  èont  ovales-obronds,  blancs^  .Liç  Calice 
est^s8e^.»»pl^,Mr<?.yi4viclje  fort  coui;t,  J^ç, vaisseau  3|Br 
crétéur  dé  la  glande  sébacée  est  biçn  disii|uit,.£lexueux, 
grêle  ,  flottant^  et  le  micros<îropé  y  découvre  le  ftibe  în- 
cljisj  îl  s'accompagne  d'une  bourse  cornéo  -  membra- 
.2ieiise».brunatfe:i  en  foir^e,4§>Da»Si*,tie  <;ourb^e;en  arft,  ^ 
analogue  à  celle  que  je  viens  de  décrire  dans  Ja  Cas^ide. 
Cette  bbûrsè  est  mtiiiîe  d'*ub^  èol  plus  pâle  et  d'une  struc- 
tuir^ç..^j0f<^i^nt^  dp  la  sicçnuej,  pa^r  leçjjuel  elle  se  fij^e  au 
.  Tiéservpiir  dç.  la  glande.  C'est  à  Vendrôît  où  elle  dé- 
génère'en  te<:oI>qu  a  lieui  l'insertion  du  vaisMau^sécré- 
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leur^  Ij&r4fi4U^oir  ^t  çvalairç  et^e  ccm^vbi;^  avec  Vqti- 
{La  suite  dans  un-prochoin  numéro,) 
*  ExpKcaSàn  âà  Planches. 

^igk  I  •  Appareil  »gén^9Uiir  f émette  grobsî  do  CiHAjBVt'AÎHnl^. 
.  a  1^,  oymresf.  h ,  gaU^es  oin^èr^  dépouîlléf  s  derl^ur  e»yelopp«  com- 
mune ;  ce ,  calices  des  ovaires  ;  d ,  Ugamejit  suspenseur  des  otaires; 
e*,  réservoir  de  la  glande  sébacée  de  Toviduc^  ;  f  ""^  vaisseau  iécré- 
leur  de  cette  glande  \  gg',  appareil  des  iécrëtions  excrémenM^', 
h ,  cfiteuifi  et  reottcm  ;  i  f  ttrodut»  VMèltfdit^  et  dcnûél'»  aogméaiot' 
.aaux  de  l\d)domen. 
Fig.  .^.■  I^\iparei\  géoéràteur  femelle  fort  grossi  du  Chlcsius  tblcti- 
MVS.  -..>.. 

aa  y  opaires;  h  >  oviducu  ;  t; ,  gtânde  sébacée  'éô  ToY^^^,  lnceiD- 
.    '  flète  f  d  9  dernier  segmeat;  docsul  tt  eronhets  imùmëmi^    i 
Fig.  3.  Appareil  générateur  femelle  fort  grossi  du  Spnpn&us  Tpi|Q|C9U* 
aa,  ovaires  avec  leurs  calices }  b^  otdducte ;  c,  gl/ande  sébacée  de 
l'oviducte  j  d ,  coecum  et  rectum  ;  e ,  dernier  segment  dots»  àe 
VatèAomeiï  ^  crocheta  vul(f aères.  *    ['  '"^         '■  ' 

OPigj  /^Appditeîi  génétateoriemelie  fort  grosaîdti  2U9R9a:0J)9;il< 
.  [  1^^  ou4fiifçf:i  ^^.|r^sf«au  fréteur  de  la  glw^d^  ^ffaççç-^e,  réservoir 
(le  ce^te  glan^le;  d,  cœcujn  etfectum;  e.  damier  s<;gme9t dorsu 
dePabdomen  et  croc^e£«  ru/f^âires. 
Fig.  5.  A{ipÉùreil'feénértteurfemelkigroséidii!D^ïisôôâ}i^ 

ti ,  ftimius  ih^.gat»e(mg^èr4'm}\!hfisii^giaitik:sé^^<^  > 

.^  t   d',./v^<?<^4  <ae,  ^pp^|;eii^J^s^§écréti9p^ <fx^r«^ç^iiti^ 

natatoire  et  rectum  ;  g,  doinier  sèment  dorsal  de  TtibdQP»*'*' 
Fig.  6.  Ouiscapte, 

ïlg.  7.  ÀpijaTeil  générateur  femtillc'fort  grossi  du  StA^atMiu*  <>'■■•' 

aa, oi^ai/tf* ;  hb , calices îc,mc  iiU^médiaire }  d ,  oyiàtip^i •> ^W»* 

sébacée  de.  l'oviducte ,  f ,  PflRÇUW  «^}'*iÇ<(Wi  S  j^^"^»^"  segment  * 

Pabdomei^  et  appendices.  ^ 

Fig.  8.  Appareil  générateur  f'eifielle  fort  grossi  de  PËlatbr  iiw»''^- 

'  a ,  un  ouaire  à  terme ,  composé  de^deux  ànHoes  et  dé  ^aùtôt  oHf*** 

MfMi«Aitire«r  ^»  portion  tnoi^ée  dnc^ce  d»  rentre  ovii(«t 
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é€  f  àj^pslrèW'^àréfiSùr  de  la  ghmds  sébacée  à^  roYiJnctc  ^  d ,  «Pt- 
dtttte;  e,  tœcutn  fi' rectum  ;  f^  dernier  segment  dorsal  de  l^abdo*- 
menet  crochets  vulvtdrts, 

Fîg.  9.  ÇcNrtion  considéraMement  grossie  clé  Tappardl  fécréteur  de  I* 
glande  sébacée  dâ  Pôvnhiete. 

Fîg.  10.  Appareil  gënérateur  femelle  fort  grdssi  da  rËLinrn  ctivcitirs* 
47,  un  des- o^mre» ;  è,  appâta  àÀsféteiir  dé  la  glande  séèmcéeéeVo*' 
vidocte ,  se  terminait  en  atrière  par  une  tf  ge  qui  ra  -s'ittsérer  au 
réscftôi^j  <»,  deux  tésieules  ou  i^séryoîrs  particuliers;  d^e^t*» 
cfttote;  e,  Cùtcmit^  rectum;  f,  plaque  brune  |>lacée  au^desSôuS'du 
dernier  segment  dorsal  de  Pabdoouen,  pr^oéd^  de*  deux  eorps 
V  oblongs  pédiçellés  qui  ressemblent  aux  réservoirs  de  TappareH  des 
sécréiiorit  excrém^otitidles  des  «airiiàsirîer» ,  et  dé  troisr  soies^  cor- 
nées élastiques  ,  fixées  par  des  musctes. 

Sianche -K^iiu 

ffjg.  t.  Appineil  gfSn^rateiur  firaneUetet  grossi  du  Ltcds  vbwi^mÊKifi* 
a^  un  des  omr/vs  avec  des  gténes  oiigères  umloctJameè;  b  y  |Mlrtioii 
troncpiée  du  ea^^ee  de  Tautre  ovaire  ;  c  ,  gkikde  sébaeée;  d  »  oui^ 
ducte;  e,  portion  de  V intestin  ;j^  étui  eonnuuiian  rvctemet  à  l'opt- 
duete  f  et  appendices  palpiformes  biarticulés. 
Fig.  3.  Appareil  générateur  femelle  fort  grossi  du  Hister  soruATiTS. 
aa  f  ovaires;  b ,  s«c  intermédfaikre  ;  c ,  portion  dé  l'intestin  ;  ef  e ,  der-^ 
nière  plaque  abdominale. 
Fig.  3.  A|>pBreiF  générateur  femelle  fbvt  grossfdu  Glxrits  AiYBAiius. 
a  ^  ovaire  ;  5 ,  portion  troâqbée  du  calice  de  Patitre  ovaire;  c ,  une 
ga^fse  àvigère  isolée ,  bitocûiatre  ;  d ,  glande  sébacée  de  Toviducte  ; 
^    e,  ouiducte;  f,  rectum  et  portioiT tronquée  du  eoétatn;  g,  étuL 
commmr  au  rectum  et  k  Vtytdâacte;  H,  dernier  segment  dorsal  de 
l'abdomen.  ~ 

Kg.  4.  AppareS  générateur  femèllb  fort  grossi  du  THY^rAiVS  •LVuikrm^» 
a  y  ovaire  avec  son  calice  ;  b ,  portion  tronquée  du  caliée  de  l'autre 
tmnre ;  c ,  gaOïe  ofngère  isolée,  bHocsilnite;  d  ,  gîandé sébacée^de 
IVviducte;  e^Oinducte;  f ,  rectum  et  porll6n;ft*onquée  âttcoètum; 
g,  étui  commun  au  rectum  et  k  I^viducte;  fi^  deinii^  éegmenf  dor- 
sal de  Pabdomen ,  et  appendices  palpifirmet* 
Fîg.  5.  Apparefl  générateur  fiemelle  fbrt  grossi  du  graadlfTDBOpRirLV* 
aa,  ovaires  où  faisceaux  des  gaines  ovigères;  h  ^  vaisseau  séctéteur 
de  lagldnéé  Sébacée  de  rôvîdocle ;'  c,  réservoir  de  cette  gtistfides 
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fafancatîoD  dû  cocon  j  ee»  réservoirs  tt^bf^lçux,  de  cette  o^alièrei 

/;  dtruicF  srj^iuiut  dorsal  de  l'abUoruei^jg,  fîlièrea. 

i>ig.  6..  U  pQ  gaine  ovigère  ^o^e ,  v ue  JUoléimuut. ,  • ,  ^ ,  ,    . ,  i  t . .  I  . . 
Fîg.  7.  Un  des  vaisseaux  sécréteurâ  de  la  coatière  pfoprejfla  fîdtficatîoQ 

.^dpAOcon^TQÎsplémeot.    =  ,.j  ;  ',V   ^  ^ 

t^.  8.  Filières  et  appendices  tvès  groBÛi  y  destinés  s<nt  à,  Vucteô»  la 

cofwiitywi  i  soit  )i  I»  fabrication*  du  cocon.  ; 
f  ^  9h  Apfpasvtl -générateur, femelle  grossr  du  lif  BLOLoi^TBJ^yuftGinis. 
.  jn,.  ovû^rVtec  ibs  gaines  civigères  réunies  en  laîstcau^  h.  Vautre 
,  o^nSf^  avec  les  gagnes  ovigères  épiées  y  quadriloeuiaif'etj  c ,  afiea; 
d,y  offidutM  s  9  >  >  f^m^e  sékatéç  de  l\)Vidnct«hî  /,  sorte  de  ti^ser- 
,,.,voîr^sijppléB»entaiffe  de. cette  glande  (poche  copidatricet  aàsmi 
M.  Audouin)  ;  gg ,  sortes. de;  ^/onefi?»  prosia^Ufues;  hycaxi^d 
.  rectum;  i  y  dernier  segment  dorlsal  de  l'abdomen. 
Fîg.  lo.  Appareil  générateur  f<^nlèile  grossi  du  LifCAirtrs  csRvts. 
»  V  OMi^  à  term» ,  evea  son  '<;a&l06*i^6inpii  dfceiffr;  4e(»  j^^lifh^'  «H?^ 
bilocùlaires  ;  l'autre  ovaire  est  tronqué  à  soft  origme  ;  b»  ^^m^^ 
>  sébacée  àe  réyidacte  ;  c^  coMum  et  pôrtioéb  de  Vint€9ii»il)réli; 
dydetiner  segment  dofsal  de  Fabdomea.'        •' 

Planché  xix. 

Fîg»  I  *  Appa  reil  générateur  femelle  grossi  du  Blap9  gioas. 
-  a ,  ouaire  plus  étalé  que  dans  Tétat  naturel ,  avec  son  calice  ;  Ie9|A^ 
çyigèrcf  biloculaires  ^  h  y  -portion  tronquée  du  calice  de^^ul^ 
ovaire  ^c,  oviducle;  d^  glande  ^ébac^e  de  Poviductej  e,  «wU» 
et  portion  tronquée  du  cœcuntif^  étui  éducateur  et  appffl^^ 
vult^aires. 

Fi^  a.  Vaj^sseau  séo-étenr  cpnsidérablement  grossi  d^  la.gW*  ^ 
bacéede  Toviducte  du  Blaps  gigas, 

Fîg*  3.  Glande  sébacée  de  Toviducte  considérablemeiit  grossie  do  Bu0 

SIMILIS. 

,  a«:  utncu/ej  jecretoire^;  by/vaf'^f eau  sécréteur  ;  e,  cqoduil^iP*"*' 
dy  réservoir;  e,  portions  tiônquées  des  calices  et  ai^s;î^^^'' 
ducte;  g»  rectum  et  portion  tronquée  du  cœcum-y  h,  él^  édiM^ 
teur  et  appendices  vuU'aires.  :.    /  • 

Fîg.  4-  Appareil  générateur  femelle  fort  grossi  de,  i'HvpopaiiBVS  cA^ 

TAMBUS.  .         r  . 

%  y  oyaiféti  calice;  £>,  portion  tronquée  du  calice  de  l'autre  ov«^'r 
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t^oidâuete;  d>  gktnàe  sébacée  de  Tofidttcté  ;  e ,  rectum  «IportioCI 
trouqaée  du  cœcum  ;  ^^  étui  éducateur  ;  ^ ,  pièce  cachée  JOOB  le 
derater  segment  dorsal  de  Pabdomeu ,  ciliëe ,  profondément  échaiH 
crée  an  deTapt,  terminée  en  desàous  par  deux  np^fn^^ift^  vtU* 
vaires  biartioulés. 
Fîgi  5.  Appareil  générateur  femelle  fort  gioan  da  Mfcrftavr  <nnH 

OULIOIDE5.  .     , 

açij  ovaifes  atec  leurs  caiices;  b ,  glande  sébacée  de  Tovidiiole  sant 
doute  incomplète  i  c,  oviducte;  d,  reeium  et  portion  troimuée 
du  cœcusnt}  e,  étui  éducateur  formé  de  plusieurs  pièces  qmVea^ 
gainent. 
Fig.  6.  Appaceii  générateur  femelte  gr^Msi  dn  Mtlabkis  jtBXiA«éBà. 
a 9  affaire  à  terme  avec  son  calice;  b,  portion  tronquée  du  calice  da 
Tautre ovaire;  e,  une  ^atnp  otdgèr»  isolée,  biloculaîre ;  e,op£» 
ductc;  f ,  glande  sébacée  de  Tpridncte;  g,  rectum  et  portion  tron* 
qnée  du  caecum  ;  ^  y  dernier  segment  dorsal  de  fabdomen  :  on  voit 
saillir,  au-dessous  de  son  e^rémité,  l'anus  ,  la  tm/i^etdenx  ap«* 
pendices  vulgaires  Inarticulés ,  velus* 
Fig.  7.  Appareil  générateur  femelle  fort  grossi  du  Zovitis  PBjevstA. 
a ,  (^éûre   avec    son  calice  ;    b ,  oinducte  ;  c ,   glande  sébacée  do 
Tpviducte;  d,  eœçum  et  rectum;  e,  dernier  segment  dorsal  dt. 
rabdomeft. 

Planche  zz« 

Fig.  I.  Appareil  générateur  femelle  fort  grossi  du  Lixus  AVGUâTAtvs^ 
aa,  opaîres  formés  chacun  de  deux  gaines  ouigères,  multîloculairéS} 
bb,  calices ;^Ct  ligament  suSpenSéUr;  d,  ouiducte;  e,  f,  gland^ 
éébacéedeVotHducte;  g,  rectum  et  portion  tronquée  du  ccecum;^ 
h  f  plaque  recouverte  par  le  dernier  segment  dorsf&I  de  Pabdomen. 

Fig.  3.  Organe  sécréteur  considérablement  grossi  de  la  glande  sébacée 
de  Toviducte. 

Fig.  3*  Appareil  générateur  femelle  grossi  de  rHAMAticnjEart  hero$. 
a  y  oîkdre  à  terme  avec  le  calice  rempli  d'œufs  ;  b ,  calice  lobé  ;  c ,  li« 
gament  suspenseur  des  ovaires  ;  d,  glande  sébacée  de  Toviducte  ; 
e,  oviéucte;f^  portion  du  rectum;  g^  dernier  segment  de  Tab* 
lâomen,  cilié;  /k,  étui e^fucoteur  fortement  cilié  ;  i,  portion engatnée 
de  cet  étui  terminée  par  deux  appendices  vulpoires  d'une  seule  pièces 
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'Ffg.  5.  'PôfH<^'  consÎGJérabîemeftt  grotoie  cle  rSppareii  générateor  fe- 
nieltïïctfr  la  LaMia  textor. 
«^  0i-î{>f«»e  fi*wK|jM;.\^-s  enUcesdiis  ovaires  i  avec  iiuoeuf;  b,  vnhsmi 
aéetétèavB  àetla  glande  sébacée  de  Foviduéte.  Il  al)eulit  à  qq  re- 
sert*oir  assez  petit  COuôti^'k'tit*  l^ovldûttefc,  rcc«ii»)i  et  pertiou 
iBOpyiée  do  t^cMtmf  d,  ékm  ^ducâtoar    ouvert  en*  dessus  pour 
inetti«  «B  ^^îd)Bi^«eLi9  ttciietaCb^iotehiçqiCt  tx^^ 
.  vnc  lèt  c^Ycira  mnéotea  qni  s'y  attachenfe*  et  <|ui  servait  aui  laou- 
Temeas  ds  j^^|t4iy)&lao«|b^itn!i  -  ,^X'  •: ."^aC/   v  *^  • '*  1  *  '^  " 
ESig.  &  Appai^  générateur  femelle  fort  grossi  de  la  ÇAsafOÉtadins. 
a  y  ointirp  k  terme^avec  son  calice;  b ,  portion  tronquée  dn  âticede 
l>utrè  ovaî^  >  c ,  opSidcti;  d^  gitot^^âsé^^  l^oySlucte;  e ,  reo- 
iBm  rem^^^é^dréomn»  et  portion  titM^oée^^ 
pareil  ^éciâw^^eUco^<^reç^^|Q4caisu^f^«^ 
,  ment  dorsal  de  Pabdomen.  .         , .  „     ,  »„^  . 

9&  7*  Qrg*>^  sàcréteur  considérablement  grossi  de  la  ^Utnde  $âfstf6 

-'jieroviducte.  '     *•  f-"'  ■  ''  -^  '■•'  "■'  ''  '•' 

Fjg.  8.  Portion  d'une  j&ui^e  J'arCkA«^t|ij^rciiToîtd0Uio«M7Aei^4ni^ 

de.C»»d^f.  >,     i  '  >  ^  j 

K^.,  9%  Dne  de  ces  coques  considérablement  grossîe,.vuçpr  saface 

supériepre  et  dont  le  centre  est  couvert  d'excrémeus. 
Fig.  lo.  Cette  n^me  coque  vue  par  sa  hcttl  iiiférieurb  et  dont  léoeo^^ 

est  occupé  par  les -<»ii^.  ,    i        jc  .  ' 

fig.  1  !•  Appareil  générateur  femelle  fort  grossi  de  la  iàLuaiXCi  losi- 

TASICÀ.  .       .  '       . 

a ,  .(H^aire  à  tçrme  avec  le  calice  et  les  gaines  ouigères  unilocolaire»? 

^ ,  portion  tronquée  du  calice  et  un  œuf  de  l'autre  ovaire  '^Cyg""^^ 
.   sébacée  dé  l'oviducte^.d;  oFi'^uçte;  e^  rjsctum  ctjïortion  ""  '^ 

cumiffikrm&v  segment  dorsal  de  l'abdomen. 
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^  ËÀi'tKJrr  lut  là  Flore  deis  ^âlbttîlles   cté 
M.  D'ÙuvaLE; 

Par  MM«  Desfontaiives  et  Mi&b£&. 

^  M^  GkvmcuAvu  e&pérait,  connue  il  ixow  Ta  cUt  m 
Hons   coQ»nutti^{viaitt  «m,  iiitéreM«»t  Mémoire  ;  sur  hc 
botanique  des  Maloùines ,  que  M.  d'Ut'ville ,  qui  a  p9^ 
dans  les  mêmes  contrées  peu.de  temps  après  lui^  coo^ 
plèterait  la  Flore  de  cet  archipel.  Le  travail  que  Mi  d'Uj>* . 
ville  a  8<niinis  au  jtigèment  de  rAcaéémie  »  ^i^qidf 
M.  Deslbntaines  et  moi  nous  avons  été  chargés'  d^exi* 
mineF)  réalise  en  grande  partie  les  espérances  do  M.  Gau- 
dichand^  Il  n'est  pas  probable  que  de  nouvelles  recher^ 
ches  acoroissent  beaucoup   désormais  le  .oatalag^  des 
plantes  des  Malouines ,  si  ce  n'est  toutefois  pour  les;: 
Ag^mes^  qui  e:dgent  des  herborisations  plus.multipliéesi 
et  de  toutes  les  saisons.  > 

Le  catalogue  dé  M.  Gaudiehaud  contient  cent,  vingt- 
huit  espèces;  le  catalogue  de  M.  d'Urville  en  contient 
deux  cent  dix-neuf.  Il  a  observé  quarante  Agames  et^ 
cinquante  Phanérogames,  qui  avaient  échappera  son 
d^vanrîer  ;  mais  celui-ci,  de  son  ci^^  a  récolté  un  certain' 
nombre  d'espèces  que  M«  d'Urville  n'a  pas  aperçues  ^  et: 
qu^il  cite  d'après  M^  Gaudichaud. 

Le  travail  que  nous  examinons  est  divisé  en  deux  pare.' 
tiea  :  dans  la  première,  l'auteur  e^ose  avec  cette  su-  ; 
périorité  d'un  homme  habitué  à  considérer  la^âaliuM;* 
VI.  3i 
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dank  sas'phënomànet  généraiix,'  la  constHiition  phy- 
dqhey  le^iâîfturf  et  V  végémûcKii  du' théâtre  de  ses  re- 
ciierefaes;  -^d^n^  la*  seconde ,  il  donm^Vétiumératioii  par 
«ftnniUe»  deë  plantes  des  Maloutnes'^  ildécnt  avec  autant 

nôurellesv  et  il'jdaoe.souveripà  la^^aite-duiffom  de^es- 
pèces'd^à  décrite^  une  phv<kde^â>]^fii|tte  plaê  ^cdnipl^e 
ou  quelques  observalîoiis  critiques^    ;;  m,  '  *ri»* 

€ottittie'  on  'fcyritnB^^at^midiuçj?  ]>iMcr*^d^glf  Me  et 
Gf8ud(iAa«id  soMsdUiieiDiiAUocbvd.  )Koift»  imtis^tf1^«a- 
àt<Mt%  de  i<épéiét*  ici  coquéiiKnis^  avcmsiidit  datts  ifMm 
prasdet  papport^  n^aisj  il  est  det^'cibaetvaiioii»  ifUëre»^ 
salÉiea  qôâ^apptatieMueiit^  #i  dVUtirîlle^,  efc  mms'pëi^ 
stai^q^LcetKfiMt  d^em^eiiivelesir  l?A«Adéiiue. 

Le  èlimiit  dès  'MaUmimes^  est  iMPanoouppiua  temfété 
qHûBe^éembk  IHadkfUierklatkudiii  de4»t«rdii^  Le» 
olMrvlititnai^  è»î  noice  voytkgesk*^  réunies)  à  'oelte»  àô 
Bimgakivîllèf  et  de^  Angolais,  pitMiTQtitque  lu  teap^ 
til!^  tie  V^^^'guèri^  au-dessvs  de-(«>.  tâ^  ceÊmgni^i 
ei^  descend  nârement  lUh^ssoasf  de*  zétjt^  S^h»  Bw- 
'  gainville,  Thiver  est  très-doux ,  et  la  »eig«  séjourne  ftrt 
peli^de'  te«ips.sttf  >bi  tevrei;:  etM^^  d^Ui?vvU&>iiimaappi(oâd 
qn^eift  tâfta^  ati  commencemeiilï  de  décembipe^  m^^t 
TéfoaA  au.mois.de'j«îa  dans  uosidinm^  .it>iaixinHiB^ 
d«'k  teia|»^cature;fi)tipneaQppe  to^ymiEs  eatce  +  t^^i^^ 
^«gyéa«  On  se  saurait  dbuteF  que  par^la  mièmelslito^ 
daaa  Vii^lérkur  du  tcominent  américain ,  h  dimnt» 
enp*e  lès  extrêmes  de  lacbd^evr  et  du  froid  iie>  soit  phis 
cenaîdéixiblai^  mais.  Ifit  clitnat.  ém.  Maloninqs  <s»  scuais 
k'  l'influence  de  la  tempévaiwre  .peu*  naid^Iè  des  m^ 
qmiJMigiténl  sea  liaagess   - 
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Ci^tiMrchipai^  ou  Von  uh^Kch&SAÎi  voiogmèn^  uÉiràijiM$ 
tm  Top  trwv^pàit  ^j^cifeiBwmt  mfi  8rbr»sfea^.i  ètdpttt 

B^Uu  par  âe'furîev^  cmr^gtim;  «udsJaT^gétation  pW 
reçQÎl.  anoYKa  ; doviinDgè.*  Qr^e  peuvent  les  iœxi\fit  ivr.  ded 
pl4i^i6«>  l)d&9qj$t  .{kxil^es^  pressées  k&îutiâs  cobu^le^ 
autres  et  fortement  crBa^pQQiiée&  an.  sol? 

Le  IH  ép^iÀ  dié  ipuiie  qui  commence  à*  peu  de  dis- 
t^qe  dw  rivages  de  U.Solîdad  et  la  recouvre  eh  graiwîq 
jwxfîe^  prë$entetjnc  ainguliU^ité  qiwe  M.  4'Urvîlle  rpf^ 
porte ,  mai*  ivexpiique  pas.  Les  bords  de  oe  sol  Ikoti^jt^ 
Corm^t^  djma  une  faiulrîtude  d'endroit^  ^  Un  eseai^- 
tf^ent  de  qmatrë 'où  ctoq^  pied^t  de  haut,  cdmi|i^.$!jjl^ 
cuisent  été  coupas  à.  pic  par  la  main  de  Fiiomme; 

Le  tiombre  des  espèces  phanécQgâmes  ne  s- élève  j^-« 
qu  ici  qu'à  dent  vingt;  Toutes  à-pçu?prèft  serassemlden^ 
&ur  Je»  cdtfes  ^  pu  la  variété  du  sol  ogre  à  chacune  d'elU;^ , 
la  station  qui  lui  convient  le  mieux^  Il  n'en  est  pf)&>4^ 
même  dans  les  plaines  de  l'intérieur  ;  là  végétatiqLU.«6t 
au$9i  vniCorme  que  la  nature  du  sol  est  peu  variée  -J^ 
Fcsmca  erectaet  Its^mndo  antarctica  exptlos^  i^ïf-r 
vrent  là  m^eure  partie  du  terrain.  Cinq  arbustes. .;S}5 
mêlent  à  ces  graminées  5  ce  sont  les  Chiliotriçfium  topçHf 
Içi/iks ,  YSmpeirum  màrufn,  le  Pernettia  ^mpetrifoUa^ 
le  JSaccharis  trîdemata  p  ethAfyitusnurnjniiltfxi^ii^Çi^f 
hvAl  espèces,  composent  presqu'à  elles  seules  tout  le  u^\^ 
iJç  yerduije*  La  scène  change  de  nouveau  $uï  lé  JJ^Pï^f 
Ch^t^lux^  qui,  forme  le  point  eu^ipinant  de  l'ilp.  ]Ç.çl 
gTAV^^iy^  cç^te  nwntâgne ,  JVf ,  D'Uryille  a  vu  rép^ijaîtfjé 
spcç<^i:^<^np;ent.  les  espèces  qu'il  9vaift  observé^  l?ur  \^i 
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tui^èl  ,\iiit!»4è  celle  de  l^eittfélnité  méfidioiiàle  de  F Aiie, 
à  laquelle  la  Nqu^fUe-Hollande  est  npie  paX^  titie  lôtigue 
fcbaîtié  (d  flés,  dont  elle  semblfe  fortnef  le  dértiîérfit  le 
pluà'][)tiîssant  anneau?  'Pfobairfetne^t  dés  hypothèse 
pïus  ou  moins  îngéj?ieusês  seront  toujours  les  sèiïles  ré- 
"pbnses  aèes  quiestions.      <    \ 

îlïJ'ft^tfrvîllè  a  pensé  avec  faiisotl  que ,  poûr  fiiii;^  ciHk- 
nai^Vela  végétation  d*ùne  contrée,  îl  ne  ètiffisiîtti^lB 
cUèr  les*  noms  des  familles  ,  des  genres  et  deà  ^J^èfés; 
qu'il  fallait  encore  indiquer  rabonda^icè  où  là  iràt^té  J^ 
"àdividiis  ,  puisque  de  là  résulté  l'âspect  fétiétA  Ai 
'pays.  li  a  donc  imaginé  d^exprîtiier  jpaMë 'ëfclflré*t\fc 
rè'space  entier  qu'il  a  pai^ouru ,  et  /par  te  inêùïè cniïre, 
rétendue  de  chaque  stalîon  ,  de  sorte  qii^aU  ttidlf^  ^ 
deux  nomlÉres  ''  fractîonnîtirés  ,  '  H  '  itkittHjfië  hi  tfiki^ 
de' stations  où  se  trouvé  chaque  èsp'écè  /  ^t' ISbà^^Bôtt- 
dance  ou  sa  rareté  relative  dans  cnacufaé  iës  éùtiiàiîsà 
^parlicùlier.  ïl  a  taîtrappliëatibn  dfe^À'mélîiiodé  alfâ'ïîi^ 
des  Malouines.  *  ^ 

.    *  îsotis  tous  les  rapports  j,  ce  nouvel  Eséai  sur  lés  »M" 
louines  nous  parait  un  excelleiît  ïrâvail.  Nous  afôns 
lliontiéur  dé  proposer  a  T Académie  [d'en  tém(rigncr» 
satisfaction  à  l'auteur ,  et  d'eu  autoriser  la  puhK^^V 
4ftns  les  MéiniiirA*  des  savauH  rf^lrahgers, 

•*.  ■'/!■]- ^(-'H.'ii    .  ■'  !^   'r   ,   '    . .  .:•?/"''  '* 

-■y[Ji'.     P»  ,  fj|/>  ;i'l';i      .    .:if  .i.  u   ;  .  .       '  •'' 

rVAMU\'^  r   ■'     miA    .:    -,    J.Mh'J...   )•      ;'     .  .       ..,      ,,.  'Ji. 

'•  .7),  '3   jîr»!  !:.•:' ?'i  I  «.rK     ,    ■'!  'ir.    '  f*'    *»      ■•..•.     i:.    <••'•- 
ç ')'•.:. .(ffî'ri"^  .  :   •     .}  !..  .pv.i^r'  .[:;-<?.    ,.  .-  .'/-.c.^' 

-   .!:>  ii    j...    .<;    j.-,'     .:2i._'l  t-i)  îioiii  ,\  .       (..,  ,  I-'l'^l  ' 
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Liste  ^  E^pèe^S' Routées  à  la  Fi^re^des  Mi^oaioft 
de  M.''GiLtttMrottiijri'î  par  i.  6fth#tti«i  <k^vi  f  vc . 

U.  eompressok  Jki*'  Usnea  metmluntha  ^  iA*  \ 


Agaedh. 

J(hodom$la  ru^^io^  ,  i^f 
Delesseria  quercijbfia  t  Sd. 
Haljrmeniafasiigiaià ,  t4. 
Iridœa  mieaiU,^  wlj 

Laniinaria  flaheUufn  f  itl. 
Lessonia  flauicans  ,  id. 


Sphagmm  i^i/olifOu? 
Barthramid*   \  " 
'  /'b/fOridkuJTl. 

'    Carebrina? 

Trichomanpsjîabellija,  Boet.. 
Aspiàium  monrioidès ,  id* 


Spongodium  tomentotumfJjém,  %,  Carex  atinata ,  d'IlETlUiB. 


Scytonema?  awranùaca ,  ]ik)ET. 
Lecanora  parella ,  Ach, 
ZecoJydh^  Mttramih ,  M.  ' 

Leddœa  petrœa ,  id. 
£.  atrovirens ,  id. 
X.  iuteo'olba  ,  id., 
Porina  cot\fusa ,  Bqet. 
jfifidMMVpda  fmic/oi^ia/tiuv ,;  id. 
JiAtnafina /laioci4issima ,  id. 
Peltiàeatp,  noi^.  ? 


C.  similis ,  id. 

"C.  lhlftlb^'âprA4»id.  .'' 

C  acaulis ,  id. 
tSioirpuM  muîitnostdohys  y  id« 
4$*.  brcids ,  id. 
Poa  compressa ,  L. 
j4t*eua  nedoUns ,  P^iOflM^  ; 
,  -*lf.  phleoid&s ,  d'IJuv.     , 
Loiium  perenne ,  IL, 


Ùenoin^cé  vermictdaris  Vdr .  rK^î^  Thticwn  glàuéum ,  L^kk^ 

C'  pixidattii  .     -,  F.  •m(J^^m#<ï,i.A«ii«;     if,    ,  J 

.Ç.d^fTnis,  j/^, creç(<i^'d'C3EY.      ,^    .  j^  ^j..^ 

jCjîpibriatcif  Kcyi'  '  ^  F.areriaria ,  LiAVit,       ^  ^ 

'  è .  atlotropa /\à,  Arùhâo^a/H^réUca  i^ônSW:  \   '^^ 

iCi^àtigifirma.W,àip€StH$,kcif,  j4.pU&9à,  id.  .    '  />       !  j 

'^êéraifa^on  turfôsum  >  Boet.        Jmhetifi  inc^n^eàHs ^Mr  i    .' 

•      t   ;':'',' !■   \  ■■  ■         1  I  I .".,'...      '■*■■ 

iK«'. ,  1. 1;  p.  gfi.  - 
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t^pipmttii  Lessonii  >  d*CJ|ir«  Galium  trijidmn ,  L.  ? 

i)irapetes  muscoîdeë ,  TuàMOi,  JtzoireÏÏa  âaucoides ,  «S^Urt* 

JHantago  motm»tho8 ,  (PUht.         :4^  rammeuhu ,  td, 
fystmackktreptrUfià,        ^  ^.  c^«i^û,  Pekaoov.^ 

Sonchuê  oieraopus  ^  Li.'i  Car^ixTrànffiirsuta^h.. 

Hleraeium  antarticum ,  d' U rt  .        Thiaspi  bursa-pastoris ,  L , 
£r.  ?  incertitm,  idr  '  '*  '     Oxatis' pumita^  d%HY. 

ffypoehœiis  nùnÙmh'W^Lt.»,         S^t^^'^àëëifr&a^  Uk  ''^  ^ 

T-coronop(foliutn^d^Vvf* .  ^lsmçm€^\h. 

Picris  ?  machuiana ,  id.  Stellaria  dèbîUs ,  d'Unr. 

iV<(»5aàf>âx.#e/^«lm\id.*        '■"'  '  Sïdtiardamoêcîiata^ià^' 
Gnapkakftm  ajîrt&i  id.  -        ''^   '  Jlfd<rtlii'fi/«?<i«/Wttf  ^  îd,-       » 


Mémoirb  sur  P Organisation  du  Péricarpe  j^ 
"Par  Ml  MiRBEL," 

Le  péricarpe  est  k  partie  du  fruit  qm  reaferaie  1« 
graines  j  aVanl  la  fécondaifon  ,  00.  lui  donne  le  nom  d'<>- 
f^aire ,  ^f^ce  î^'^st  pas  sa^na  raison  cju'on  le  compai^  à  \^ 
motrice  des  ^mmauK.s  S<i  structure  mérite  TaU^ptipo  des 
l^otanisteâ^  :  elle  parait  très-variée  au  premier  aspcc^ 
mais  si  l'on  prend  la  peine  de  l'étudier  sérieusement ,  ott 
reconçaîf  ,q!^Ç*  spjjs  tine  infinie  diversité  de  fpnnc^> 
elle  cache  une  org^nîsa^on  .ti'èç-^sîmple-  Quelques  ^ûo- 
malies  semblent  contredire  cette  assertion  :  toutefoi» 
'j*oseràr affirmer  que  dés  observations  plus  profondes  lui 
âoim(sroi\t  tous  les  caractères  de  l'évidence,,  A*  ^^* 
\ 
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tnontrë  nilleurs  (i)^  que  des  péricarpes  (jùeroii  erojak 
'  essemieUemept  dii£^i:eiis  les  uns  des  autres  >  sont  co^<^ 
struits  sur  .Jl^méme  plan.  L!expérience*fii'«.  prouvéoussi 
que  toute  ekissîfic&tîci&^  cer^organe  qui  ne  sentit  pas 
fondée  sur  ranatottiîe  comparée ,  ne  pourrait  être  en  parr 
faite  harmonie  avec  les  affinités  naturelles. 

Comme  le  péricarpe  n'es^  autre  diiose  que  l'ovaire  ar-. 
TÎvé  au  dernier  féviàd^ée  4éve}0ppaGaent^ ,  et  que,  du* 
rant  sa  croissance^  plusîeui^s  caractères  s'éflâcent ,  tandis 
que  d'autres  se  rharguent  davantage  ;  pour  prendre  une 
juste  idée  de^a^sti^ctu^Q^»'  il  £aut  le  suivie  depuis  sa 
naissance  ju^u'ÀiSft  paflia^ia  maturité.  En  procédant  de 
la  sorte,  je  suis»  parveBU^è'PapportiBr  au  même  ft^peU 
plupart  des  péricarpes  que  j  Vi  eus*  sôus  les  yeux ,  et  desr 
lors  je  me  suis  cru  en  droit  de  dire  que  les  traits  essen* 
tiels  de  leur  organisation  étaient  ideiitiques*  Mes  idées  , 
publiées  depuis  long-temps  dans  des  journaux  de  sciences, 
réunies  ensuite  dans  ma  Physâolo^  végétale,  et  rer 
produites  plus  tard  au  mot  J^ruit  du  Dictionnaire  des 
Sdettces  naturelles ,  vont  se  présenter  ici  sous  un  nQi|<- 
veati  jour.  Je  ne  les  modifierai  pas;  je  me  contenterai  de 
les  développer  et  de  les  rendre  plus  sensibles  par  le  choix 
des  exemples  et  l'analyse  méthodique  des  faits. 

Le  péricarpe  du  Haricot ,  plante  de  la  famille  des  Lé^- 
Çumineuses  ,  est  une  boîte  ou  coque  (  Cocca)  allongée , 
un  peu  irrégulière ,  composée  de  deux  panneaux  o^i 
valves  soudées  bord- i-bord.  Uunedes  sutures  i^arde  la 
circonférence  de  la  fleur,  1  autre  correspond  à  son  axe  5  t)t 
c'est  le  long  de  celle-ci  que  se  prolonge  intérieurement 

'1  •  ■         I     ■  I  '  I    .  .11  '  ■  ■  I    I     i     i         ^    y 

(0  Voy**.  EfCémens  de  Pfiyslqlogip  végétale  et  de  JBotaniffue ,  i8i5i 
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Ittdiées .  .les  r  grrâes;  ]Q«iMid  Je»  «  iiitiiM^,  vien««^  a  ae 
«icyipre  4  et  qw  k&deiim  vidhres  (o«iâp9«^li&f^U  pA^eoitMi^ 
«e  diirise  en  deux  oet^vd^^  .^(éesi^f^c^iiQ  à  ViMiedeB 
valves,  «9  so^te  (|iii'«lks  e«  pat^^g^t)!,  W  gi^w^e^ 

Que  ieà  sulprcs  9»  «ràwt.pi»?  iip9wf«^e^:,.el<{uèles 
valves  restent  utûm ,  cela  a»e  f)ibeH^^  f^iA  l«r«t^tQ)re  irn^Tgér 
araearpe*  Que  larooque  ^  Qhaipue.i  ja  Aup^^pie:,  ailiar 
téfievrement  ufie^  douMare  d'^vi^.aubâia^e  diire|i^(.^ 
fiacë,  c'est  un  acci4em.iïepeuil'à)E^fi^lftç$«  Qû4<k«(l^ 
trois ,  quatre,  cSiu} ^  vittgt,  trehii^^cQqitos XMÛs|i^t^d'$»^ 
«eule  fleur  9  ^  n^t^  év^^emmfmqiielR  jrépétitioii  i^^ 
"ttiénie.type  ;.  roiD^«.{dVi6g^nii^tioi}.tiâitiste ,tQiiîo^«^ 
<^ue'ce8' cdquës y tpu>  lieu.di^lcè  a^ftQ^;iles>  w^  # 
ai|tp^  i^  tséiemi  mppoècbéefi  et  doiidéê».  o6|a  à.^tç.^  <^^ 
nétnni)»:  a  affecte  en^auouneifaçouja  jtrUc^uN.40  0^^ 
•eoqùit  en  ipànjcalkrw  Qa'il  û'j  ai  t  qia'  Unç  gcaii^  ^  f*^ 
^  eu^aii'Qeivt  /âbiiab  oènts:^  AniUe  i  hno  si.gi^ioMS^ 
Tencxe^tuiwkriibiabi^déigp^aineaise  f^^pas^e  ]mh^ 
'>^ul<ied  toMiticoneait  aaseiit  .eâsèDÛelkfa»en^ldiSiiiepl^' 
^ais  i«iti  ^ieW  '^.ncmë.^bcihier  à  V^p^aHtprt/é^^t^^''* 
ques  idées  gëndraiesy  ekamiuocis.  Jiéd  tfeils,  V-^^ 
iK)bft' «ouvaitûtronsl  que  la  coqiie  <fci:  £[aFifQO£  ])^i>(^^^^ 
(propasî^e  cooiiubé  ^ijfpe  dW  ijîè^^gmufi  npmbw  J#  P^ 
«ricarjWfS^^i- ■      /;r-u  -;.    ;;L;.l'.;  r.,     ,■.'*. 
^>^  UiÉà^l^re  de  kâabîileidès.Itosàeies'c^lk  Fnmier^  l^^^" 
^duh  une  coque  arrondie  y3iiar(|uée  a  uù  ëilloa  l^^B^^w^ 
•^rf^W^ la  partie q»^  cofrespond à  Taxeldéal de  la  fl©^^- 
iCero  cnquenest  pulpeuse  à  l'^xtérieo*  5  ei  elle  «eà  Ti»- 
(çiidur  tjne  doublure  ligneuse  ou  noyati  ,  foHflédë&wx 
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valves  solideineht  soudées  l'une  à  Taulre  par  leurs  bords. 
Lés  siics  nôui'rîcîefs'féhètt'éht  dans  le  àoyau  ,  et  vont 
se  joihdi^'e  kut  CôùdtictéUt'd  eu  éûlVâlût  là  itiième  dît-ectîôh 
<jue  le  siUon  longitudinal  de  Tenveloppe  charnue  :  cepe- 
i:iôar|)ë  ri*a  (Jû'liné  logé  cfùi  coiittent  lihe  ou  deux  graines. 
TLeS  "i^éricarpes  dii^chér,  dil  Cerisier,  de  rAbrîcolier, 
àUtl^eà  ftbsâbëefe  ,'  ^ôrit  cônàh'ttîtS  âûV  te  lôêmé  modèle. 
'Eàiyé  tiëépét^i(kviVes'ëtU  cô(fue  du  HanVot ,  la  distance 
'îi^ékï  pké  si  ^tàîiie  t|il'eîîe 'Refait  siù  prémïeY  coup-d'œît. 
'■QHiëlqtek  g'efïf'èé  fihoisîs  dansjes  iLegùtïiinéuses  ré^ 
'àiéhi  h  irakisîtîoii  sénsï^ble.       •   '  \ 

!Lâ  ëoijué  de  la  'Casse  i  cbmpb^^  de  dêÀx  Salves  co'èi^e 
"éiêïlè'dù'  HâHéôi ,  renfermé  Beaucoup^  dé  gtkihéï  \  'élre 
fièèlë  èldàé.'tà  coque  àè  VÀnthjttts  k  deux  vàlvés  (J^i 
^^ouVi^èht',  'et  éïle'  né  contient  qu  une  bia  deux'  gî^aîflâ. 
'ta  éo^Vàû  Oeixiniith  â  deux  valves  Sont  oii  rèc(Sinait 


càijpies^^du  ïïàrîcbt,  de  k  CaVse  /  âe'4*i^/2«Ay/hT"  ou 
véiâfiûméiié  toutes  lès  aiitfes  Légiîmïnèuses  est  lA- 
cbftlestàLle  ,'  et  il  est  liors  de  doùle  gué  ïé  périéarpè  iîu 

't)efàrtum  a  des  traits  frappâiis  dé  ré^sfeniîilâncé  àvé€  le 
pérkai'iîe^'àû^yiét,  daPj^nie^,  été.  ''      '^'"**'^ 

'  \  Lé  j()erïcâf()e  de  plbéîéurs  ftéùoïiciilâcéeS  V  telïëfe^'qiîe 

'l^Àcô^ît';  fÀîicôlie,  ïé  Pied--d' Alouette,  ^Pivoine  ;'ia 
Renoncule  y  ne- diffère  de  ^ui  des  Légumineuses  que 
parce  !^'}l  est  corappsé  de  plusieurs  coques.  ^Qu^e^  Ton 
dëlAche  uçie  de ^oes  coques,  et  qu  on  la  coi^par^  à  c^Ufs 

"des  Légutninéitôe^  ,  e«i: trouvera  ^4pès^p©ttiB{e^ch[0TOJi|ffè& 
la  même  slruclure.  Ce  type  se  reproduit  àVéfc'JîîU^'^ 
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(ffCih^  Wf  «ç  ^açen.t  jamais  ^  ce  qui  arrive  ftrécpxeuuue»t/ 
Dw9  çfi  cas ,  4<î&  9Ultmrç«  w^eurç?  ou  la  diasecqon , 
<^  è,  4^ai\i2  djes  smuVça  ou  de  la  diis^tiQ^i  y  raiwlogîe 
proMY£^  preiiqae  ^.cwgâwra  re:îci$i;ei3tce  «ka  caqvbea^  ^t  p^r 
auiicî  Taiiguie  de^  cloisons,  liea  péricarpes  de  ceueaa- 
ly^e  qi^quefois  ne  s'oi^trent  pa* ,  nwi*  plus  sioiivçiit 
s\i^xv!^vi>  par  le  déclûr^meat  de  lç»r  paroi  ou  pai^U  rup- 
ture d'uije  ^ture  lopgîtudiuale  située  à  la,  partie  am»- 
«âeure  de  chaque  coque  (ï). 

Gç^dprwr  i^csd^e  de  djéUisceuoe  s,e  îuauîfesl^  daos  b 
Lys  j  la  Tulipe,  le  Lilas ,  les  Bf uyière» ,  €ttc.  Les boto- 
i^istea  dirent  alors  cju'U  y  a  9ùtaut  de  valves  que  de  cbi- 
aous^  y  et  que  tîhaque  valve  porte  uoe  des  eloisoi^s  le  lopç 
de  sa  lijpae  médiane ,  descriptîeu  très-im^igible),  vm  ! 
superficielle,  ^t  qui  donueraii  la  plus  fausse  idée  des 
choses  si  Vqu  s'arrêtait  au  seus.rijQureusî  qu'elle  pré- 
sentç  y  puisque  les  papueau5&dout  se  compose  la  p^roida 
péricarpe  et  par  la  désur^^n  desquels  ils' ouvre ,  sont^t- 
sUtués  qhacuu  parles  deux  bords  autérîeurs  libres c^tdi-» 
vergeos  de  deux  valves  coutiguiës  appartçoaut  kàm%^  cQ" 
ques  voisiues ,  et  que  les  cloisous  i>e  sout  que  le§  por- 
tîpus  reutrantes  et  réunies  par  couple  des  roêmes  valyei. 
Il  suit  de  la  que  les  péricarpes  .dont  il  est  quesijoa  ont , 
sinon  pour  le  botaniste  qui  s'en  tient  aux  form^  e^^ 
rieures,  du  moins  pourl'anatopfiiste  qui  çUercbe  U  strac^ 
liffe  iuferfte^.,  le  double  des.  valves  qu'il  y  a  de  coq»^  » 
et  par  co;iséqueut  de  çlojf^pjfts. 


dont  il  s^aeit  ici.  . 
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LWganmMie»  ^pérvcarpeftedtquelqiMfoiii  Tnamjàée 
pAi?  une  ^ivelopfc.  pulfieBse  ou  charam  qui  tv^npe  Toeit 
tle Vohseevateur! pea^exeoca»  Si Tonc^ive TeBarôloppe^' 
on  recOnnait  biexilàfr  IHée&tîté  de  «Crtieture.  Le  périearpéï 
du)îiéftiBVDifi«)iittéraeoseiiieiitciiKf  petites  cf^es  dorts, 
l^poevsest^  fifàlqttetics  on  a;  Aonné  le.iio4n.deaiic«Ie8  mt\ 
petks  nojavnL^  Ge^  coqoipa^  dtspOfliécs  cîroiilaîreiiient  ai^  - 
taxtrd»  Pas»  dafmil,  ^Mrt  iniégiiliëreB  et  cenaprimées. 
swp  ^acàtés.  CbaoïnaMB  e»l  composée  de,d«<iiQ  italves  souf 
dte  Fmustà  Faatre  parilettrskDrds.ExiVj  pvenant  swec  » 
a^krease ,:  on  peiat  aép^per  les  deux  tbIyqs  cocame  on  ^é^ 
pare  lofr  valvea  d'imè  coqville  dliuiti».  La  Pomme  a  la  • 
iQtètfBe  ocganisatiott  que  la  JKTèflt^  mais  ses  oinq  coques 
ont  4es  valves  minces  ,. élastiques,  comme  des. lames  de 
cerne.  CeKe  dS^Tévence  dans  la  coiieialaoce  mérite  à  peine  ; 
df  èire  rappelée  ici,  ^      .  > 

Le i&èiubre  des  coques  peut  o^ène  vapier  sons  quelles 
tndta  essentiels  du  péricarpe  disparaissent*  Celjoi  de  TA-  * 
Usier,  genre  très-^voisin  du  Pommier  et  du  Néflier,  offre» 
deux  j  ou  trois ,  ou  quatre ,  on  cinq  coques  semblaUes  à 
celtes  de  la  Pomme.  Geiui  du  Sorbier ,  autre  genre  trèa-, 
tm$in  du  Pommier ,  n*a  j^amais^e  tt^ois  xjoqjues.  Celui- 
de  FAmandiep  n'en  a  jamais  qu'une.  Tous  ces  végétaux: 
apparlîennent  à  la  famille  des  Rosacées.  * 

JDans  le  Néflier ,  le  Pommîei; ,  K  Alisier  et  le  Sorbier , 
les  coques  n adhèrent  point  entr elles  par  leurs  côtés,' 
et  si  cttes  n^éiaient'pas  plpugées^dans  une  subsianee  pul>*> 
peuâe  ^dies  jprés^temient  r aspect' du  péricarpe  du  Spi-^ 
rœa.  Dans  d'autres;  genre»,  tels  que  leSébesiier  et  l'Azé- 
donach^qiiî  oui  aussi  unfpérieaffpe  pul|>enxà  Textàcieùr, 
fesï  cocpiqs  >  somlées.  les.  imes  aux  auure&  cieoubirement , 
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|i>i*ineut  au  èentre  un  noyau  à  pliisieiir&  loges  v  ^  M 
diirèrent  pas  esseatiellement  des  péricfirpes  secs  compo-' 
«es  de  plusieurs  coques  coigointes.  L'analogie  entre  cet 
péricarpes  ne  saurait  donc  être  contestée* 

Un  péricarpe  peut  avoir  de»  valves  et  des  loges ,  et  ce" 
pendant  n'avoir  point  de  co<^es«  C'est  la  eoudkire  des 
valves  et  leur  agencement  qui  décide  la  question.  H  n  y 
a  de  coques  que  lorsque  les  bords  des  mlves  se  portent 
vers  l'axe  du  péricarpe ,  se  rencontrent  ^  ou  sont  si  pré» 
de  se  rencontrer ,  que   la  distance  qui  les  sépare  est 
pour  ainsi  dire  inappréciable.  Le  péricarpe  des  CrucifèreSf 
connu  sous  le  nom  de  Silique  ou  Silicule,  a  souvent  deux 
valves  jointes  bord  *à- bord.  Son  placentaire,  lai^e, 
mince ,  parallèle  aux  valves ,  forme  utie  cloison  qui  par* 
tage  la  cavité  interne  en  deux  loges.  Ce  placentaii»  est 
bordé  de  cbaque  côté  par  une  nervule  qui  s'engage  dan» 
la  suture  des  valves.  Les  deux  nervules  portent  chacane 
deux  rangs  de  graines ,  disposées  de  telle  sorte  qu'un  ran; 
est  dans  une  loge  et  l'a^utre  rang  danis  l'autre  loge.  Tout 
cet  appareil  organique  est  d'ime  symétrie  parfaite.  Si  \^ 
placentaire ,  au  lieu  d'être  élargi  en  cloison ,  se  réduisait 
à  ses  deux  nervules  ouvertes  en  châssis ,  il  est  clair  que 
la  silique  des  Crucifères ,  de  même  que  celle  de  la  Chcli- 
doiiie,  n'aurait  qu'une  loge.  Comment  donc  admettre 
sans  exception  que  les  valves  des  siliques  forment  des 
èoques  ?  Ce  mot  caques^  appliqué  aux  valves  très -faiçes^ 
et  tîès-  aplaties  du  Lunaria ,  pourrait  paraître  étrange. 
On  voit  encore  par  cet  exemple  que  les  cloisons  ne  sont- 
pas  toujours  produites  par  des  valves  rentrantes. 

L'absence  de  coques  semble  avoir  Keu  aussi  dans  ton» 
Vs»  péricarpes  réguliers  à  une  seule  loge ,  à  plusieurs 
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valves  ,  et  dont  Taxe  se  confond  avec  Taxe  de  la  fleuré 
pans  ce  cas  les  valves ,  disposées  circulairçment  autour 
de  ^axe,  qu'elles  ne  rencontrent  qù^à  la  base  ej  au  sôm« 
met,  du  péricarpe  y^ se*  joignit  ordinairement  par  leurs 
bords  comme  se  joignent  les  douves  d'un:  tonneau.  On. 
peut  observer  cette  structure  dans  IHDEillct ,  le  Gjpso^ 
phila,  lé  CerastiufnJ^  •  ^  ?  - 
/Toutefois  je.Ta'isetiîs  cîtcjr  beaneonp  d'exemples  de 
sembl£d)les:périearpipa,  et  ce  n'est  même  qu'avec  une 
soxne  de  d^afheq  que  j'indique  l'Œillet  ^  le  Gy'psophila^ 
le  <7^rfl5tium,'  qupiqnenôutcs  les  apparences  concourent 
à  justifier  bette  ptadot^.  Ne  perdons  pas  de  vue  que 
souvent  l'ovaire  s'aftète  et  se  dénature  en  se  dév^lop-* 
pant.  'Tel  péricarpe  cpiî  n'a  qu'une  loge  provient  d'un 
ovaire  qui  en  ^vait  plusieurs.  Les  cloisons  se  sont  obli*< 
térées  et  détruites  :  il  n'en  subsiste  plus  de  l^races.  Ces^ 
cloisons  ^qui  coTrespond^ent  aux  sutures  du  péricarpe 
n'étaient  peut-être  que  les  parties  rentrantes  des  valves  , 
de  façon  que  ce  pérw^rpe  ne  serait,  comme  tantd'au-ri 
tres^  qu'pn  assemblage  de  coques  soudées  entr' elles*. 
Les  auteurs  disent  que  le  péricarpe  du  genre  Saponaria 
est  uniloculaire  :  cela  est  vrai  5  mais  l'ovaire  n'a-t-il 
également  qu'une  loge  ?  c'est  ce  qu'il  fallait  examiner* 
J'en  ai  trouvé  quati^  dans  le  Saponaria  officinalis. 
M.  Henri  de  Cassini ,  qui,  dans  son  beau  ^travail  sur  les 
Synanthérées ,  a^  poussé  la  puissance  de  l'observation 
aussi  loiu  qu'elle  peut  aller,  rend,  je  ne  dirai  pas  évi- 
dente, mais  très-probable  l'existence  primitive  de  trois 
loges  dans  l'ovaire  des  plantes  de  cette  immense  famille. 
Plus  j'ai  approfondi  cette  matière,  plus  je  me  suis 
convaincu  -que  la  nature  s'écarte  rarement  du  type  pri- 
VI.      ^  .32 
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tnilif  ;  les  anomalies  sôut  même,  en  gênerai ,  si  peu  im- 
portantes qu'elles  ne  louchent  pas  an  fond  de  l'organi- 
sation. Ainsi,  pour  citer  un  exemple,  rabsënce  de  coques 
dans  une  foule  de  siliques  provient  uniquement  de  ce 
que  le  placentaire  a  pris  une  extension  telle  qu'il  ne 
permet  pas  aux  valves  de  rapprocher  leurs  bords  de 
l'axe  du  péricai-pe. 

Ces  idées  ,  bien  comprises ,  répandent  une  vive  lu- 
mière sur  les  affinités  botaniques.  L*élève  le  moins 
avancé  peut  concevoir  que  la  même  famille  enferme 
dans  ses  limites  des  végétaux  dont  lés  'péricarpes  ont 
un  aspect  très-divers^  puisqu'il  dieviént  sensible  (jne 
presque  toujours  les  différences  ne  som  que  dansTap- 
parence,  et  que  le  fond  de  l'oi'ganîsatîon  reste  le  niéme. 
Je  pourrais  entrer  dans  dîiuties  détails';  nïaîs'ils  ont'élé 
exposés  à  l'article  Fruit  de  ma  Physiologie  végétale. 
Lorsque  je  la  rédigeai,  j^étais  préoccupé  deMèfex  pen- 
sées :  d'une  part  ^  je  voulais  exposer  la  théorie,  en  écar- 
tant tout  appareil  de  nomenclature  à'cieUtiïîqaé  ;  d'adiré 
part ,  je  voulais ,  à  l'aide  d'une  nomeiiclature  très-dé- 
tàillée,  attirer  l'attention  des- botanistes  sur  dés  considé- 
rations qui  me  paraissaient  de  quelque  intérêt.  Tai  rem- 
pli la  iàcUe  que  je  m'étais  imposée,  La  théorie  est 
V  simple,  parce  qu'elle  n'embrasse  que  lés  généralités; 
la  nomenclature  est  compliquée,  parce  qu'elle  atteint  im 
grand  nombre  de  particularités  et  sigdale  des  excep- 
tions. Je  savais  que  l'élilde  des  ïnots  techniques  con- 
diiirait  à  la  connaissance  des  faits  ,  -et  que  ceux-ci  fe- 
raient comprendre  la  théorie.  Quelques  botanistes  ont 
commencé  à  faire  usage  de  la  tïomeoclature;  d'autres, 
en  la  rejetant,  en  ont  néanmoins  adopté  l'esprit.  Quand, 
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dans  les  sciences,  on  est  d'accord  sur  les  idées,  lalangae 
que  l'on  emploie  pour  le»  expiimer  n'importe  guère. 

En  terminant ,  je  dois  faire  une  observation  que  je 
livre  à  l'examen  'et  à  la  critiqué  des  personnes  qui  ont 
étudié  la  physiologie  végétale.  Il  est  impossible  de  con- 
cevoir la  structure  d^i  fruit  si  d'abord  on  n'admet  pas 
conime  principe  incontestable  qu'une  fleur  ne  donne, 
qu'un  péricarpe ,  quels  que  soient  d'ailleurs  le  nombre  et 
la  disposition  des  coques  qu'elle  produit.  L'opinion 
contraire  repousse  les  analogies  les  plus  évidentes  et  en- 
traîne l'esprit  dans  des  conlradiciîons  manifestes.  Par 
une  conséquence  nécessaire  du  principe  posé ,  une  fleur 
n'a  jamais  qu'un  ovaire,  puisque  ]e  péricarpe  et  l'ovaire 
sont  le  même  organe  à  des  âges  difTérensj  et  le  style  et 
le  stigmate  étant  le  prolongement  de  l'ovaire ,  sont  son- 
nai s\à  la  même  loi  d'unité  ,  soit  qu'ils  ne  forment  qu'un 
seul  corps,  soit  qu'ils  se  divisent  jusqu'à  la  ht\se  en  plu- 
sieurs branches.  Celte  manière  de  voir,  justifiée  par  la 
structure  de  l'organe,  amène  forcément  un  changement 
dan§  la  technologie  analomique.  Une  brandie  d'un  style 
we  peut  être  un  style  :  c'est  un  stylet,  une  branche  d'un 
stigmate  nepeut  être  un  stigmate  :  c'est  un  stigmule. 
Le  styl<;„et  le  stigmate  se  composent  do^c  de  l'eusemble 
des  stylets  -et  des  stigmules.  ii'ovaire  d'un  Lis  a  trois 
stylets  et  trois  stigmules.;  les  4rois  stylets  soudés  entre 
eux  constituent  le  style  ;  les  trois  stigniules  rapprochés 
constituent  le    stigmate.   L'ovairfe  du  Colchique  a  de 


'^ 


V 


;  niême  trois  stylets  et  trois  stigmules ,  et,  tout  séparés 
<jUib.sQntj  ils  constituent,  comme  dans,  le  Lis,  jun  seul 
style  et  un  seul  stiçmate. 
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Note  sur  les  Dépôts  de  Grès  et  de  PoudingUes  * 

par  M.  DuBUissoN  ,  Correspondant  de  la  société  d'histoire 
naturelle  de  Pari?. 

L'un  dés  phénomèi^s  les  plus  intéfessans  de  la 
science  géologique  est  l'existence  de  ces  masséis  de  grès 
et  de  poudingues  qu'on  trouve  disséminées  çà  et  là  sur 
^es  lits  d'argile. 

Le  sol  du  département  de  la  Loire-Inférieure  et  celui 
d'une  partie  de  la  Vendée  en  offrent  plusieurs  gisemens. 
Ces  masses ,  dont  le  volume  varie  depuis  le  poids  d'une 
livre  jusqu'à  celui  de  plusieurs  milliers,  y  sont  enfouies 
dans  une  argile  plus  où  moins  mélangée  de  sable  cpr- 
zeux.  Le  premier  et  le  plus  remarquable  de  ces  gise- 
mens est  au  bourg  de  "Remouillé.  Vu  de  la  route  de 
Nfintes  à  la  Rochelle,  qe  bourg  parait  assis  sur  un  coteau 
escarpé.  Le  gneiss,  sur  lequel  on  mafcbe,  ferait p^^- 
sumer  que  le  sommet  est  de  même  nature  5  mais  à  peine 
a-t-on  gravi  la  pente  escarpée  qu'on  a  devant  soi, qu'on 
ne  trouve  plus  qu'un  terrain  sablonneux  mélangé  d'ar- 
gile et  recouvert  d'énormes  blocs  de  grès.  Nulle  v^^" 
tation  n'égaie  la  stérile  étendue  de  ces  sables  ;  car  les 
propriétaires  ^es  jardins  qui  avoisinent  l'église  ayant 
.  vendu  la  surface  du  sol ,  comme  cela  se  pratique  à^ 
le  pays ,  en  ont  pour  toujours  aliéné  le  fonds. 

Ces  masses  sont  arrondies  sur  leurs  angles  et  portent 
l'empreinte  des  violons  frottemens  auxquels  elles  ont 
été  exposées;  leur  surface  est  colorée  en  brun-jaunatrc, 
tandis  que  leur  intérieur  est  gris-blancbâtre.  II  ^  ^*^ 
de  tellement  dures  que  le  marteau  ne  peut  les  briser  j 
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jd' autres,  au  cpntrairie ,  sout  assez  frk^les  et  sont  em^ 
ployëes  pr  les  |paysans  pour  dégraisse»^ )s  pierres  k  faitx. 
Ces  grès  s'éteudent  sur  uu  vaste  plateau ,  depuis  le 
bourg  de  Remouillé  jusque  dans  la  commune  de  Vieille^ 
Vigne^  où  ils  s'unissent  au  terrain  granitique.  Il  est  pro- 
bable qu'ils  ont  fait  partie  d'un  ou  de  plusieurs  dëpAts 
qui  auront  eu  lieu  aprè^  les  dépôts  calcaires  de  troisième 
formation,  appelés  aujourd'bui    Terrain  parisien.  En 
effet,  en  observant  le  bassin  caleaire  qui  occupe  la  partie 
méridionale  de  la  commune  de  Vieille-Vigne,  calcaire  qui 
'  apparti^it  à  cette  formation ,  on  retrouve  de  ces  blocs 
dans  les  argiles  qui  les  recouvrent.  Ceux-ci  ont  en  gé- 
néral le  graiati^-inégal  *,  les  uns  sont  en  grains  imper- 
ceptibles ^  d'autres   présentent  des  fragmens  de  quarz 
presque  limpide.  Tout  lend  à  prouver  que  peu  de  temps 
après  le  dépôt  de  ces  grès  4  les  eaux  sont  revenues  en 
couvrir  la  siirface.  Ces  ruches  n'ayant  point  encore  ac.-^ 
quis  assez  de  consistance  ,  ont  été  sans  doute  arrachées 
de  la  surface  mo\le  du  sol  sur  lequel  elles  étaient  dé- 
posées; les  eaux  les  auront  entraînées  pêie-mèle  avec 
les  argiles  avec  lesquelles  elles  lont  confondues  aujour- 
d'hui. 

Ces  grès  sont  très- répandus  sur  le  sol  méridional  du 
département  de  la  Loire-Inférieure  ;  ils  serveat  touT'à-^ 
tour  à  former  des  ponts  rustiques  ou  des  chaussées  svr- 
les  ruisseaux  qui  traversent  nos  chemins  vicinaux.  Par- 
tout ces  grès  et  ces.  poudingucs  se  trouvent  dans,  les 
mêmes  relations  géologiques ,  et  leur  force  de  cohésion , 
plus  grande  que  celle  de  certains  autres  grès ,  ne  peut 
s'expliquer  quepar l'abondimcedu  suc  lapidifique  quar- 
^oux  qui  a  concouru  plus  aJ>ondamm©nt  à  la  (ormalior^ 
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de  la  roehë.  li^^iement  k  p^us  iietnarquable  dcs^  jfou- 
dingVi€s  est  ûixVaJtouHn  dii  BiTil ,  ali  mid  de  k  Haie^ 
Fouftssîère.  Ces  wches^  se' J)i^èérrteht'd«hs  un  dâoWre 
semblaMë  à  celai  dei  gi^èë^dë'RehîotiîUë. 

Si  de.  là  nous  portons  ùôs  H^egardé'Siar  la  partie  «éptenr 
irionale  du  mêtne  dëpartemeni ,    nous  relrouyotis  ces 
mêtties  grès  épars  snr  le  sol  prîmiiif  et  întermédîaîire. 
Près  de  Blaîn ,  on*  en  découvre  un  recouvrement  sur  le 
micaschiste  miî  forme  la  butte  sur  laquelle  est  construite 
la  chapelle  de  St.-Roch.  Ici  le  grès  forme  un  groupe 
imique ,  le  seul  qui  ayant  résisté  à  l'action  des  eaux, 
semble  dire  à  robservateur  qu'il  n'était  pas  seul  autre- 
fois sur  ce  soi  si  boulevçrsé;  q^ie  partout  le  pays  était 
couvert  de  roches  semblables  dont  on  ne  retrou\'è  phs 
actuellement  que  les  débris.  Peut-être  ce  grès  doit-il 
son  origine  à  la  destruction  des  sommets  de  grès  blanc 
de  la  formfation  intermédiaire  ou  qu.arziles  qui  ont  ki 
charriées  par  les  courans  et  déposées  sur  tous  les  terrains 
environnans.  L^cioûte  extérieure  de  la  portion  du  globe 
que  nous   habitons   atteste  assez  les  vicissitudes  aux- 
quelles elle  a  été  soumise.   Ceux  qui  ont  parconru  ce 
pays  savent  qu'il  est  recouvert  dans  toute  son  éteudiîe 
de  dépôts  de  sable  argilo-ferrîfere  ,  de  grès  ferriftre  et 
d'argiles  sablonneuses  mélangées  de  cailloux  quarzeox 
roulés. 

.A  aine  demi-lieue  à  l'est  du  bourg  de  Héric,  à li  nié- 
taiiie  de  la  Roche-en-Croix  ,  on  trouve  à  quelques 
pouces  de  profondeur,  sous  la  terre  végétale,  des  masses 
ëparses  de  grès  mamelonné.  Ces  masses  sont  aplaties 
pour  la  plupart;  elles  se  présentent  en  tables  de  formes 
îrrégulières  \  leurs  surfaces  extérieures  sont  contournées 


Digitized  by  VjOOQIC 


de  diverses  manières  ;  elles  offrent  des  formes  arrondies^ 
des  ligi^es  sinueuses  dans  tous  les  sens-,  rarement,  elles 
se  coupçnt  à  apgles  droits  ;  quelques-unes  de  ces  masses 
présentent  de  ces  sortes  de  dessins  sur  toutes  les  faces. 

Ou  trouve  quelquefois  sur  ces  fragmens  du  sable  fin 
quarzeux  ;  celui-ci  y  est  aggloméré  si  faiblement  que  le 
plus  léger  frottement  l'eu  détache;  quelquefois  il 
occupe  les  cavités  de  la  roche,  et  si  on  y  porte  un  ins- 
trument de  fer,  on  s'aperçoit  que  cette  dernière  est  per- 
cée de  part  en  pari. 

Indépendamment  de  ce  sable  pn  y  remarque  des  grains 
qui  s'y  sont  agglutinés  à  une  époque  postérieure  à  U 
formation  de  la  rodie.  Ces  grains ,  qui  semblaient  indi- 
quer un  pacage  au  poudingue  ,  sont  eux-mêmes  récou- 
verts par  «ne  couche  de  grès  ferrifère^  Celui-ci  me  pa- 
raît provenir  de  la  précipitation  du  fer  qui  entrait  dans 
la  composition  des  végétaux  ,  et  qui  a  lié  entre  eux  les 
grains  quarzeux.  Cette  précipitation  est  singulièrement 
favopsée  par  Tétat  presque  constant  d'immersion  dp.  ^ql 
sur  lequel  reposent  ces  grès  mamelon^fs. 

Ces  masses  me  paraissent  avoir  été  charriées  par  de^ 
courans  ;  elles  occupent  la  partie  la  plus  basse  des  ter- 
rains environnans ,  qui  sont  de  première  formation  : 
sans  doute  qu'autrefois  elles  ont  été  enveloppées  par  les 
eaux.  Celles-ci ,  après  avoir  enlevé  îa  portion  dont  U 
force  d'aggrégation  était  le  moins  considérable,  arrêtées 
'  par  les  fragmens  les  plus  durs ,  n'auront  pu  désunir  les 
diverses  parties  de  la  roche  ;  elles  n'auront  fait  que  se-* 
cher  son  intérieur  :  de  là  ces  formes. bizarres  qui  at- 
testent aryourd'hui  leur  passage  et  leur  effort. 

Ce  qui  fait  penser  que  ces  masses  n'ont  pu  être  char- 
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riées  de  fort  loin  ,  ce  sont  leurs  bords  fracturée ,  qoi 
offrent  Fîndice  d'une  cassure  subite  •,  de  pî^s  elles  se 
présentent  en  tables  aplaties^  d'un  volume  irès-considé- 
rable ,  et  6ù  l'on  n'aperçoit  ni  ces  angles  émoussés  ni 
ces  formas  circulaires  qui  dénotent  le  long  travail  des 

Ce  qui  vient  à  Tappuî  de  celte  opinion,  c'est  le  gise^ 
ment  même  de  quelques-uns  de  ces  fragmens ,  qui ,  vi- 
siblement détachés  autrefois  d'une  masse  commune ,  se 
trouvent  encore  aujourd'hui  sur  le  même  sol,  quoique 
séparés  entre  eux.  J'ai  eu  occasion  d'observer  un  mor- 
ceau de  ces  grès  qui  avait  celte  forme  prismatique  : 


J'y  reconnus  deux  fragmens  qui  s'ajustaient  paAite- 
ment^  quoiqu'ils  eussent  été  trouvés  à  une  assez  grande 
distance  l'un  de  l'autre  dans  le  même  champ.  L'infé- 
rieur, 5,  me  parut  avoir  deux  pîeds  et  demi  de  longuenr 
sur  environ  dix-huit  pùuoes  dé  hauteur.  Le  supérieur^  A^ 
avait  à-peu-près  huit  pouces  de  hauteur  sur  dix-huit 
pouces  de  largeur. 

Il  paraît  que  ces  grès  occupent  une  étendue  asiei 
considérable  :  j'en  ai  trouvé  près  de  Nort.  On  «i  voit 
également  dans  Içs  terrains  d'alluvion  de  la  commune 
de  St.-Etienne-de-Montluc.  On  remarque  à  Grémîl,» 
une  demi-lieue  de  Saffré,  au  sud  de  ce  boiu'g ,  des  grès 
"4?  §embl2^ble  nature,  dont  le  grain  est  un  peu  mom 
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serré  et  un  peu  moins  dur ,  et  qui  affectent  des  fovmes 
très-bizarres  ,  entre  autres  celles  de  madrépc»res ,  de 
Lulbes,  etc.  Ceux-ci  sont  enfouis  dans  une  argile  jaune- 
rougeâtre  mêlée  de  sable  quarzeux;  ils  gisent  sur  la 
pente  du  coteau,  et  y  sont  entassés  pèlc'-mêle  dans  Tar- 
gîle. 

Dans  nie  de  Noirmoutier  y  on  observe  au  bas  du  co-* 
teau  où  se  trouvait  Tancien  bo^s  de  la  Chaise ,  un  ^rè$ 
mamelonné  qui  offre  à-peu-près  à  Tœil  la  forme  des  ^p^ 
testins  du  corps  humain.  La  mer  vient  mourir  au  bas  de 
cette  roche,  et  les  flots  détruisent  actuellement  cet  ou- 
vrage que  d'autres  flots  avaient  produit  tant  de  siècles 
auparavant. 


Observations  sur  le  Dragonneau  (teau   douce; 
Par  M.  Pellieux  aîn^. 

(  Lues  k  la  Société  royale  des  Sciences  dX)rléan8,  \e  4  mars  i8a5.) 

Le  a3  août  i8!i3 ,  un  marinier  pécheur  de  Bcaugem^ 
m'apporta  un  ver  que  sa  forme  singulière  lui  avait  fait 
ramasser  le  jour  même  sur  une  grève ,  au  bord  de  la 
Loire.  Ce  ver  me  parut  effectivement  rare ,  je  n'en  avais 
jamais  vu  de  pareil. 

Comme  il  avait  été  trouvé  sur  le  sable  et  au  bord  de 
la  Loire  ,  je  le  mis  dans  une  assiette  avec  du  sable  et  de 
Teau  de  rivière  qu'on  renouvelait  de  temps  en  temps  ] 
c'est  ainsi  qu'il  a  vécu.  Il  se  plaisait  si  bieù  dans  cet 
état  que ,   malgré  qu'il  fût  presque  toujours  en  mou- 
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Tement  ^  îl  n'a  jamais  cheîrché  à  sortir  àe  l'assiette  \  il  ne 
peut  donc  être  regardé  que  comme  ud  ver  .aqua- 
tique ,  puisqu'il  ne  pouvait  pas  être  absolument  privé 
d'eau* 

Lorsqu'on  avait  oublié  de  lui- renouveler  celle  dans  la- 
quelle il  vivait,  ce  qui. arrivait  quelquefois  ,  alors  cette 
eau  avec  laquelle  îl  était  en  contact  prenait  une  teinté 
bleuâtre  ,*  couleur  produite  probablement  par  sa  Irans- 
suuation.  Sans  doute  il  manifestaU  de  celte  manière  Tétat 
de  malaise  et  dé  soufirance  dans  lequel  il  se  trouvait  ♦ 
peut-être  aussi  cela  venait-il  ^e  ce  qu'ayant  épuisé  dans 
•on  eau  les  molécules  organiques  qui  servaient  à  le 
nourrir ,  îl  était  tourmenté  par  le  besoin  d'une  noa-^ 
velle  eau  pour  y  retrouver  de  nouveaux  alimens  ;  dès 
que  l'eau  était  changée ,  la  teintfe  qui  l'environnait  de 
toutes  parts  disparaissait  à  l'instant  5  c'est  de  cette  ma- 
nière qu'on  était  parvenu  à  savoir  quand  ce  renouvelle- 
ment lui  était  nécessaire. 

Il  n'avait  pas  ,  ainsi  que  la  plupart  des  vers  dont  le 
corps  est  nu,  c'est-à-dire  les  Siï'ongles ,  les  Lombrks, 
les  Sangsues  ,  etc. ,  un  mouvement  de  dilatation  et  de 
contraction  pour  se  porter  d'uk  lieu  à  un  autre  ;  il  ^ 
traînait  lentement  et  en  rampant  à  la  manière  de  langulUe 
et  desaerpens. 

Son  corps  était  lisse*,  opaque  et  parfaitement  c/ijo- 
drîque,',^say couleur  était  celle  de  l'écorce  du  marro'»»^ 
grosseur  celle  d'une  moyenne  corde  à  violon ,  ^aledans 
toute  sa  longueur ,  avec  cette  diflerènce  cependant  qUe 
l'extrémité  qui  se  portail  toujours  en  avant ,  et  qui  «Hait 
sans  doute  la  tête ,  était  un  peu  pjus  effilée  que  l'autre,  ie 
n'ai  pu  découvrir  a  l'unejet  à  l'autre  de  ces  extrémités» 
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même  à  l'aîde  du  microscope ,  aucun  organe  destiné  à 
recevoir  et  à  rendre  les  alimens  qui  servaient  à  sa  sîu1>- 
sî$tance;  mais  je  n'en  suis  pas  moîns  persuadé  qu'il 
trouvait  dans  Teau  la  nourriture  qui  lui  convenait.  Quoi- 
_  qu'il  n'eût  en  npparence  aucun  des'  organes  de  la  vue, 
ses  mouyemens  étaient  cependant  ceux  d'im  animal  qui 
voit  et  qui  marche  avec  assurance. 

Sa  loîigueur ,  qui  était  de  deux  pieds  quatre  pouces  , 
et  rextrènie  ténuité  de  son  corps ,  qui  n'avait  pas  une 
demi-ligne  de  diamètre,  n'étant  point  proportionnées 
l'une  à  l'autre ,  devaient  l'exposer  sans  cesse  à  des  acct- 
dens  graves  :  aussi  était-il  obligé  de  se  tenir  continuel- 
lement à  fleur  d'eau  ,  afin  d'entretenir  la  souplesse  de  sa 
peau.  Le  besoin  de  respirer  lui  faisait  porter  aussi  très*- 
souvent  la  tète  hors  de  l'eau  :  cependant  je  n'en  ai  jamais^ 
vu  sortir  anciuie  bulle  d'air,  non  plus  que  de  tout  le 
corps. 

Lorsqu'il  était   sans  mouvement ,  ce  qui  lui  arrivait 
quelquefois ,  il  ressemblait  parfaitement  à  ces  cordons  de  - 
soie  ou  de  cheveux  que  quelques  personnes  portent  $l 
leur  cou. 

Indépendamment  de  l'habitude  qu'il  avait  de  faire  le 
tout  de  son  assiette  ,  il  passait  aussi  très-souvent  sa  tète 
dans  les  anses  ou  circonvolutions  qu'il  faisait  en  se  pliant 
et  se  repliaht  sur  lui-même,  et  malgré  cela  il  ne  s'est  ja- 
mais trouvé  pris  ni  serré  dans  aucun  des  nœuds  qu'il  fai- 
sait sans  cesse ,  et  dont  il  se  d^ageait  au  contraire  très- 
facilement  et  au  moment  où.  on  le  croyait  le  plus  em" 
bandasse.  • 

Je  l'ai  conservé  ainsi  bien  portant  jusqu'au  mois  de 
mai  dernier  (  tSs^)  ,  c'est-à-dire  pendant  près  de  neuf 
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mois  ,  et  après  avoir  supporte  les  rigueurs  de  l'hiver;  à 
cette  époque,  la  sécheresse  et  la  chaleur  qu'ail  fit ,  et  aux- 
quelles on  n'était  point  encore  accoutumé ,  épuisèrent  si 
promptement  l'eau  dans  laquelle  il  était ,  qu'on  n'eut 
pas  le  temps  de  la  lui  renouveler ,  et  le  lo  au  niatin  je 
le  trouvai  à  sec  sur  le  sable  ,  sans  mouvement  et  sans  m, 
ramassé  sur  lui-même  ^  occupant  un  très-*p6tit  espace ,  et 
tellement  desséché  que  certains  endroits  de  son  corps 
étaient  réduite  à  la  grosseur  d'un  crin  de  cheval. 

Persuadé  qu'il  était  mort ,  et  désirant  le  conserver 
dans  l'esprit-de-vin  ,  je  pensai  que ,  pour  lui  redonner  sa 
grosseur  et  sa  forme  naturelles  il  fallait  auparavant  le 
mettre  dans  l'eau  et  l'y  laisser  quelque  temps ,  et  c'est 
aussi  ce  que  je  fis  ;  mais  j'étais  bien  éloigné  de  croire  que 
par  ce  moyen  j'allais  lui  redonner  une  no]uvelle  vie  :  ef- 
fectivement ,  en  le  visitaqt  quelques  hernies  après ,  quelle 
fut  ma  surprise  de  le  retrouver  presque  dan^  l'état  où  il 
était  avant  l'accident  dont  je  viens  de  parler ,  et  avec  des 
mouvemeiis  qui  annonçaient  qu'il  existait  encore.  Mais 
je  m'aperçus  bientôt  que  ses  mouveniens  étaient  moins 
vifs  et  moins  fréquens  qu'à  l'ordinaire^  et  que,  loin  d'aug- 
menter^ ils  allaient  toujours  en  diminuant  ;  il  a  nëanmoins 
.  vécu  ou  végété  de  la  sorte  pendant  l'espace  de  soixante  et 
dix  jours  ,  et  n'a  cessé  tout-à-fait  de  donner  signe  de  vie 
qjue  le  20  juillet,  après  avoir  existé  sous  mes  yeux  pen- 
dant l'espace  de  onze  mois. 

Ne  connaissant  pas  cet  animal  sous  son  véritable  nom  ? 
M.  Pellieux  l'adressa  à  M.  Pelletier,  secrétaire-generai 
de  la  Société  des  sciences  d'Orléans  ,  qui  lui  écrivit  à  la 
date  du  21  décembre  1824  '^  lettre  suivante  : 

a,  Le  titre  de  l'observation  que  vous  nx'avez  fait  le  pl»^' 
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»  sir  de  m^adresêer  pour  la  Société  a  piqué  ma  eu- 
»  riosîté  (i)  ,  et  je  ne  peux  que  m'applaudir  de  l'aToir 
»  satisfaite. 

»  Quaiit  à  la  description  du  ver  aquatique  que  vous 
^)  avez  observé  long-temps  et  avec  beaucoup  d'exacti- 
»  lude ,  je  suis  loin  de  penser  comme  vous  qu'elle  pa- 
»  raîira  minutieuse.  Si  votre  mémoire  devait  être  réduit, 
»  ce  ne  serait  pas  assurément  dans  tout  ce  qui  tient  à  la 
y>  description  proprement  dite  de  Vanimal  ;  elle  est  fort 
)>  exacte ,  et  Test  tellement  que  j'ai  recoimu  à  Tinstaut 
»  le  ver  qui  vous  a  été  donné. 

»  Ce  ver  aquatique  a  toijgours  frappé  par  son  aspect 
»  ceux  qui  Font  remarqué ,  et  il  n'y  a  pas  six  mois  quHl 
»  m'en  a  été  apporté  un  comme  un  animal  extraordi- 
»  naire  ;  il  avait  été  trouvé  chez  un  tanneur,  dans  un 
»  baquet  qui  reçoit  habituellementles  eaux  d'une  pompe, 
,»  du  corps  de  laquelle  on  a  penaé  qu'il  était  sorti  ;  ce 
»  baquet  était  seulement  destiné  à  recevoir  le  surplus  de 
»  l'eau  dont  on  avait  besoin  pour  le  service  domes- 
»   tique. 

»  Ge  ver  n'a  vécu  que  quelques  mois.  Deux  caractères 
w  sembleraient  l'éloigner  un  peu  du  vôtre  :  cependant  je 
».  suis  convaincu  qu'il  n'en  diffère  pas.  Il  n'avait  p^s 
D  :  plus  de  dix  pouces  de  long. 

»  L'autre  caractère  es  t.  relatif  à  la  forme  du  corps  :  si 
»  j'ai  bien. vu  ,  elle  n'était  pas  exactement  cylindrique, 
»  mais  un  peu  comprimée ,  surtout  quand  Tanimal  était 
^  .  en  mouvement. 


'  (i)  Elle  étaîl  iotituléç  ;  Observations  sur  un  f^er  exiraorâintwre  iroui>é 
*  sur  tes  hords  de  la  Loire, 
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)»  Cet  animal^  3ur  lequel  on  a  débité d^  choses  ridi- 
»  cnles ,  est  bieti  connu  par  ses  caractères  extérieurs  ;  il 
»  n^en  est  pas  de  même  de  son  organisation  intime. 
»  Vous  le  trouverez  bien  caractérisé  dans  le  nouveau 
»  Dictionnaire  d'iiisloirenaiurelle  imprimé  chez  Deler- 
1»^  ville  ,  Paris,  i8o3  ,  sous  le  nom' de  Dragonneau^ 
^  en  latin  Gordius  »• 

'  feh  effet ,  l'animal  que  M.  Pellîeux  a  eu  occasion  d'pb- 
sérver  est  un  Dragonueau  ,  ^t  les  espèces  que  ce  gjBure 
comprend  ont  été  si  peu  étudiées  que  nous  avons  cm  ne 
devoir  rien  supprimer  à  la  description  de  l'auteur  et  à  la 
relàtk>n  simple  et  curieuse  de  ses  expériences.  Qoaul  à 
Tèspèce,  il  est  bien  probable  qu'elle  ne  diflfêre  pases- 
ientiellement    du   Dragonneau  des  sources ,    Gordias 
aquaticus  i. ,  ainsi  que  l'individu  dont  parle  M.  Pdlelier. 
'     D'après  le  petit  nombre  de  nattu^alistes  observateurs, 
îiesf  Dragonneaux  ont  pour  priticipal  caractère  un  corps 
filiforme  et  capillaire  avec  de  Icgerô  plis  transverses  gai 
eu  marquent  seuls  les  ariiculaiions  :  du  reste  ,  ils  n'ont 
ni  pieds ,  ni  branchies,  ni  tentacules,  et  leur  longueur  est 
^ordinairement  de  quelques  pouces^  ils. vivent  dans  les 
'éàùx  claires  ,  cl  fuient  les  eaux  troubles  et  marécageuses. 
'  On  les  voit ,  disent-ils  ,  nager  dans  l'étéà  la  manière  dw 
anguilles  et  des  serpens  ,  en  contournant  l^r  corps  al- 
ternativement en  sens  èonlraîres,  et  Pon  ne  peut  ima- 
giner, en  les  voyant ,  quels  sontlos  mojoiis  que  la  nature 
leur  a  doniiés  pouf  se  mouvoir  avec  tant  de  vélocité  et 
pour  se  diriger  vers  un  but  avec  tant  ^'exactitude.  Les. 
naturalistes  ajoutent  que  l'histoire  de  ces  vers  est  encore 
peu  avancée  i  q^'on  ne  sait  rien  de  leur  génération ,  qu'où 
n'aperçoit  aucun  organe  à  l'extérieur,  et.  qu'une  fente 
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pour  lainmche,  ;usi  uou.pour  Faiiui^.ei  ancaMlmter- 
4»véâ)iiœ 9oni  les  seuls  ovganes  qù'ilsr  possèdent:  em^rie 
fant-il  tmnucroscope  pour  les  apercevoir. 

QaoiqiroD  iait  dit  que  les  Dragoàneaux  causent  la  mort 
-np^  iiomme^  ot  aux  amoiaux  qui  par  mégarde  en  avalent 
dans  leur  boisson,  il  est  sans  doute  bien  peu  de  per- 
sonnes qui    ajoutent  U^e  foi  entière  à  ces  récits  cf- 
frayans*  , ,  . 

Quant  à  la  propriété  qu'ont  les  Dragonneaux  de 
ressusciter  après  plusieursjours,  plusieurs  mois  et  même 
plusieurs  années  de  dessiccation  ,  les  uns  assurent  avoir 
tenté  des  e3yj)érîence5  qui  feraient  douter  de  la  faculté 
qu'a  cet  animafl  dd  rèvixTe  après  une  lôngtté  'dei$îcca- 
'iion  ,  et  d'autres  affirment  positivement  que  cette  opi- 
nîoii  n'est  fondée  que  sûr  une  errfeur  Al'^obferVatîon. 
L'expérience  dîgn«  dé  -foiUe  Confiance  que  le  hasàiil  a  fait 
faire  à  M.  Relîîeax  sur  un  individu  qu'il  a  consiérW  prés 
d  un  an  répond  à  tout  ce  qu'on  peut  objecteir  à  cet  ^gard. 
Noù^  ajouterons ,  pour  faire  sentir  la  nécessitée  d'étudier 
ces  anîhiaux  curieux  ,  qureles  auteurs  sont  tres-]f)Cu  d'âé- 
cord  surlâ  place  qu'ils  doivent  Occuper  daiis^  là^érlé  des 
êtres  ;  X^'^^^^  ?  Bruguière  etLâmarck  les  classent *aVec  les 
vers  i  tandis  que  Cuvier  les' range  parmi  le^  Atiûièlîdes , 
à  côté  des  Sangsucjs .  Plusieurs  zoologistes  ,  Ruddlphîen 
'particulier,  révoquent  môme  en  doute  ï'ekiàience  du 
geiire  Dragonneau ,  et  ils  le  réunissent  à  celui  de  Fiiaîre, 
.qiîi  appartient  évidemment  à  la  claèse  des  vers,  et  dont  . 
les  espèces  habitent  dans  le  tissu  cellulaire  des  animaux  : 
telle  est  entre  autres  une  espèce  célèbre ,  la  Fîlairé  de 
Médîne ,  Filaria  Medinetisis ,  qui ,  dans  les  contrées 
cbaudes  deTAsie,  de  l'Afrique  et  de  rAmériqué ,  s'in- 
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tirodnit  dcns  les  chairs  de  Thomme ,  et  occasione  de 
grates  accidena.  Rudolphi  ne  croit  même  pas  devoir 
distinguer  celte  espèce  du  Dragonpeaudes  sources  ,  qu'il 
croît  identiquement  la  même.  M.  de  Bkinville  (article 
Dragonneau  du  Dictionnaire  des  Se.  nat.)  semble  pa- 
tag^  cette  opinion. 

Description  du  Mormolyce,  nouveau  genre  d^ insecte 
dans  r  ordre  des  Coléoptères  ; 

Par  M.  J.  J.  Hagef^bagh. 

.      ...1 

La, famille  des  Carnassiers,  qui  commence  Tordre  des 

Coléoptères ,  contient  une  grande  quantité  de  genres , 

dont  plusiem^s  sont  très-nombreux  en  espèces^  mais  on 

.  découvre  à  travers  cette  multitude  d'éires  plusieurs  traits 
d'organisation  qui,  aux  extrémités  les  plus  éloignées  de 
la  série,  les  lient  intimement  les  uns  aux  autres.  Ce 
cadre  est  tellement  bien  circonscrit ,  que  les  espèces 
nouvelles  y  trouvent  facilement  une  place  ,  et  qu'on  est 
moins  embarij'assé  de  les  rapprocher  de  celles  qui  existent 
déjà  dans  nos  collections  que  de  les  en  distinguer  bien 
nettement.  Cette  similitude,  que  Tonne  peut  méconnaître 
entre  tous  les  insectes  dont  se  compose  la  famille  des  Car- 

^  nassiers,  rendra  plus  piquante  la  découverte  de  celui  qui 
est  l'objet  de  cette  note.  L'auteur,  M.  Hagenbach,  en  a 

.fait,  un  nouveau  genre,  qu'il  se  borne  à  rapportera  la 

.  fif^mille  des  Carabiques-,  il  ne  précise  pas  autrement  la 
place  qu'on  doit  lui  assigner ,  et  s'en  rapporte  à  cet  éganl 
au  talent  exercé, de  MM.Bonelli  et  Dq}ean  :  ce  dernier  a 
bien  voulu  nous  cominnniqujer  la  description  deM.  Hagen- 
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htiék^  et  voici  ce  qm  M.  I^iatreillQ  nous  éQrit  li  ce  tmii^: 
VI  ti'indîvîdu'  figuré  par  M. '  Hagenbach  est  une  femeUe; 
de  sorte  que  ^  relativement  S  la  forme  des  latseW  ànté- 
rifitup^  dçi  m^lp ,,  les,  cpflna^fis,^npes  restent  incomj^lètesl 
L'auteur  garde  auissi  le  silence  sur  la  forme  des  gr^çh^ 
qui  termineiit  ces  jiartîes,  et  nods  ignorons' s'il»  ^nt 
simples  ou  dentelés  ;  piai^,  d'après  rensembledë^  (iarâ(i*- 

*  ••       ;.''.•    '     ■  '  ^i.  •   I     î  .    fini   ,  ''/'-kI    .  fl  1  *;  ..■•  ^  '     ' 

tères ,  et  surtout  d'après  la  longueur  exlr.^ordjî^î^ijre  (|a 
troisième  article 'de&antennti6i>i je  pesnsje  que^  ce^^nrc 
doit  venir  près  de  celui  de  *5/yAo£if*fe'y'Mlonjg«niem  et 
le  rétrécissement  de  la  tête,  ïk  foniiedii  prothôrax^  èelle 
4e^éiy*r!^<(ÇJt  Jl'ap)i?itis§çp^iça;it^^  ^qrps.;V<Bl,Qignent  4Xii- 
leursi  de  ieéluinû:,  «insi  qi^e  4esf:auti^!qiui  l'ait^oiskiliQnt^ 
tels  que  qeux  de  Dolique  et  de  Platjne  de  M.  BoiïcHt:  ^ 

Voici  la  description  textuelle  de  M.  Hagenbacbj.:,j,,„, , 

îj  '^'i':  f  ■  '   ■•  :  '  -•!'■  î  .  -■•  * .    j  , ..  '  ■     >  '     '.....  u-ù  ,.■^ 

Ci/^ut  longissimum ,  depressm.,,eiff^^f|;i^ati^^ ,  jj^f^^çe  ,^e«jiiç^al^#- 
iW.at«m  ,iipt«r  9ÇuV)s.P.ubelçyat4ii?.,:lonfiitu^^^i^t^^^^ 

OcuH.\^romm^\^.f^ih^m^9]'?^r^P^^^M'rAtn  ,.;M>.        .ui    uni..-..., 
Antennœ  ante  oculos  insertatf,  longissimœ, 'jïi!^df9}ia-fi|r|içi^to 

longiori apkîcj|iiH!^>ÇWYfi«v>    .<\-yn^-^  ,  iio^uob  .i» i.>.  i  vj  w\ -.^ 
Za^rum  corncum ,  libcrum,   quadr^J^i^^ar^ej^çj^^^pfjgim 

emarginato.  .fJu*>«oixiHjq  ,u'j>Vna\R 

Maxillœ  corues ,  parte  anteriore  aDgustatœ  ,  curvatim  »*<|jig^jjg^, 
d*nse  pilis cQiA^T,.,x^  au^.^^^ ..  ^\  ...  , ..:  u,..;'M.,.  , b-<e. . i^^mua mc-i^H 

n.  33 
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Obsirvations   sur   VEchidhé  épineux  ;^ 

Par  M.  Fro&pks.  QA.iiN97t,  D.-M», 

'li^Ê<jhhl!lé  épkiettx  se  iroHW  ai»  Nouvélle-fl^Uandc 

,vUi%  .... 


fans  le*  lioïs ,'  où  il  se  pratiqué  auprès  '3és  arbres  une 
demeure  souterraine  (i). 

:  t]^tti4e  jt^ai^  avaiil  mon:  dé^rl  du  potivlaôksedi; ,  en 
avril  i8a4,  j'eus  Foccasion  d'en  acheter  un  vivant-,  c[ue 
depuis  quelque  temps  Ton  élevait  en  domesticité.  La 
personne  qui  me  le  vendit  me  dit  (Qu'elle  àvàié  é'éf  ani- 
rgaj^^^gups  dêvix  mois  j^  lui  donnant  ppur  toute^  nourfi- 
.lttW^.4^  tv^^ux.  ^A.  l'inspection  dç  Wi  lajigijifit^:  il  pa^ 
«itt'fvéïniiBonisfètre  organisé  pour-seinouririr  d%secles, 
tteriicfilièi^èîiiéiit  ^a^  fotlMî^s.  Va  m'a  ait  WH^niatigeait 
?ÏMft9%\l:  WliSRF^^i  pa^s  4  en  doute  ;bea^co^p^>  les  or- 
|[dPft^am^iaftt«i«E4  Ji«l|M^fismt^t(re  z^uUement  dispo- 
sés à  cet  effet.  Au  8^f^ltfeV^'^ï*'Ss  ^^  ^^O'ttîS^il  dtt^^^^ 
^aêti^/j^'Éé'Âifaïiîl^d^ûné  fc^^  et  je 

1  y  enieiina];  je  lui  donnai  des  légumes  :.  il.  nj;  toucha 
pas  ^  je  lui  présentai  de  la  Soupe ,  de  la  viande  fraîche:  il 
flairait  ces' ^Mnifeïïé''^ii^  V6ùl8ir^k''éfi  iiourrir^  il  de- 

j%wW(ii!P,aWi*tilè^^ttéfttlkiS^^  terre  et 

ae-¥to<Âi^l?aàf^â^n%^^ 


if«j€  Jsii)4^iiMiA  jUHibiiiefe  j]Éufr$t  jiafe^i  cii^iMrai^'F 
versé  dans  soé^ftSè'^H^vmh^éÈf  tâfe^^^^tlratit  iii 


(t)  Nul  dkmto  que  oe  HSaï  ses  longs  ongles  qui  lui  servent  h  creuser  la 
terire. 


f 
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Iftn^ie(f)^  longue  au  ^tnoins  de  deux- à  tirob.p^mciBSy  et 
en  liapplint ; i\  avak  Tinstmct ,  par  Ift isustse ^ d^allerboire 
l¥ii-tiv6ine  $iin«'  ^qùe  je  lui  pFësentasse-le  Tfese.     .  •  •  * 

Je  pensb  (jne  Feau  seule  Ta  doaservé  vivant  pendant 
trois  mois.  J'attendais  avec  impatience  nqn  arrîv^  à 
nie- de  «France  pour  lui  donner  des'fonnaBs.  Jfen'fis 
ramasser,  je  les  lui  présentai  ç  mais  il  ne  parut  pas  8*en, 
eoncier,  npn  plus  que  deë  vers  qui  se  trôovlneot  dans  là 
terre  où  étaient  ces  fourmis.  Il  n  en  a  pas  été  dé  jpémê 
du  lait  de  coco  ^  quMl  semblait  aîmerf  beaucoup  :  je  me 
félicitais  d'avoir  enfin  trouvé  quelque  iiiiose  qui  put  Itd 
faire  plaisir;  je  pensai  dès-lors  que  rayant  conserva  vi- 
vant près  de  trois  mois,  après  avoir  doublé  la  terre  de 
Van-Diémen ,  SI  m'était  permis  de  concevoir  respérance 
de  le  porter  jusqu'en  E^nrope;  mais  trois  jours  avaitf 
mon  départ  de  rile-de^France ,  je  le  prouvai  mort. dans 
ma  chambre ,  sans  fôvoir  an  juste  à-  quoi  en  attribuer  lin 
cause.  J'ai  lieu  de^  croire  cependant  quHl  s'est  ^eikipbi- 
scmné  avec  de  la  pâte  arsenicale  que  j'avais  en -réiorve 
dans > ma  gibecière,  oik  il  s'était  foutre' toutes «ivdriMiil. 
L'aut^sie  m'«fùi  éclairé  à  cetrégïitidVi|n^isi4  pr^iâMii  Ip 
conserver  intact  dans  Tesprît-fle-vîrt.'   in*      {.if  iirn 

*  Ayant  eu  constamment  sotià  '  meb  yèf6Mé6épeÛi%him^1^ 
il  m'a  été  facile  d'éludîe^  son  géWe  dé  vie.  '  (JôMè(ûe'je 
fusse  certain  qu'il  ne  touchâ?îlja>Àiài^''àJt  légume  (Jàé  je 
lui  présentais,  sans  que  je  l'eusse' 'mi's '^dans  ttÀe^^ttrge 
caisse  au  fond  de  laquelle  il  y  avait  delà  terre  ^  d'après  ie 
coiiseil  du  vendeur,  je  n'em  côntintiaî  p/is  moihs  l  |>en- 

.  ,'nilni     b 

(i):  La oUngue  ^le.rÉchida^  eiticxtoDsifaUrjèt  ilifionne  jij^sûli^ii^llc 
des  Pics.  .!>:.(' 
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dant  quelques  jours  ^  à  Im  jeter  dans  sa  niche  divers  vé 
gëtaux  9  m'imagiuant  que  leurs  sucs ,  imprégnant  la  terre 
qu'il  fouillait  avec  son  museau ,  pourraient  de  cette  ma- 
nière servir  à  sa  nourriture.  Mais  au  botit  de  quelque 
temps ,  m'apercevant  que  son  gite  ne  lui  convenait  pas , 
je  le  tirai  de  sa  prison  et  le  laissai  libre.  Dès-lors  il  com- 
mença ses  promenades  autour  de  ma  chambre.  Il  se  pro- 
menait habituellement  quatre  heures  sur  vingt-quatre; 
lorsqu'il  rencontrait  im  obstacle  dans  la  route  qu'il 
avait  adoptée,  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  le  vaincre, 
et  il  ne  changeait  de  direction  que  loraquHl  voyait  Tim- 
possibilité  de  le  franchir. 

n  avait  choisi  un  des  coins  de  la  chambre  pour  faire 
ses  ordures ,  et  un  autre  dans  Tendroit  le  plus  sombre 
pour  doraur  (i).  Sot^vent ,  après  avoir  fait  un  tour  de 
chambre ,  il  se  promenait  ensuite  quelques  instans  le 
long  d'une  cloison ,  allant  et  venant ,  sans  dépasser  les 
limites  qu'il  s'était  prescrites.  Je  mesurai  cet  espace, 
et ,  la  montre  à  la  main ,  je  reconnus  qu'il  ùàsail  en  une 
minute  un  tnget  de  3o  à  36,  pieds,  quoique  sa  nuurcbe 
parût  lourde  et  qu'elle  fût  roulante.  Les  excrémensde 
cet  animal  sont  noirs ,  peu  consistans  et  d'une  odeur 
très-forte  (9)  ;  toutes  les  fois  qu'il  faisait  ses  ordures  ;  il 
se  mettfiit  dans  un  petit  coin ,  se  cachant  en  quelque 
^rte  comme  s'il  avait  honte. 

Un  jour ,  lie  le  vqyant  pas  faire  sa  pron^enade  ordi- 

(1)  Le  lieu  qu^il  owtAï  adopté  pour  dormir  était  un  étroit  Mtai 
formé  par  le  vide  laissé  par  une  de  mes  caisses  et  la  cloison  de  ma 
chainhre. 

''  (a>'Çe>  qui  est  saM  doute  occiasioné  par  son  genre  «dp  noorritive  » 
bord. 
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naûre ,  je  m'en  élouuai  et  le  retirai  de  ^on  coîii  ;  je  le 
remuai  très-fortement  pot^r  m*assarer  s'il  vivait  encore. 
Il  fit  de  si  faibles  mouvemens  que  je  m'attendais  à  clique 
instant  à  le  voir  mourir;  je  le  portai  au  soleil,  je  lui 
frictionnai  le  ventre  avec  tu^  linge  chaud ,  et  peu  k  pet^ 
il  revint  à  la  vie  et  reprit,  enfin  spn  activité  habituelle* 
Quelques  jours  après ,  TEchidné  épineux  resta  sans  mou* 
vemens  quarante  -  huit ,  soixante-douze ,  soixante-dix- 
huit,  et  même  quatre-vingts  heures  de  suite  ;'ttiAisjontt 
m'en  inquiétai  plus ,  parce  que  j'étais  convaincu  qu'il 
dormait.  Quelquefois  je  l'ai  Mré  de  son  sommeil,  et  j'ai 
vu  se  répéter  I9  scène  que  j'ai  signalée  ;  il  ne  prend  son 
activité  que  lorsque  le  temps  du  réveil  s'effectue  naturel- 
lement. Il  c'est  souvent  réveillé  aux  mêmes  heures  ,  et 
quelquefois  aussi  je  l'ai  surpris  se  promenant  dans  la  nuit. 
Je  ne  me  serais  jamais  aperçu  de  sa  présence ,  si ,  lorsque 
j'étais  à  mon  secrétaire,  il  n'était  venu  me  jlairer  les 
pieds.  Son  plus  grand  bonheur  était  de  fourrer  son  nez 
dans  mon  soulier.  Il  était  d'un  naturel  doux  et  paisible^ 
et  se  laissait  caresser.  Il  paraissait  craintif  ;  au  moindre 
bruit,  il  se  roulait  en  boule  (comme  le  hérisson),  et  l'on 
n'apercevait  plus  le  bout  de  son  nez  ,  qu'il  allongeait 
doucement  lorsque  le  bruit  cessait  ;  il  m'arrivait  souv^t 
de  frapper  des  pieds  près  de  lui  pour  jouir  de  ce  spectacle. 
La  conque  de  l'oreille ,  que  Ton  apercevait  très-bien 
lorsqu'il  écoutait  attentivement ,  ne  peut  mieux  être 
comparée  qu'à  l'oreille  d'un  hibou. 

Les  yeux  de  l'Echidné  sont  très-pe^t§. 

Dans  sa  marche  ,  il  est  en  petit  ce  qu'est iJéléphani  en 
grand  :  son  long  nez  ,  qui  n'est  cependant  point  mc^bile. 
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eét  resstûù}hnik  tme petite  trompe  (i).  Il  allait  toiy^^ 
là  tète  baslâé  6t  séinbUit  plongé  dans  de  pi'bfondes  TiÉiédi^ 
iations.  ^ 

D^ïipréft  les  reclierehes  des  A)cteurs  Hillei  Jameâon, 
étàbHs'  à  la  Nouvelle-Hollande ,  FEchîdné  sei^aît  un  ani- 
niàl'bvipate ,  et  Tergot  que  porte  le  lyiâle  distillerait  un 
fluide  véiiénéuk. 

NoTB  sur  la  Présence  de  VIode  dans  un  certain 
t     '  nombre  dEauœ  minérales. 

Lors  de  la  découverte  de  l'iode ,  on  pensa  que  celle 
matière  était  propre  aux    êtres  organisés  qui  l'avaieHt 
fburnie.   Mais   comme  jusqu'à   présent  aucune    expé- 
rience ne  prouve  que  les  animaux  ou  les  plantes  puissent 
créer  par  une  action  organique  les  matières  qui  sont 
considérées  comme  des  élémens ,  il  devenait  probable,  en 
partant  de  ce  principe  qui  est  admis  par  le  plus  grand 
nonibre  des  physiologistes ,  que  lés  plantes  marines  em- 
ployées à  la  fabrication  ae  la  soude  où  Ton  découvrit 
1  iode ,  avaient  puisé  ce  corps  dans  lé  sol  ou  dans  l'eau  de 
la  mer,  Cette  conjecture  a  été  vérifiée;  et  la  présence  de 
1  iode  dans  Veau  de  la  mer,  soupçonnée  seulement  par  sir 
Ij.  Davy,  devient  incontestable  aujourd'hui  par  suite  des 
expériehces  de  M.  Balard ,  qui  a  rencontré  ce  corps  dan* 
l'eau-mère  des  marais  salans  du  midi  de  la  France. 

[i)  Je  8UÎ8  porté  K  croire  que  le  bout  du  nez  de  l^hidn^»  ^^^^ 
forme  pas  une  extrémité  moUé ,  pourrait  bien  être  le  Èéxxs  du  ioacber  de 
l^animlil  ^  f^oyqbe ,  comme  je  Tai  remarqué ,  il  s^cn  sert  pour  recon- 
liàitre  les  corps  qui  s^ofirent  à  lui.  Ne  serait-ce  pas  à  Paide  de  cet  or- 
gane qu^il  se  dirige  la  nuit  ?  Il  est  bon  d'observer  que  le  nez  de  PB- 
cilidné  n'est  point  un  organe  préhenseur,  comme  la  trompe  de  Péléphaot. 
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'M.^  Angelini  recoÀhut  T^xiètence  de  Vâode  dans  Teau 
salée  de  ffo^herà^  dans  Y euMi  deSales y  àÊtusleYo^e-* 
rais. •  '        - 

Quélppie  teni|>s  après  ^  M.  Cantu  ,  professeur  de 
Oliixnie  à  Turin,  découvrit  ce  corps  dans  Feau  sulfu- 
reuse et  saline  de  CasteUnoyo  d'Asti ,  source  irès-re- 
Tio minée  pour  ses  eflfeis  contre  le  goitre. 

Depuis  lors  en  poursuivant  ses  expériences  ,  il  Ta 
trouvé  dans  une  source  salée  ,  légèrement  sulfureuse  du 
ïnème  territoire  5  dans  une  eau  simplement  salée  qui  se 
trouve  dans  le  même  canton  \  dans  une  eau  salée  ^  légè- 
rement sulfureuse  du  territoire  de  p^igrinle^  dans  Teau 
sulfureuse  froide ,  dite  du  Rayanasco ,  £Acqui  ;  dans 
l'eau    sulfureuse  de  Saint-Genis  ,•    dans  l'eau   snlfu- 
,    reusede  Calliano  ,•  dans  l'eau  sulfureuse  de  Magarone  ; 
dans  une  eau  très-riche  en  sel ,  puisqu'elle  contient  un 
douzième  de  son  poids  de  bon  sel  marin ,  qi;i  se  trouve 
sur  le  territoire  dé  Cdllosao.  H  Va  rencontré  enfin  dans 
une  soui'ce  de  l'île  de  Sardaîgne  qui  lui  a  paru  sulfai:*eu^e. 
M.  Cantii  remarque  en  outrç  dajas  une  lettre  à  M.  Alex. 
BroDÏgnîart,  à  laquelle  nous  emprtiiitons  tous  ces  renseii- 
gnëmens,  que  lès  sources  citées' jaillissent  toutes  dé  terrains 
tertiaires  (i).  Il  n'a  observé  d'ioide  dans  aucune  source 


(i)  L^ob^ervatîon  de  M.  Cantu,  sur  Pëpoque  déformation  du  terrain 
d^où  sortent  les  sources  qui  contiennent  de  Piode ,  établit  d^une  ma- 
nière positive  que  celles  qu^il  a  observées  ne  preçinent  point  naissance 
dans  les  terrajps. primitifs,  mais  Fauteur  n^â  pajs  voulu  dire.qu^elles 
fussent  originaires  du  terrain  tertiair,e.  Une  ^oiu:ce  pe^^  prendre  nais- 
sance, comme  on  le  sait,  daAs  un  terrain  tr^s- inférieur  à  celui  d'où 
elle  sort  à  (a  surface  de  la  terre  ;  beaucoup  de  motifs  font  présumer  que 
les  sources  iodifères  du  Piémont  sortent  du  terrain  salifère ,  qui ,  k  en 
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prévenant  de  terrains  primitifs.  Il  fait  obserrer  enfin 
que  toQtes  les  eaux  qui  contiennent  de  l'iode  renCerment 
du  sel  marin,  et  que  les  plus  riches  en  iode  sont  celles  qui 
contiennent  à  la  fois  du  sel  marin  et  de  Vacide  sulfiireDx. 

NoTç  sur  la  décous^erte  d'un  lodure  d'argentnatij. 

Par  M.  Vàuquelin. 

Il  parait ,  d'après  les  recherches  de  M.  Cantu ,  quel» 
chlorures  et  les  iodures  se  rencontrent  fréquemment  en- 
semble dans  le  règne  minéral.  La  découverte  impor- 
tante de  M.  Vauquelin  vient  de  fixer  Tattentiou  des  mi- 
néralogistes sur  l'iode,  en  montraiit  qu'il  peut  se  trouTcr 
en  combinaison  intime  avec  des  métaux  autres  que  ceoi 
des  terres  ou  des  alcalis  ,  et  dans  des  terrains  probable- 
ment diâérens  de  ceux  qui  le  fournissent  aux  sources 
salées  dont  nous  venons  de  parler. 

juger  par  analogie  de  position  avec  celui  du  Siennois ,  n'est  passitne  » 
une  grande  profondeur  au  -  dessous  des  terrains  tertiaires ,  quoign^T 
partienne  à  une  époque  de  formation  beaucoup  plus  amâaa»'  ^ 
terrains  salifères  sont  peut-être  du  même  temps  géologique  que It*^ 
rains  inférieurs  au  calcaire  conchjlien  (  Muschelkalk  )  d'Allemagne 
de  France  qui  renferment  les  dépôts  de  sel  marin ,  ou  au  maw  ^ 
celui  (de  Pargile  plastique  ,  s'il  est  vrai  que  ce  terrain  soit  aussi  sauRM* 

On  ,  n*a  vu  jusqu'à  présent  aucun  corps  organisé  fossile  v^ 
terrains  salifères  d'Italie ,  qui   puisse  donner  les  moyens  J«««p*^ 
exactement  Ie,ur  position.  On  peut  présumer  seulement  que «s^'^ 
iodifîères  prennent  naissance  dans  les  mêmes  terrains  que  ^^^  ^' 
dans  toute  l'Italie  subftpennine,  renferment,  tant  au  nord  quao 
de  cette 'chaîne,  le  bitume  ,  la  baryte  sulfatée,  le  gypw  "■"* 
«Je  Volterra ,  le  soufre  et  le  sel  marin ,  et  qui  donnent  naissance  aup 
Hydrogène  que  ces  terrains  dégagent  sur  un  si  grand  nombre  de (*"• 
La  plupart  des  lieux  que  M.  Cantu  indique  s'accordent  assw  bien 
cette  supposition.  Alex,  o- 
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C^est  dans  un  échantillon  provenant-des  environs  de 
TMexico  et  af^rté  par  M.  Joseph  Tabary ,  qui  le  remit 
à  M.  Vauquelm  sous  le  nom  éPargent  ^vierge  de  Serpen- 
^tine,  que  ce  célèbre  chimiste  a  observé  la  présence  de 
l'iode.  Cen^nér^l  est  de  couleur  blanchâtre  ;  sa  cassure 
«st  lamelleuse ,  d'un  vert  jaunâtre ,  avec  quelques  parties  . 
xioires.  On  y  observe  des  grains  d'argent  métallique. 

Il  renferme  de  l'argent  ,  de  l'iode,  du  plomb,  du 
soufre,  et  un  peu  de  fer.  La  gangue  est  du  carbonate  de 
ehaux.  Il  est  probable,  d'après  les  expériences  de  M.  Vau- 
quelin ,  que  c'est  un  mélange  d'argent  natif,  d'iodure  4'ar* 
gent  et  de  sulfure  de  plomb.  La  petite  quantité  de  ma- 
tière qu'il  avait  à  sa  disposition  ne  lui  a  pas  permis  de 
vérifier  complètement  ces  rapports  de  combinaison.  Mais 
^  la  quantité  d'iode,  qui  s'élève  à  i8,5  pour  loo  du  mi- 
néral ,  témoigne  que  cette  substance  n'est  pas  accidentelle. 

Note  sur  le  Carbonate  de  soude  natif. 

Dans  le  précieux  ouvragç  de  M.  Berzelius  sur  la  clas- 
sification chimique  des  minéraux,  la  soude  carbonatée 
ne  se  trouve  pas  mentionnée  :  elle  est  considérée  comme 
une  combinaison  semblable  au  sous-carbonate  de  soude 
des  laboratoires ,  dans  le  Mémoire  de  ce  célèbre  chi- 
miste ,  que.  nous  avons  publié  (t.  v  des  Annales^  p.  ^57). 
Il  en  résulte  que  cette  matière  serait  représentée  par  la 
formule^iV'a  C*,  et  quei'oxigène  de  la  base  serait  à  celui 
de  l'acide  :  :  i  :  2. 

Klaproth  avait  examiné  deux  variétés  de  carbonate  de 
soude  natif  (Mém,  de  Chim.yt.  11,  p.  5^44  ^^  suiv.); 
celle  qui  se  trouve  en  Egypte  lui  avait  fourni 
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Caibonaie  de  joude.  / 

^fi/ 

Sulfate  de  Solide  , 

:^9jài 

Chlorure  de  sodmm , 

i5iQ.; 

Eau, 

.       3i,6; 

t6o,a. 

Mais  les  détails  de  son  analyse  ne  permettent  pas  cTeTi- 
luer  la  proportion  relative  de  l'acide  carbonique  et  de  h 
soude  qui  ie  trouve  combinée  avec  lui. 

Il  n^en  est  pas  de  même  de  son  analyse  du  carboiutt 
de  soude  d'Aà-ique  :  il  y  a  trouvé  : 

Acide,  carbonique ,  ,38,ô  £=:.a749  pxig.; 

Soude ,  37,0  =   9.,4o  fd,  ; 

Eau,  a2,5==2o,o    id.; 

.    Sulfi^te  de  soude :i  ,       Q,b; 

100,0. 
Il  est  évident  que  l'acide  carbonique  contient  trois  fois 
l'oxigètte  de  la  Solide,  et  Teàu deux  fois  l'oxigène de li 
même  base  f  d'où  on  tire  la  formule  Na  C^  +4^?»  ^^' 
mule ^ùi  Représenterait ,  relativement  à  l'eau,  Fan^'y* 
d'une  miinîère  plus  exacte  encore  si  on  tenait  compte  de 
l'eau  de  érisuUisation  du  sulfate  de  soude.  On  auraîtainsï- 


Analyse. 

Calcul. 

Acide  carbonique , 

38,0 

38,o; 

Soude , 

37,0 

3C,o; 

Eau, 

194 

20,36  ; 

Sulfate  de  soude  cristallisé , 

5,6 

5,6; 

ioo,o.         9979^ 

Lefe  différences  spfat  telles  qu'on  pouvait  s*y  attendrf . 
en  faisant  attention  que  !'ati$lysë  de  Klaprotb  a  éteD*- 
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"«essairemeii^  sù}>(>rdontiée  à  ^tme'  afmly^e  du'  sitlfiiitei  <k 
l>aryte ,  qui  n'étâtt'pa^  telle  ^ue-n^OBadmettotM  aûjottr-^ 
d'hiii,  ete,'     .  '-'   •  ^i--'<'  -f    -  ■•  1  '^ '^ 

Cie  fiMiet.yiçatd'étne.  repris  PAC  QI>  Xiaosi^»  dpnt 
r^xactîiude  et  rhabileté  soot  biea  cpnpae&«  Nous  don- 
nona  ici  la  uote  qu'U  a  publiée  daos  leBulL  delà  Soc. 
philom..^  août  i.SaS.  /     . 

L'usage-du  natron  ou  carbonate  de  soude  i!»atif,  vàuté 

paroles  anciens,  à  été  tellement  abandonné,  qu^'on  n'en 

trouye  plus  dans  le  commerce ,  et  que  ce  n'est  qu'après 

.  beaucoup  .d'instances  réitérées  que  M.  Léman. a  pu  ré- 

cemmeût  se, procurer  deux  échantillons  qui  font  1  objet 

w-»'»  ^*if''>i    fîO'l-i-  >    :   .il'l;>..       :     '/   *  .'  -IK»/.;  t'jjdi; 


5, procurer  i 
ae  ce  mémoire,,  et  qui  ont  été  retrouves,  par.  hasard,, 
dans  un  coin  de  magas3n  a  Marseille.       ,     , 

Ces  deux  variétés  de  natrop  diftèreni  pacdeu?»  loça- 
lité  et  par  leur  aspect.  ,Celle ,  d  Egypte  .  apportée  jadis 
d'Alexandrie  a  Marseille,  est  en  masses  solideé,  rem- 
plies de  càvîték  ta  J)isséeS  dé  iiëiili'^bafe  ''^^  •** 

li'aùtté ,  (îite  de  6'arbarieV  est  sous  Iforme '8e  plaques 
ou  concrétions  de  3  à  4  ligues  d*épaisseur  ,*  dont  la  sur- 
face  supérieure  est  hérissée  de  cristaux  peu  prononcés  , 
et  comme  lenticulaires.  Quelques  rnprceaux  moi^s  purs 
de  cette  variété  sont  reç^uyert^  à;  Jeur  surface,  spjpé- 
rîe^ire  de  sel  marin ,  qui  semble  .j^'jêtj|f  )|^Çt^  après- 
coufL. 

'  '*iië  'premier  natron ,  provenant  d'Egypte ,  a  une  saveur 
salée  ft^ât^  5'>ê^>^ééflAê3e»«n«  ^â^  A)faâMfrr»ièi)eJ<^^j^ût  àk 
sou4e  <éiid)Otià«é0i ^  âa? eur  (lipsecoild ^ iditii^ei BicbàTie ( 
est;pur6mént^^iddli|  de  4â  soude^jeaa^bcm^téei  La /faveur 
sétilé^lnâ{qU0  àhfat  qtie'le>sjel  «iai)>nidQnBrinl9;daiis))eiiflt* 
trou  d'Fgypic ,  et  que  la  soude  carbonatée  abonde  dans 
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« 

le  natron  de  Barbarie.  C'est  en  effH  ce  que  prouTe  IW 
Ijse  des  deux  natrons,  dont  voici  les  résuiuts  : 
loo  parties  de  natrou  d'Egypte  sont  formées 

i^.  De  sous^carboâate  de  soude  mêlé  d'un  peu  de  bi- 
carbonate  ; ...  * 22,^ 

,     a*.  De  sulCoitè  de  soude.  * i8,35 

3®.  De  chlorure  de  sodium 38,6| 

4\  D'eau * V i< 

5°.  D'un  résidu  insoluble  dans  Ves^n 6 


m 


100  parties  du  résidu  siliceux  fondues  avec  la  potasse, 
après  avoir  perdu  ao  parties  de  carbonate  de  chaux  par 
râcide  nitrique,  ont  donné  71  parties  dé  silice  pure  »  le 
reste  était  de  Toxide  de  fer  et  de  Talumine ,  cette  der- 
nière dans  la  proportion  de  deux  parties. 

100  parties  de  natron  de  Barbarie  sont  composées 
I*.  De  sous-carbonate  de  soude  et  de  bi-ca];bpiiate(Ie 
la  même  base  dans  la  proportion  exacte  de  |  du  f(^ 

mier  et  d'  ^  du,  second • 65^1^ 

.  a*.  D'eau.' :  • A 

3*.  De  sulfate  de  soude 7>^ 

4*.  De  chlorure  de  sodium h^ 

5".  De  siUce  mêlée   de  carbonate  de  chaux  et 
d'oxide  de  fer ^  .......  • '»  " 

roi,o5 

Il  est  i^bable  .^uek  l^ère  angitenti^on  if»^^^^^^ 
le  jrésnltat  pnoviaiit  de  ce  qu'on  a  indiqué  imft  j^po'" 
tiou  d'eau  un  peu  Irep  Tocte  :  c'est  pourtant  celle  qQ< 
donnée  l'analyse  )  et  qu'on,  présente  telle  qu'on  T*  <*" 
tenue. 
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De  ces  résultats  le  dernier  est  le  seul  qui  se  prête  an 
oalcul.  L'analyse  de  M.  Laugier  peut  s'exprimer  de  la 
manière  suivante  : 

Acide  carbonique ,  29,^6  =  2 1 , 1 6  oxig .  ; 

Soude/  36,49=  9»^'  ^^'> 

Eau^  14,37=12,72  id.j 

Sulfate  de  soude  crist. ,     17,^8; 
Chlorure  de  sodium ,  ^>6^  j 

Silice,  carbonate  de  chaux  I 
et  oxide  de  fer,  J 


1,00. 


i^f,oi. 


En  comparant  les  chifires  de  la  seconde  colonne  nous 
ne  retrouvons  point  ces  rapports  simples  que  l'analyse 
de  Klaproth  nous  avait  fournis,  L'oxigèrie  de  Taeîde 
carbonique  est  à  celui  de  la  soude  c  :  7  :  3^  à  très^peu  de 
chose  près^  mais  rien  ne  p^ut  nous  porten  à  admettre 
une  telle  combinaison ,  qui  serait  «ans  liaison  avec  les 
lois  de  composition  h\en  connues  des  sels.  On  ppcii^i^ 
demander  si  le  sel  analysé  était  biçn;du  natrdli  authen- 
tique. 

Ce  sujet  exige  donc  de  nouvelles  recherche»  ç  elles 
devront  surtout  être  dirigées  de  xpanière  à  déteirminersi 
le  natron  fossile  est  véritablemwt  un  sesqui-cari>QDaie 
ou  lien  un:nféWige  de  carbonate  et  de  biTcarbonâtei  ou 
bien  encore  un  mélau^e.  de#  tr^.^^lff,  Pari9Â iC^UKr^i 
deux  sont  bien  connus^  mais  Iç  §eAqui-carb($Mite  nA 
été  i*em^rqué ,que  dep^^iquçlquçs minées.  lia  ét^<)bn 
tenu  par  un  chimiste  anglais,  en  mêlant  un»atotn\e  de 
carbonate  de  soude  et  un  demi^tome  de  carbcoiate  d'am- 
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tnoniàqfie  en  dissolution.  Là  dissolution.,  abaDdomia 
ieUe-fnéme,  perd  sou:  ammoniaque ,  et  la  soude  sW 
pare  de  tout  Tacide  carbonique  pour  former  le  sesqni* 
carbonate.  On  fabrique  même  en  grand  ce  sel  à  Londres, 
probablement  par  un  a^iUre  procédé,  et. ou  le  yendsoos 
forme  pulvérulente.  L'analyse  que  M.  Philips  a  faiiede 
ce  produit  coïncide  même ,  pour  Teau  de  cristallisetioD, 
avec  celle  de  Klaproth. 

D'un  autre  coté  y  M.  Boussingault  ^  dans  son  voyage 
relatif  au  nivellement;  géognostique  de  la  Cordiliàe 
orientale  des  Andes  ^trouva  une  exploitation  de  natron 
dans  un  misérable  .iûl)age  indien.  Il  a  fait  une  analyse 
de  ce  sel ,  et  sans  entrer  dans  aucun  détail ,  nous  di- 
rons tjn'eUe  offre  une  grilnde  analogie  ^iH^p  celle  du 
chifaiiste  déBet»li|i*  Ils*est.sieï*vi  de  ee  carbonate  naturel 
pbur  ^produire  des  douyefà-d^owiposifîoris,  et  11  ^ 
S^mé^-ék  cette  maiîiièr©^  duiseiqui-oarbonate^dp  baryte. 

•  li^«liiflt«ice  dttj  swqui-iOAtbottâte  dô  Jsi^tf  J^a,  C^est 
doncbien^ie^staC^  cèmttteÏpiîodiiitaiartyièl^arM:  Pbi- 
llp¥ijJ<W|  «Wrilîè'fdè^ite  pà^  MMi  fclttiil^G^M^et  Bôussin- 
g«lttft:Xàtfontiu4c^  (J^^cxprîW  sa  ^ni]pori(iôn  dafi^  •'»» 
et  l'autre  cas  est  iVa  C^+^ydq, 
■•■  'fllsewSl  fort  *  isôtitiaitèr'  que  M.'iSàugiéir'vfe'ttlût  bien 
èxâmibei*  de  nouvéâU-4é  ^  dé  Barfeàtâe  e^  ëehiî  d'Egyp^^? 
etf«€«bietiopttptedie  tô^tesf'cbis  cirtonètkifces!  ' 

îoQù^ti^ne  ôrôief  t^oiSit  j  eft^lRft ,'  qu'il'^st 'iri  qncstibn 
iM«ttïeM  dé  ccdiq^iériif  utrè>  éfspèce'  rtiittërâJède  plts  : 
ka"qU6ètid&' priâsliôié  ^ekcHile  «utt^  iïri|jèrWticei  En 
cfetj>JôOftdlepobt'de  VUBÎgWïàè**^^,  >lJèèf4tè^^«^»i«' 
die  fi«êtf 'avJôC  swm  la  !Véritttitei*ottq^tff<î<)tn'dii»n^l^** 
I<otiy>cpii^OJn  Jpmîsse  Af^i^^t^à teiiiétlië'«ô«pOsé'^^ 
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|>rodpit  en^dii^ers  lieux ,  et  si  sa  présence  dnis  ces  di-^ 
verses  localités  annonce  Tacuon  des  mêmes  causes.  Sous 
le  rapport  chimique  cette  discussion  offre  encore  plu3 
d'intérêt,  si ,  comme  on  le  pense,  la  formation  du  natron 
provient  de  la  décomposition  du  sel  marin.  Il  serait 
d'une  Vute  îii^portance^  pour  la  théorie  et  pour  les.  arts,: 
de  savoir  quelles  sont  les  conditions  sous  lesquelles  cetce' 
décomposition  s'opère.  Un  des  meilleurs  moyens  d'ar- 
river à  ce  but  consiste  à  prendre  d'abord  une  idée  nette 
du  prodpt.,  et.  c'est  sur  ce  point  que  nous  nous  permet- 
tons d'attirer  l'attention  des  chimistes  et  des  minéralo-^ 
gistes. 

On.  se  rappelle  que  M.  PerthoUet  expliquait  la  for- 
nxation  du  natron  d'Egypte  en  supposant  qu'acné  résul- 
tait de  l'action  du  carbonate  de  chaux  sur  le  sel  marin. 
D'après  sa  théorie ,  un  mélange  de  ces  deux  sels  légère- 
ment humecté  se   transformait  en  Carbonate  de  âoude 
et  en  chlorure  de  calcium,  en  vertu  de  la  tendance  du 
carbonate  de  soude  à  la  cri3tallisation  grimpante,  q&i 
éloignait  chacune  de  sesi  molécules  ,   à  mesure  qu'elle 
s'était  produite ,  du  chlorure  de  calcium  formé  en  méipê' 
temps.  On  conçoit,  en  e^et  )  que  le  carbonate  de  soude' 
tend  toujours  à  se  porter  à  la  surface  du. sol  ^  et  le  chlo^^ 
mre  de  calcium  à  s'iofiltrer  <}ans  l'intérieur  de  la  couche 
terreuse^  mais  toutes  ces  suppositions  ne  sont  admise' 
sihles  qu'autant  que  le  mé}ange  de  * 

Ca  C*        _     .  Ca  Ch* 

'  '      T^T    j^i  à     devient     ;rv    y>. 

Dès  l'instant  où  l'expérience  prouve ,  au  contraire ,  que 
VI.  34     • 
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le  natroR  eAt  du  iVk  C  ,  tont  Fëchafandarge  précédent 
s'écroule ,  et  le'  pbénomètife  de  h  proftuctîoh  de  ce  sel 
re&te  inejcpliqué. 

La  position  de  M.  Boussingault  lui  permettra  (le  re- 
cueillir peut-être  quelques  lumières  sur  ce  sujet.  Nous 
u -ayons  pas  besoin  «de  faire  observer  que  la  découverte 
d^UB'  B»ôyei4  propre  à  transformer  le  sel  marin  en  car- 
bonate intéresse  l'industrie  à  un  haut  degré.  Les  nom- 
breuses manufactures  de  soude  artificielle  (^ué  possède 
la  ForaBce  suffisent  pour  démontrer  tout  le  mérite  d'une 
telle  découverte. 


SvK  fizs  pssEMENS  FOSS114ES,  extrait  dune  Lettre 
de^.  MARCBii  de  Serrbs. 

D^siSile  compte  qu«  vous  avez  rendii ,  dans  vos  An- 
mdés  vdë  la  Notice  que  j'ai  adressée  à  l'Académie,  sur 
Ifes  cav«rBfis.à  ossemetosdeLunel-Vieiï  (Hérault),  vous 
^oltè^iivez-'que  je  n'ai  proposé  aucune  hypothès*c  pour 
ei^pU^pfft'k  réùmioâ  vraiment  extraordinaire  des  ani- 
maux qui  s'y  trouve» t  entassés.  Sans  prétendre*  don- 
ner la  sèltttioia  de  cet  étl^àtige  ftkssembfeîtaeiit ,  je  vous 
si^aierail  quelques  faiîs  qtit  pétorbht  éckircir  les^diii- 
te»  qbel'oor  peut  sefôrttlÉ^  à  cet  égard;  "  ' 

La  manière  dont  ces  o^^ëméiis  s'y  ihontt*èttt  annon- 
ce ,  ce  semble ,  qu'ils  y  sont  arrivés  séparés  des  animaux 
auxquels  ils  avaient  appart€;uu>,  et  rédttits  à  l'état  d'os- 
semens  isolés.  Auksr  les  y  voit-on  dispersés  sur  la  plus 
grande  partie  du  sol  de  la  caverne  ,  mélangés  sans  au- 
cmie  espè<:e  d'ordre  ,  Hfiéutniiltt  parlbis  dés  i^dîcés  d'un 
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transport  plus  ou  moins  vioknt ,  et  usés  comme'  s^ils 
avaient  été  roulés.  Jamais  réunis  par  familles-,  nirap 
proches  en  raison  des  habitudes  des  animaux  q«4U  rap- 
pellent 9  les  Carnassiers  n'y  sont  pas  plus  nombreux  que 
les  Herbivores^  ni  divc^rsenuerit  situés;  Les  os  de6  der- 
niers ne  montrent  aucun  indice  qui  puidsè  faire  snp-»^ 
poser  quils  y  ont  été.  entraides  par  les  premiers  •  qui  ^;i 
auraient  fait  leur  pâture.    11$  ns©  présentent  >  pas^nou 
plus,    comme  les  os   des  Herbivores    découTëris  'pai- 
IVI.  Buc^and.  en  Angleterre  ^  les  marques  des^demâ  dés 
Carnassiers,  ni  rien  qui  indiqué  qu'ik^mt  été  rongés  i, 
D*ail^eurs  ,   co^[uiie;at-les  amoiAUX  que.  noiis  iainons 
déjà  signalés  auraieuMWpli  péiiétrec.TdvanaieteiiiUerd 
dans  la,  caverne  de  Lunel-Vi^l ,  puisque  Voh  n'y  c^h^ 
nait  aucune  issue  naiurelleMass^^  ^arge  >pour>qùe  db$ 
Lions  ,ides  Ti^re$  ,  des  Hyènes  «t'a'utres  grahdk  Car-» 
nassierjs  qui  s'y  trouvent  aient  pii  y  •^oitrainer  Ides  Bceûfs  ) 
des  Chameaux ,  des  Cerji  (  et  eiïfin  tons  Idé .  grands  Hër^ 
bivores  que  , nous  y  avons. signalés)'^  qficniir  Jcsudévôfeè 
à  leur  aise.  La  difficulté,  serait,  toqjoiiis  la jmèmei^iM» 
supposant  qu'ils  y  fussent  venti^  naliipel}emeni;)tD'aA4 
leurs  ,  3i  les  Herbivorefii.a'V(^eniiSeDTâ.'de  pàmreiaoztGlun 
nas&iers  ,  les  uns  et  les- autres  iti^'y  seraient  pas  «masç^ 
sans  ordre^  ni'  dispersés  j^êlehm^lo;  inass  .oalâs.brerrBÎt 
au  contraire  réuni»  par  farmilWet  d^sflosfa.parlîts/ràcf 
cessifi^.  Les  pssexnens  des  Catnassietfa  seraient  pihisniiliTi 
tiers  que  ceux.de^.Herbive^e^/.^  etpaiîlà posiËondiiveiSn; 
des  uns.  et  des;<au|tres4d|is,Uil«iSiap  ^JoàrtjioiirraîtTecanï- 
naitre,  quei  W  preffl^$  ^jTmMWIi  moivts.  natûfolkmeiife^) 
tandis  que  les  seconds  y  ont.él^»^iftrainés  poiur  étA^eden 
vorés..  Mais,  comme  ils  sont  tou^rdM)»  la^mèmeipôattion , 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  5ao  ) 

il  est  naturel  d'en  conclure  qu'ils  y  ont  été  entraînés 
par  une  même  cause. 

Cette  cause  parait  avoir  été  générale  dans  nos  contrées 
méridionales ,  et  avoir  agi  sur  une  multitude  de  points, 
en  entraînant  soit  dans  des  fentes  ^  soit  dans  des  cayités, 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d'ossemens  de 
Quadrupèdes  Carnassiers  et  Herbivores ,  avec  un  petit 
nombre  d'Oiseaux  ;  car  il  existe  de  ces  deiTiiers  parmi 
les  fossiles  de  la  caverne  de  Limel-Vieîl.  C'est  un  point 
de  fiât  que  nous  croyons  avoir  établi  dans  un  Mémoire 
que  nous  allons  vous  adresser  sur  la  relation  qui  existe 
entre  les  brècbes  osseuses  du  Midi  de  la  France  (et par- 
ticulièrement entre  celles  de  Vendargues ,  de  Cette ,  de 
Villefranche-Lauragais  (Haute-Garonne)  et  de  Perpignan 
(  Pyrénées  orientales  )  )  et  nos  cavernes  à  ossemens.  Cette 
cause  a  été  probablement  un  cours  d'eau ,  à  en  j  uger  du 
moinffr  par  la  nature  du  limon  qui  renferme  les  os  ,  les 
cailloux  roulés  qui  y  sont  mélangés  ,  et  enfin  l'aspect 
évidemment  roulé  de  certains  os.  On  arrive  encore  à  la 
mèmeiconséquence  par  l'aspect  de  la  caverne  elle-même. 
En  effet ,  sa  partie  inférieure  ,  surtout  vers  le   Sud  , 
montre  un  assez  grand  nombre  de  sillons  longitudinaux 
légèrement  flexueux  j  comme  produits  par  le  ballotte- 
ment des  eaux ,  tandis  que  les  points  saillans  ,  arrondis , 
présententun  poli  plus  ou  moins  parfait ,  dû  quelquefoi5 
à  un  léger  glacis  calcaire.  La  partie  supérieure  de  ces  ca- 
vernes ou  leur  plafond  était  recouverte,  au  moment  où 
Ton  y  a  pénétré  la  première  fois ,  d'un  léger  endiût 
calcaire  argileux,  extrêmement  doux  au  toucher,  et  qui, 
en  se  desséchant  par  portions ,  avait  fini  par  former  des 
espèces  de   cercles  dont    le  centre   laissait   le  rocher 
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à  nu.  Cet  enduit  ou  cette  effloresceace  légère  d'une  cou- 
leur verdâtre  ,  et  qu'au  premier  aspect  un  botaniste 
aurait  pu  prendre  pour  une  cryptogame,  semblait  comme 
une  sorte  de  crasse  pu  de  dépôt  des  mêmes  eaux  qui 
avaioit  laissé  des  sables  et  des  gravier^  principalement 
aux  deux  extrémités  ,  c'est-à-dire  au  Sud  et  au  Nord  , 
pointsoù  la  caverne  se. rétrécit  insensiblement  et  finit 
enfin  par.  s'oblitérer. 

Il  est  difficile  de  supposer  que  tous  ces  effets  soient 
dus  aux  eaux  actuelles ,  quelque  peu  d'épaisseur  qu'ait 
le  rocker  qui  forme  le  plafond  de  nos  cavernes ,  ro- 
cher qui ,  dans  certaines  parties ,  est  traversé  par  l'ex- 
trémité des  racines  des  arbres  y  puisque  le  travail  de 
ces  eaux  e§t  si  peu  considérable  qu'il  est  bien  vàte 
d'y  rencontrer  un  fragment  osseux  incrusté  de  sta- 
lagmites calcaires.  En  effet  y  dans  le  grand  Nombre  d'osse- 
mens  ou  de  fragmens  que  j'ai  eu  l'occasion  d'y  ob- 
server, à  peine  puis-je  en  citer  deux  ou  trois  d'in- 
crustés 5  et  encore  sur  ces  trois  un  a  été  recueilli  par 
M.  de  Christol.  Ces  stalagmites  ne  sont  point  spa- 
thiques  ^  elles  sont  blanchâtres ,  concrétionnées ,  sans  ja- 
mais occuper  la  surface  entière  d'un  os  quelconque. 
Il  y  a  plus  encore ,  elles  n'incrustent  que  des  os  brisés , 
en  soi^te  qu'il  paraîtrait  qu'elles  se  sont  déposées  sur 
ces  os  postéiieurement  à  leur  rupture  et  à  leur  trans- 
port. Ces  os  incrustés  n'ont  été  trouvés  jusqu'à  pré- 
sent qu'à  la  surface  du  limon  ,  qui  est  souvei^t  tellement 
rempli  de  fragmens  osseux  ,  qu'il  ressemble  alors  d'tine 
manière  frappante  aux  brèches  osseuses  molles,  à  ci- 
mçni  rougeâtre ,  de  Cette  et  de  Vendargues. 

L'on  peut  se  demander    si   le    peu   d'épaisseur   nu 
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^lafoad  de  la  plus  grande  de  nos  cavernes  a  été  la 
cause  des  ^boukmens  des  roches  calcaires  qui  encbm- 
brent  sa  parlie  sud  :  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dé- 
cider^ mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  éboule- 
iSMeas^sont  postérieurs  au  dépôt  du  limon  àossenfèns, 
puisqu'ils  les  recouvrent  d'une  manière  constante. 

n  semble  donc  d'après  ces  faits  que  les  débris  des 
animaux  entassés  pêle-mêle  dans  les  cavernes  de  Lunel- 
\  îel  y  ont  été  entraînés  par  les  eaux  ,  déjà  réduits  avant 
leur  transport  à   l'état  d'ossemens   isolés.    Cependant 
il  est  un   fait  qui ,    au  premier  aperçu ,  paraît  con- 
tcaiJoe  i  -cette  conclusion.  C'est  la  présence  des  débris 
d'insectes  que  j'ai  observés  sur  le  sol  de  la  grande  ca- 
verne., débris  dont  je  ne  savais  pas  trop  dpmêler  l'o- 
rigine, avant  que  M.  de  Chiii^ol  n'y  eût  découvert  un 
excrément  qui  en  était  en  grande  partiç  composé ,  ainsi 
que  de  vertèbres  de  poissons'^de  petite  taille.  Autant  que 
l'on  peut  en  juger,  ces  débris  d'insectes  ont  appartenu 
soit  à  des  Carnassiers ,  soit  à  des  Herbivores ,  et  proba- 
blement à  des  CaraSes^  dès  Géotrupes  des  Chryso- 
mêles ,  des  Trichies  et  peut-être  des  Gétoines.  Tous 
ces  insectes  conservent  leur  couleur  et  leur  nature ,  et 
s'ils  ont  été  dévorés-  par  les  animaux  qui  gissent  dans 
la  grande  caverne ,  il  laut  nécessairement  qu'ils  soient 
de  même  ^?d,e  que  les  premiers.  Nous  aurions  donc  là 
un  exemple  d'insectes  'fossiles  conservant  encore  leflf 
propre  substance,  comme  ceux  qui  sont  encroûtés paf 
^Ifc  succin. 

Quant  à  l'excrément,  sa  longueur  était  de  4  ^°' 
lî  mètres  et  sa  plus  grande  épaisseur  de  17  millimètres. 
11  ét^it  arrondi ,  cylindrique  ,  et  aminci  aux  deux  ^^^^^' 
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mités  :  quoique  composé  de  diverses  parties  solides 
de  Tenveloppe  coriacée  de  Coléoptères ,  de  vertèbres  de 
poissons  de  petite  taille ,  et  enveloppé  par  une  pâte  d'un 
blanc  jaunâtre ,  il  avait  assez  de  légèreté. 

La  présence  de  cet  excrément  peut-elle  faire  présumer 
que  les  animaux  des  cavernes  de  Lunel-Vieil  ont  vécu 
près  des  lieux  où  on  les  trouve?  Cette  conclusion  se- 
rait sans  doute  peu  fondée,  puisqu'il  ne  se  rapporte 
point  aux  quadrupèdes  que  Ton  y  observe,  mais  pro- 
bablement à  quelque  reptile  que  nous  n'avons  pas  eu 
encore  l'occasion  d'y  rencontrer.  C'est  donc  à  tfM.e  re- 
clierche  que  .nous  allons  naas  livrer ,  et  avec  d'ehitant 
phisd'tfrdear  que  nous  ne  poûvonsr  le  regarder  comme 
d*uTQe  daté  différente  des  autres  objets  enfoui»  ^^n»^  Ja 
caverne ,  M.  de  Christol  l'ayant  trquvé  dans  U  partie 
de  limon  rempli  dlossemens  y  ec^ifin  pai-ce  ^il  èlKtste 
également  des  reptiles  dans  les  brèches  ^é^ehrieâ  de 
Cette. 


JI»    nu    SIXIEME    VOfcX^^E.^ 
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